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REVER^^^  PERE  EN  DIEV» 
monSElGNEVR 

CLAVDE  VAVSSIN, 

DOCTEVR  EN  LA  SA- 
crée  faculté  de  Théologie 
de  Paris  j 

Î^REMIER  CONSEILLER, 
du  Roy  au  Parlement  de  Bourgon- 
gne  j  &  General  de  l'Ordre 
de  Cifteaùx. 

ONSEIGNEFR, 

L'affèSiton  qm  Vous 
fffYte^à  noHre  Compagnie^ 
la  dignité  que  Vom  fonede%^  )  ^  n;ofiri 


propre  merÎH  ni  imitent  à  Vous  offrît 
ce  petit  Lîure ,  cjue  lay  trouué  en  Italie^ 
où  'îé  ïay  habillé  à  U  Françoife  ,  pourlay 
faire  faffer  les  Alpes ,      le  prefenter  â 
rposyeux.  Vosîre  ajfeSîion  y  tr ornera  yn 
■yeffite  :  n>ûHré  dignité  de  Chef  d'nju 
tres-grmd  très- fort jjant  Ordre  ^  y 
njerra  n)n  excellent  General:  nyoHre 
inerite y  rencontrera  njn  homme ,  qui  par 
fa  naijfance  efî  fils  de  T?  rince  ^  par  fa  yer- 
tu  njïk  SainB  tres-aymahle  ^      par  les 
^grâces  extraordinaires ,  que  Dieu  luy  a 
données  ^pour  luy:,^  vour  ceux  au  il  a  gou- 
uerne%^^  n)n  miracle  de  noflre  fiecle.  le 
fçay  hien\  queuo^s  naue^^  pas  befoin  de 
terres  precteufes  empruntées  pour  enri-- 
chir^voBreMaifon^puifque'Vouj  contez, 
a  ï entrée  de  ^ofîre  Sglife  ^  quatar'^e  ou 
quinze  Généraux  ,  foi^  a^n  feul  Autel  y 
quel' on  rcuere  comme  des  Bienheureux^ 
m -que  l'on  adore  comme  des  SainSis.  S- 
^^kert  premier  fondateur  de  la  Mmfon 


^  de  t  Ordre  de  Qijîeakx  ^  s'y  fait  re^ 
marquerfar-'dejfm  tous  les  autres  ^  après 
lequel  on  admire  S.  Atheric  fon  fiiccejfeur^ 
à  qui  la  ^ienhemeufe  Vierge  donna 
hit  blanc  ^  pour  lUy  ^  pour  tous  fes  en^ 
fans  ■:  ^  S£(îienm ,  quifuiuit  immédiate^ 
ment  âpre  s  ^  fut  fpuijfant  autres  de  Dieu^ 
^uil  obtint  par  fes  prières  le  deuot  c>  mi^ 
raculeux  S.  Bernard  aujec  fes  trente  Com- 
pagnons y  par  lefquels ,  ^  par  les  autres 
quil  forma  de  fa  main  ^  c^jt»  qtid  elem  à 
deminentes  nuertus ,  il  ampli  fa  plus  fon 
fainB  Qrdre  ^qu  aucun  de  ceux  qui  ta^ 
t4oient  deuancê^ 

$tMaù  fans  doute  il  neïî  paS  hefoin 
âe  compter  les  Sain^îs  tnun  après  Vau- 
tre en  njn  Ordre  y  qui  en  a  fi  grand 
nombre  ^  qt^^'il  a  fallu  faire  yn  décret  eh 
njn  Qhapitre  generaly  qui  défend  de  pour-- 
future  la  canonisation  d' aucun  ^  Ne  miil- 
titudine,  Saii6ti  vilefcerent  in  Qrdû 
ne  :  de  peur  que  la  multitude  n  en  cauféB 
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le  m/pm  ]  ou  le  moins  de  reifeSî^  Il  nè 
fautpoé  conter  en  ^Angleterre  les  Sa  'm&s 
Thomas ,  ^  les  SainSïs  êdmons  Arche-- 
uejques  de  Qantorhte  j  ces  généreux  de* 
fenfems  de  l'êglife  ên  Uibernïe ,  S.Ma- 
lach  'te  l'Archeuefque ,  qui  fait  la  gloire  ^ 
le  hon-heur  de  cete  Ijle-Mer:  en  France, 
S*  Hugues  Abbé ,  S.  Geojfroy  Euefque  de 
léangres ,  «5".  Guillaume  Duc  de  Gutenne  : 
en  Efpagne ,  S.  {Martin  Abbé ,  ^  S.  ^er- 
fjard  Euefque  de  Vicence  :  en  Sauoye ,  S. 
Pierre  Archeuefque  de  Tarent  ai fe  :  t^flu- 
peurs  autres  qui  ont  brillé  en  ces  Royaumes 
tS^  Trouinces  j  en  plujieurs  autres  par 
tout  le  refie  du  monde  ,  de  forte  que  l'on 
peut  dire  que  ce  fainSi  Ordre  ayant  efien- 
du  Jes  branches  de  la  wer  iufques  à  la 
fner^  comme  parle  friture ,  ^  d'vn 
foie  à  l'autre ,  a  reSfandu  par  tout  l'o- 
deur des  uertHs ,  ^  a  arrousé  les  Indes 
mefmes  du  fang  de  fes  Martyrs ,  auffi 
bien  que  le  reHe  de  la  terre*  La  Vrance 
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hous  offre  tout  in;n  cou^  dans  ynmejmê 
fauean  de  Cleruaux  plus  de  neuf  cens  Re- 
ligieux ,  qui  font  tenus  pour  Sain  fis , 
ont  fait  pliifieurs  miracles  :  ï'SfcojJe  nous 
donne  deux  cens  Martyrs  :  la  Pologne  en 
prefente  quantité  qut  ont  e^è  majfacre\ 
par  les  Tartares  :  la  Bohême  ,  njn  grand 
mmbre  ajjomrnev^  en  diuers  éMonafieres 
par  les  Hulottes  hérétiques  :  l'Mernie} 
neuf  cens  au  feul  éMonafere  de  Benchory 
martyrife\  par  les  Barbares  :  l' Espagne , 
deux  mille  tuez,  par  les  Maures  dans  Ca- 
latraue. 

Et  certes  quiconque  attache  les  yeux 
fur  cet  Ordre  prodigieux ,  ^  fur  fin  efil^t 
admirable  yil  aduouë  facile  ment  ^qu  6 flien- 
ne  Euefque  de  Tournay  ta  appelle^  Lu- 
ceinam  fuper  montem  pofitam  ;  'Tjne  pôtiniac.* 
lampe  mife  fur  'vne  haute  montagne^pour 
éclairer  toute  l'Egltfe  :  O*  ^enoifi  Pape^ 
Stellam  matutinam  in  medio  nebu^:  ,^'."'=f 

..  ..  Vnail6}. 

^ne  efloile  matimere  au  milieu  desbromL 
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iars  du  fiecU ,  pur  les  dijjîj^er.  Si  ton  en 
regarde  U  fermeté,  S.eAntonin  Arche-" 

gita  ji^j  uefqaede  Vlorsme  U  nomme  i  Md.2,na.m 
columnam  Ecclefise  :  '-une  grande 
puijfante  colomne  de  l'Eglife  :  S.  Pierre  le 
fvenerahle  Ahhé  de  Qluny ,  la6leam  for» 
témqiic  columnam  ,  cui  iniiitatur 
Monaftici  Ordinis  sedifîcium  :  njne 
colomne  agréable  pour  fa  blancheur ,  eï^ 
rutile  pour  fa  force  y  qm  fottfiient  tout  te- 
àifice  de  t Ordre  Religieux.  Si  on  fe  plaifî 

Priu.!!"^'  à  t innocence  i  Colnmhs.  c(\:mk\s  ÔcliU- 
milis  j  ôc  eleda  Domini  fpecialis ,  pul  - 
chraper  totum  :  cejî  rne  colombe  humhlé 
f£  débonnaire  ,  choifïe  fpecialement  dé 
Dietii  ^  belle  en  toutes  fes  parties ,  dit  le 
Tape  Innocent  ^atriéme.  Si  on  y  recher- 

e^adNk!  f^^<^^  y  Clauftra  eiiis  caftra  Dei 

Angiam.  f^jt  : fes  Cloifires  font  des  champs  de  ba- 
taille duT)ieu  des  armées  y  comme  parle 
Vierreêuefquede  Qhartres.  Sil'ondefîre 
ï'ejîeudm Çardmaï  Jaques  deVitry 
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àlfeHfeque  l'odeur  de  la  fainSîeté  de  cet 
Ordre  âmin  ef^refpandtiè'partou.tle  mon- 
de ,  en  forte  qntt  ri  y  a  aucune  Tromnce 
ad  quam  vinea  illa  benedidia  pal  mites 
fuos  non  extenderit*.  cette  uigne^he-  f 
ni  fie  de  nojîre  Seigneur  ,  naytefiendufes 
branches» 

La  faïnBeté  y  a  eHé  fi  héroïque 
em inente  ,  que  'Richard  eArcheuefque  de 
£antorhie  5  Trimat  d'Angleterre  ,  ^ 
Légat  du  fàinâi  Siège ,  a  osé  efcrire  5  Vna  ^'^^•^^^ 
omnium  vox  eft ,  quod  Ciftercienfîs  Abb.  & 
Ordinis  Profeflbres  tantô  diiferentiùs  cuSc  ' 
prae  caèteris  tiiumphales  fanditatis  ti- 
îulos  referunt ,  quanto  exprcffius  re* 
iigionis  Apoftolicœ  veftigiis  inh^efe^ 
runt  :  cefivn  confentement  <vmuerfel  de 
tous  i  que  les  Religieux  de  l'Ordre  de  Ci- 
seaux jurpajfent  autant  les  autres  en 
fainSieté ,  qu  ils  les  deuancent  eu  l'imita- 
tion de  la  'Tjie  des  JpoBres.  Si  l'ony  yeut 

la  deuotion  à  la  Mere  de  Dieu ,  c'eB  le 

premier 


premier  Ordre  de  Religion ,  qui  luy  a  efié 
conjacré  :  elle  en  a  donné  L  habit ,  elle  a 
fouuent  profefsé  d'en  ejîre  la  Mere  5  la 
Nourrice  J'Jduocdte^^  la  Protecirice,  Si 
l'on  demande  la  fécondité  ^  outre  n)ne  in^ 
finie  multitude  de  éMonafteres  particu-^ 
liers:,qua  eu  ce  [amoî  Ordre  ^  fons 
hortorum  irrigiius  ^  capteras  rigans 
Religiones^  Ordines  :  ceH^ne  fon- 
taine y  (s*  "vne  ^nue  fource  des  iardins  de 
Jefu^^qm  arroufe  les  autres  T{eligions  ^ 
dit  £lement  Pape  :  par  ejfeSîii  a  don'- 
né  à  tEglife  pUiJieurs  autres  Ordres  en^ 
tiers  y  qui  comhatent  Us  puijfances  de  fis 
ennemis  njiÇihles  inui^hles  fom  fes  dï-^ 
mnes  (^onjîitutions  :  t Ordre  de  Gram-^ 
mont  y  du  Val  des  choux  ^  de  S.  Guillau^ 
me  3  ^  dtsVueiUam  en  France  :  des  G  li- 
bertins en  Angleterre  ^  de  laB,  Vierge  en 
la  PouîUe  5  du  Temple  en  la  ludee  ^  de  Ca- 
latraue  en  Cajîdîe  ^  d'AÏcantara  au 
aume  de  Léon  ^  ^  de  (^aBille^  &  pour 
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tien  faire  nin  dénombrement  ennuyeux] 
ï  origine  de  l'Ordre  des  Soldats  de  le  fui- 
(^hrift  en  Portugal  fut  fi  remarquablcy 
quAÏphonJè  premier  Roy  de  Portugal  fin 
infiituteur  s'efant  rendu ,  auec  tout  fia 
Royaume ,  feudataire  au  MonaBere  de 
Qleruaux ,  il  luy  ajfgna  f-one  certaine 
quantité  d'argent  pour  cens  annuel.  Voi- 
cy<-une partie  de  fis  paroles  :  Meipfum, 
regnum  meum  ,  gentem  mc^m  ,  & 
fucceflbres  meos  fub  B.  Mariae  de 
Claraualle  procedionem  ,  defenfio- 
'  nem  j  &  patrocinium  conftituo  ,  & 
conftituta  fore  deccrno;ordi.nando  & 
mandando  omnibus  èc  fingulis  fuc- 
cefToribus  meis ,  in  hœreditatem  hu- 
jus  regni  Icgicimè  intrantibus ,  vt  fin- 
gulis annis  eidem  EccIefi^E  S.  Mmx 
de  Clarauallcj  qu£e  efl:  Ciftercienfis 
Ordinisj  pofita  in  Regno  Francias ,  in 
diœcefi  Lingonenfi ,  tribuant  in  mo- 
4viin  feudi  &  vaflallitij  quinquagiuta 
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Marabitinos  auri  probati ,  boni^  & 
digni  quod  recipiatur.  En  fin  i Ordre 
de  SaïnSi  Dominique  doit  i?eaucQfÂp  à 
celuy  de  Cifieaux^  ellant  certain  que  le  B. 
Foulques  Archeuefque  de  Toulaufe  ^  ayda 
ce  glorieux  Patriarche  en  plufieurs  chofes^ 
^  employa  toute  [on  authorité  pour  faire 
confirmer  fis  admirables  Confiitutions, 
^e  [i  ton  y  eut  tirer  la  filendeur  d'^^n 
Ordre  desperfinnes  d'y  ne  eminente  digni-* 
té  y  qui  t ont  autrefois  illufiré^je  produirons 
fiulement  les  Rumkerts  Comtes  de  Samyt 
de  MaurienneJesTbibauts  Comtes  de 
(Champagne  ,  les  Vlphons  T  rince  s  de 
Suéde  -^Je  pourrois  conter  parmi  les  fils  des 
%ois  y  les^ierresy  les  Henrù  en  Fran- 
ce y  les  Henris ,  &  les  terdmans  en  ^or^ 
tugal  :  les  ^y^lcxandres ,  Damds  c>»  Gau^ 
tiers  en  Bfcpffe  :  njn  "^Bernard  parmy  le^ 
tSMahometans  y  où  après  auolr  ccnuerty 
fis  deux  fieurs  y  Grâce  Marie  y  non  feu^ 
iepî^ht à  U  fojyfitaù  mffid.e  la  vamtédâ^ 
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fiecle  à  la  perfeBion  B^eïtgieufe  de  fon  OrZ 
dre^d  f»t  couronné  dvn  tUuftre  martyre. Si 
cela  ne  fuffifoit pas ,  te  prefenteroù  le  Roy 
^Iphonfe  en  Fortugalipyic enDarinemarci 
Gnmare  en  Sardaign  ,  ^  <^ne  infini'- 
te  d'autres  Princesylaijjantles  Keines^auffï 
hîen  qut  les  filles  des  liM^ydont  le folhle  fe^  ^ 
xe  a  triomphe  de  la  vanité  du  monde  Joî4^ 
ce  glorien:^  S0endart  :  fans  parler  des 
quatre  Papes ,  des  quatorze  Patriarches  y 
des  quarantefîx  Cardinaux  ^  des  huiSl 
tens  Archeuefques  :>  wiU^  quatre  cens 
Euefques. 

n?çur  moy  ^  fi  ie  ne  trouuoù  en  cette 
Religion  merueiUeufe  finon  les  feuls  Frères 
Corners  ^  ie  ne  laiff^roù  pas  d'en  auoir 
y  ne  treS"  haute  eflime^  puù  que  iepourroù 
ajjèarer  atiec  toute  fincerité ,  que  len  ay 
îeu  n)n  fi  grand  nombre  i^xceUens  en  tou^^ 
tes  fortes  de  yertusy  qvkàpeine  pourra-on 
trouuer  la  mefme  perfeêîion  en  aucun  autre 
^drçMhmiltté  du ffauant^^lain  quo^ 
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apj^eUoit  le  DoStmr  njnmrfd  ,  ^  celîe 
à't4iexandre'Prince  Efcojfoù  y  eH  pro- 
dfgteufe ,  le  filence  d'ê'uerard  le  débonnai- 
re ,  la  deuotion  de  Guillaume  :  la  patience 
d'Hermand  :  l'auflerité  d'Arnoux  5  qui 
senueloppoit  dans  des  orties ,  ^  des  bran- 
\  chesd'lfiduec  lefquelles  il  fe  dijciplmoit, 
*zf/a»t  encore  quelque  foù  pour  me/me  ef- 
feEl ,  des  peaux  iherijjons ,  auec  quoy  il 
fe  mettoit  tout  enfang^faifant  quelquefois 
mille  ^  neuf  cens  coups  de  difciphne  :  les 
ru  tilles  de  V  terre  frère  d'aAlphonfe  Roy  de 
Portugal ,  lequelyoulut  e$re  toute fayie 
"vn  pmple  ^ligieux  laïc ,  fans  eftre  pro- 
meu  aux  Ordres  facre\  :  les  merueilles 
d'Hdaire,  qui  pajfa  vnfleuue  eneBendané 
deffm fin  manteau  au  lieu  de  barque: 
les  prodiges  de  Macaire^  qui  en  pajfi  ^vn 
autre  fans  fe  momUer. 

Mais  fans  rn  arreïier  àâMntage  iàcê 
t^ue  tous  ces  grands  SainBs^foit  Conuers, 
fôit  *^ligieux  du  Qhoeur  ont  fait ,  qui^ 

conqH 


conque  entrera  auiottrfthuy  à  Cifiea$x,y 
admirera  y  Monseignevr,  fius 
<7jo(lre  pLge  conduite  3  le  trauaU  continuel 
des  Ojjiciers^  qui  ne  laijjè  aucun  lieu^  à  ï'oi- 
fiuetè  :  l'ajjiduité ,  la  modeflie  j  O*  la  fer- 
ueur  de  ceux  qui  iour  O*  nuiSi  chantent 
les  lo'ùanzes  àe  Dieu  :  taduancement  tem- 
forel  ^ JptrituelenUdireSîion  du  pro^ 
chain  :  le  refiahltjfement  des  hafiimens  ^ 
tornement  des  Sgltfes  ,  U  conferuation 
prudente  isr  infatigable  des  biens  de  nojire 
Seigneur  dans  ces  temps  malhenreux  : 
fur  tout  le  bon  exemple  que  <uom  dmnet^ 
à  tous  y  en  vaquant  tellement  kl' office  de 
Marie  ^  par  la  contemplation ,  que  n^ouê 
nobmette%^pas  les  mutiles  occupations  de 
Marthe.  Btpuù  que  parmy  les  foins  ne^ 
ceffaires  que  ^ous  efles  obligé  de  confa^ 
crer  à  <^o[îre  Ordre  à  tout  le  Royau^ 
j  njota  aue%^encor  le  cœur  ajpz^ grand 
pour  y  donner  place  ànojke  Copagnieyquê^ 
^OM  comblez,  toué     iours  de  y  os  faueurs 


âéfvos  bienfaits.  Sou  fies  que  ^njorn 
frefèntant  l'image  pretteufe  ^^on  des 
grmds  Qhefs  qui  ayt  ïamaù  gouuernè 
cette  Religion ,  ie  m  acquit e  5  au  nom  de 
tout  le  Qor^Sy  du  deuoir  que  nous  auons 
tous  de  uoHS  donner  quelque  tefmoignage 
public  d^ne  reconnotjjance  légitime  y  ^ 
que  ie  trouue  en  me fme  temple  moyen  de 
n^ous  faire  conmiUre  que  ie  fuù  ^ 


MONSÊIGNE  VR, 


Voftre  trcs^I\umble  5  &  très-* 
obeïflant  feruiteur 
Thomas   le  Blanc  de  la 
Çompagniedc  Iesvs. 


IPrmilege  y  ^  Approbatiom. 


NOvs  Pavi  de  Barry  Prouincial  delà 
Côpagnie  de  I e  s  v s^en  la  Prouince de  Lyon^ 
Selon  le  Priuilege  accordé  à  ladite  Compagnie 
par  les  Rois  tres-Chreftiens  Henry  IIL  le  lo. 
de  Mars  15  83.  Henry  IV. le  20.  Décembre  i6o2. 
Louis  X  1 1 1 .  le  1 4.  Fcvtier  1 6  x  i .  Louis  X I V.  à 
prefent  régnant  le  15.  Décembre  Kîjo. par  le- 
quel il  eft  défendu  à  tous  Libraires ,  fous  les  pei- 
nes portées  aufdits  priuileges  d'imprimer  les  li- 
ures  compofez  par  ceux  de  ladite  Compagnie, 
fans  permiffion  des  Supérieurs:  Permettons  à  Mi- 
chel Du  Han  Marchand  Libraire  à  Lyon  ^  d'im- 
primer &  vendre  vn  Uure  intitulé  La  Vie  du  ?erù 
Vince?2t  Carafe  ^feptiéme  gênerai  de  la  Compagnie 
de  I E  SVS,  composé  en  Italien  par  le  P.  î)amel 
Bartoliy  de  la  Compagnie  de  Ie  s  v  s,&  traduit  erk 
.François  par  laT.  Thomas  le  Blanc^dc  lamcfmô 
Compagnie  3  &  approuué  par  des  Théologiens 
delametme  Compagnie  de  Ie s  v s.  Et  ledit  fieuc 
Du  Han  io'uira  dudit  Priuilege  pendant  S.ans^ 
contant  depuis  le  premier  iour  que  ledit  liure  au- 
ra eftéacheué.  Fait  a  Lyon  ce  19,  luin  ï6^z. 

Pavl  de  Barry. 


CE  Liure  a  efté  approuué  en  Italie  par  le  R.P* 
Gofvvin  Nickel i lors  Vicaire  General, 
maintenant  General  de  la  Compagnie  de  Iesvs> 
le  25  .Oûob.i/î5  X.  auec  la  proteftation  ordinaire 
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de  TAutheur  ,  qu'il  ne  prétend  point  que  cetic 
Hiftoire  foit  vn  prciugé  pour  la  faindeté  du  Re 
P.  Carafe  5  iufquesàce  que  TEglife  s'en  foitcx^ 
pliquéc  y  fuiuant  le  décret  d' Vrbain  VIII. 


PERMISSION. 

VEu  Tatteftation  cy-deflus^  Nous  permettons 
que  le  liure  intitulé ,  La  Fie  du  Peu  Vincent 
Carafe  i  f^cçtiémc  General  de  la  Compagnie  de 
lEsv5,foic  mis  au  iour.  A  Lyon  le  19.  luillet 

D  E  V I  L  L  E  Vie.  General  fubftit. 


CONSENTEMENT. 

VEu  l'Approbation  des  DoAcurs  ^  ie  n'em- 
pefche  pour  le  Roy  ,  que  ie  liure  mention- 
né en  icelle  loit  mis  en  lumière  par  le  fieur  Mi- 
chel Du  Han ,  auec  les  defences  en  tel  cas  requis 
fes  &  accouftumées.  Fait  à  Lyon  le  19.  luillet 

L  O  R  I  N. 


S Oit  fait  fuiuant  les  Conclufions  du  ProcurcuB 
du  Roy.  Ce  1 5,  luilkt  1 65  2. 
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LA  VIE  DV  PERE 

VINCENT  CARAFE, 

SEPTIE^ME  GENERAL 
de  la  Compagnie  de 
Iesvs. 

LIVRE  PREMIER. 

'Est  vne  chofe  fi  releuée 
&  fi  difficile  d'efcrire  la  Vie 
des  Sainéts  ^  &c  les  vertus 
merueilleufes  qui  les  ont  ren» 
dus  admirables  pendant  leur 
vie  3  &  qui  reftent  après  lent 
more  pour  feruir  d'exemples 
dignes  de  la  vénération  de  toute  la  poftcritétque 
perfonne  ne   deuroit  l'entreprendre  que  les 
Sainds  mefmes ,  ou  du  moins  des  perfonncs  à 
qui  refpnt  de  Dieu  euft  enfeigné  par  le  menu, 
comme  au  Prophète  Ezechiel ,  toutes  les  mefurcs 
&  les  alignemens  de  ces  temples  viuans  de  là  di- 
uinité.  Autrement  il  eft  bien  mal-aifé ,  que  fi 
ces  plans^  dont  ioidrr  doit  eftrediuin  &  l'Archi- 
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teébare  celefte,  font  tracez  par  des  pcrfonncs  qui 
ne  s'entendent  pas  dans  ledefFein  delà  véritable 
fainclecé,  ils  ne  pèchent  fouuent  contre  les  rè- 
gles de  Tait,  &  ne  (oient  defedueux  en  toutes 
leurs  parties, 

s.aregJe      ^      pourquoy  S.  Grégoire  de  Nyfle  nous 
qui     aucrtit  :  Qup  le  vulgaire  qui  ne  croit  qu'à  fcs 

p&m,m6r*  yeux,  &  vn  Philofbphe  qui  pénètre  la  nature  des 
chofes^raifonnent  desCieux  d  vne  façon  toute 
differêtc.  La  multitude  n'en  regarde  que  la  fuper- 
ficie  ôc  la  lumière  ;  le  Philofophe  difcourt  fur  leur 
nature  particulière,  fur  Tharmonie  &  conuenan- 
ce  admirable  de  leurs  mouuemens,  fur  leurs  figu- 
res ,  leurs  afpeds  ,  les  fauorables  ou  les  malignes 
influences  qui  en  procèdent  3  &  qui  opèrent  les 
productions  &:  lesdeftruétions,  que  nous  voyons 
tous  les  iours  deuant  nos  yeux  en  ce  monde  fub- 
lunaire.  De  mefmc  façon  arriue-il  aux  Sain(5ts> 
que  S.  Grégoire  le  Grand  appelle  les  cicux  my- 
ftiquesdçl'Eglife,  Vn  homme  qui  n'a  point  d'ex- 
périence en  la  vertu ,  n'en  comprend  autre  chofe 
que  la  fuperficie  extérieure  d'vne  fimple  apparen- 
ce :  mais  celuy  qui  mené  vne  vie  femblable  à  cel- 
le que  les  Sainds  ont  menée  fur  terre ,  peut  en  fc 
regardanc  foy-mefme 3 former  vne  idée,  qui  luy 
fournira  des  penfées  capables  d'exprimer  leurs, 
i^'âres  adions.  De  plus ,  comme  les  pierres  prc- 
cieufes  ne  fc  lailîènt  tailler  que  par  les  dija- 
i-pâns,  qui  ne  font  pas  de  nioindrc  prix  que  les 
plu?  rares  &  admirables  d'cncte  elles  *  aulE 
«ft-cc  le  propre  des  Sainds,  Scvn  de  leurs 
phis  grands  aduantages  >  4e  ne  pouuoir  eftrç 
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dépeints  au  vif  ScaunaturcU  finonpar  desames 
<jui  foicnt ,  comme  eux  ,  de  la  nature  da  Ciel  : 
d'où  elles  puilent  les  lumières  pour  en  efclairer 
les  fiecîes  futurs ,  par  la  monftre  de  leur  ,  vertus, 
Decette forte  S.  Grégoire  dcNazianzc  a  entre- 
pris &  acheuéauec  fuccez  la  vie  du  grand  S  Bail- 
le,  &  de  Tadmi  table  Martyr  S.  Cy pnen  ;  S.  Gré- 
goire .icNyire  3  celle  de  cet  admirable  Thauma- 
turge S.Gregoire  Euefque  de  Neocefarée  ;  S. Gré- 
goire grand  Pape  &:  grand  Saind;,  celle  de  S. 
Benoift  &  S.  Bernard  ,  celle  de  S.Malachic^ 
rEuefquc  &  la  gloire  de  THibernie  :  &:  peu  après 
S.  Bonauenture  5  celle  de  fon  bon  &cherPere 
S-  François  j  cVft  à  dire,  vn  Séraphin,  ^  des  plus 
enflammez,  cc«  e  d'vn  aurre  Séraphin^  Tous  hom-. 
mes  dignes  non  feulement  d'eftre  occupez  en  la 
defcription  des  vies  des  autifÈs ,  ma^s  aulB  d'eftre- 
Tobied  de  leurs  penfées ,  &  le  fuieet  de  leurs  li- 
ures  de  rencontrer  d'auflSi  parfaits  Efcrmains, 
qu  ils  font  p:.rfaits  modèles  de  faindeté. 

Mais,  parce  que  la  plufpart  des  Sainds  s'cftu- 
dient  pluftoll  à  faire  des  chofes  dignes  de  la  mé- 
moire 5<:  des  plumes  des  autres, que  d'efcriredes 
liuresqui  en  excitent  la  vertu  pour  les  pratiquer: 
de  là  vient,  qu'il  eft  non  feulement  permis,  mais, 
fouuent  commandé  par  principe  d?  vertu  &c  de 
pieté  ,  de  remarquer  ce  qu'ils  ont  fi  loiiardemenc 
&  V  -rcu  ufcmen  pratiqué  :  de  peur  qu-  ,  fi  oo  de- 
fiftoit  de  les  toucher  par  refped,  1  oubliance  ne 
les  fift  perdre  ;  fi  principalement  ceux  qui  entre- 
prennent ces  ouurages  ,  en  ont  eu  p  rticuliere 
cgnnoillance ,  &c  out  hancé  famiUeremenc  auec 
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eux  ;  laîflant  cependant  à  de  meilleures  plumes, 
&  à  deîs  temps  plus  coromod  s ,  de  perfectionner 
Ce  qu  ils  auront  groflicrement  ébauché. 

Auec  cette  déclaration  &  proteftation  3  ie  me 
liazarderay  àcfcrire  ce  fîmple  &  naïf  narré  de  Ix 
vie  &  des  fainétes  adions  du  P.  Vnicent  Carafe, 
liomme  plein  de  Dieu  :  qui  depuis  fa  plus  tendre 
icunelfe  a  efté  vn  rare  exemple  de  toutes  les  vertus 
Ch  elliennes  ,  iulques  à  fon  entrée  en  la  Reli- 
gion :  &  depuis  qu'il  s'eft  confacré  à  Dieu  par  des 
vœux  Religieux^a  eftèvn  modèle  &  prototype 
^'vhe  (aindcté  la  plus  fubltme  &  héroïque.  le 
lî'aduanceray  rien^  qui  nefoit  bien  authentique 
j)ai  dcbons  &  fidèles  tefmoins,  pris  à  ferment, 
&  qui  ont  vcu  ce  qu'ils  ont  afleuté  :  &  ie  feray 
pri^icipalement  religieux  Se  refemé  ,  où  il  fera 
queftion  des  mcrueillcs ,  qui  furpalTent  les  forces 
delà  nature. 

Et  parce  que  ^  félon  le  fagc  aduis  de  S.Pierre 
Chrytologue ,  les  Efcriuains  qui  racontent  les 
vertus  des  hommes  illuftres  en  quelque  profef- 
iîoh  que  ce  foit  >  ont  couftume  de  faire  mention 
de  la  vertu  &  du  mérite  de  leurs  Maieurs  ,  ad 
honorem  prdfenîium ,  dit-il ,  accédât  dignitds  anti^ 
4jmrum  :  &  laus  patrum  ,  filiormn  redmdet  in  glo^ 
riam ,  Afin  c^ne  kluHre  des  deuanciers^  reiaillijfe  fur 
leur  pofitritê  :  &  ^nt  les  enfans  participent  a  lagloi^ 
ire  de  leurs  pères.  le  me  (eruiray  icy  de  cet  aduis  : 
non  toutef  iis  à  deffcin  de  m  eftendre  à  tout  ce  que 
cette  famille  fi  illuftre  des  Carafes  m'offre  au  pre- 
mier afpeâ: ,  car  ce  ne  feroit  iamais  fait  s  foit  que 
ie  me  vouUire  arrefter  à  kuj;  fang  très  iliuftrc^foic 
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que  ie  confiderafTe  leurs  adions  louables  en  paix 
&  enguerre, 

I  oraetcray  tous  cesauantages  ,  pour  ce  que 
les  grandeurs  les  plus  rauilFantes  du  monde  nç 
font  que  l'ombre  du  tableau,  que  l'on  fait  d.-  U 
vertu  &  de  la  gloire  des  Sain6ts  :  &c  elles  ne  font 
grandes  en  cette  peinture ,  finon  parce  que  les 
Sainéts  les  mettant  fous  les  pieds  comme  des  cho- 
fes  qui  pour  leur  baiTelTe  ne  meritoient  de  tenir 
rang  en  leur  cœur ,  elles  les  ont  relcuez  dauaatagc 
vers  le  ciel.  Mais  ie  ne  peux  obmettre  la  rare  per- 
"  fedtiondefa  Mere,  qai  a  elté  la  plus  çrochaino 
fontaine, dont  ce ruiflèau  e(t  forti>  ayant  retenu 
la  vertu  &c  perfedion  de  fa  fource.  Et  fur  toute» 
les  raifons  ,  celle  qui  me  prelTc  le  plus ,  eft ,  que  le 
mefmc  Pcre  Carafe ,  de  qui  les  paroles  me  fonC 
des  oracles ,  en  auoit  ce  fcntiment  :  lequel  il  a 
bien  voulu  nous  lailTcr  par  efcrit  ,en  vn  petit  li- 
urct,qui  s  eft  trouué  parmy  fes  papiers,  où  il 
marquoitles  affcdionsde  fou  ame  enuers  Dieu^ 
&  les  grâces  iournalicres  quilreccuoit  de  cette 
main  paternelle.  Entre  autrtîs  grands  &  fîgnalez 
bénéfices,  dont  il  fe  fencoit  &  profelFoit  t.xs* 
obligé  à  fa  diuine  Majelté  ,  il  mettoit  en  ligne  de 
•compte  encor  celuy^cy  :  D'amir  eu  ,  dit-il ,  vne 
merefainile ,  far  les  priera  de  lac^uelle  tejîimç  aHoip 
receu  bemcoup  de  gracés  de  Dieu. 
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'Ahhregê  de  la  Vie  de  Marie  (parafe',  Du- 
chejfe  d'Andrie]  ^  defuù  Religieuje 
de  t Ordre  de  S.  Domhique , 
Mere  dtiPere  Vincent 
Carafe. 

C  H  À  P  I  T  R  E  I. 

D Ame  Marie  Carafe  Duchcired'Andrie,  Mè- 
re ielon  le  corps  ,  &  MairtreiFe  lelon  l'cfprit^ 
;  du  P.  Carafe  ,  duquel  i'efcris  la  vie  ^  dés  Ion  plus 
-bas  aagc  monflra  vne  fi  grande  inclination  a  ce 
/qui  concerne  le  Ciel  5c  les  choies  de  Dieu ,  qu'eU 
.le  paruft  auoir  efté  inftt  uite  dans  le  lein  de  la  pie- 
'tc^£:  auoir  pris  fes  accroiffemens  des  mamnid^lcr 
^de)^  deuotit)n  la  plus  tendre  &  la  plus  folide-  £lle 
don:ià  les  premières  penfées  6c  atFtdtiojK^j  au 
.Ciel  y  n^'ayant  ny  le  cœur  ny  les  yeux  ou'icrcs, 
.  que  pour  en  receuoii  les  lumières,  &  en  reflentir 
les  ai  Jeui  s  ;  S'  r  tout  elle  euft  vn  cœur  de  fille  <Sc 
d  leruanre  tres-hud:^ble  ôc,trcs-aftcâ:ionnée  en* 
-^uers  laReyne  des  Anges  qu'el  e  appelloit  àiufte 
tilcre  fa  Mcre&  fa  Dame.  Et  ne  voulut  pas  que 
cette  deuotiô  fuA  fi  reflcrree  en  fon  cœur^qu'cUe 
ne  paruU  au  dehors  :  elle  trouua  moyen  de  tef- 
moigner  hautement  ion  afFejîkion  ,  &  en  faire 
profeflion  pui^liqu^  :  c\  ft  pouqU' y  ellr  poitoic 
toufiours  4uec  foy  deux  im^iges  de  cette  bonne 
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Vierge  Mere:  iVnc  petite  furfonfcVi^  tefmoU 
gnage  defon amour  cnueis  ellc:raucre  plus  gran- 
de ,  parmy  fes  petits  meubles  ,  par  tout  où  elle 
àlloit  :  mefme  quand  le  Prince  fon  Pere  la  con- 
duifoit  auec  liiy  en  la  vidfee  de  fes  Eftats  ,  alors 
en  toute  les  mAiions  où  il  s'arreftoit ,  la  première 
penféc  de  cette  petite  innocente'  eftoit  de  drelFer 
vil  Autel ,  pour  y  pofer  fou  threfor  ,  &  s'e  tant 
niife  à  genoux  deuant  fa  bonne  Mere  y  y  palFer  les 
heures  entières  ,  s'oftrant  à  elle  le  mieux  que  fon 
cœ<u'  &  fes  Icures  fe  pouuoient  expliquer  en  la 
lîmplicité  &  finccrité  de  ente  tendre  ieunefle;elle 
verfoit  là  toutes  les  affections  y  &  les  inftantes 
prières  que  fa  deuotion  luy  fuggeroit.  Eftantja 
grandelettc  on  l'élcua  en  va  Monafterc^  noa 
comme  libre  3  n'y  eftant  que  pour  vn  depoft  de 
peu  de  mois  3  mais  à  guife  dVne  Religieufe  obli- 
gée à  poi  ter  le  poids  &  les  façigues  des  obfer- 
uances  de  la  communauté  .•  &  fon  ardeur  fe  porta 
il  aui^nt, qu'elle  pria5c  obtint  qu'on  la  fîft  feruan* 
te  de  l'Infirmière  -,  lequel  office  elle  accomplit 
auec  vne  telle  exactitude  6c  perfe(5tion  ,  que  fans 
auoir  efgard  à  fa  maifon  ,  tendrelTe  de  Taage&r 
complexion  ,  elle  ne  s'épargnoit  aucunement, 
dans  l,e§  plus  laborieux  &  vils  minifteresà  Ten* 
tour  des  malades.  Ses  parens  layant  retirée  de  ce 
Monaftere ,  la  marièrent  à  D.  Fabrice  CarafeiDuc 
d'Andrie  ,  Comte  de  Ruve  ,  &  Chef  de  la  famiU 
le  j  en  la  branche  qui  eft  appelléc  delU  Stadera^ 
pourladiftinguerde  l'autre  >dite<^^//^  Spina\(\vii 
neâtmoins  viennêt  toutes  deux  dVn  mefme  tronc. 
,Ea  cet  eftac  ^  elle  eu;  tant  de  prudence  Se  de  ver-i 
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tu  3  qu  eftânt  toute  à  fon  mary  ,  elle  eftoit  toute  I 
Dieu,  non  moins  qu  auparauant,  luy  ayant  re- 
ferué  tout  le  domaine  &  empire  de  fon  cœur  ,  & 
en  preftant  feulement, pour  ainfi  parler  l'vfufraic 
à  for  mary^auquel  el'e  rendoit  le  leruice  &  le  ref- 
pe£k  lelon  fa  condition  pour  exercer  robeïlîance, 
&  eftoit  fuiette  à  fa  belle  Mere ,  pour  auoir  ma- 
nière de  pratiquer  rhumilité.  Et  combien  qu  aux 
habits  &  en  la  fuite,  il  ne  fut  en  fon  pouuoir 
de  retrancher  et  qui  eftoit  conucnable  à  la  haute 
qualité  ,  elle  ne  confentit  iamais  que  Ton  fardaft: 
fon  vifage  ,ou  frifaft  fcs  cheueaxjou  lesajullraft 
en  forte  que  cela  reflentit  le  moins  du  monde  la 
vanité. 

Elle  auoît  vn  amour  exceflîf  enuers  lespau- 
ures  3  toute  petite  qu'elle  eftoit,  &  Ton  voyoic 
qu'elle  n'auoit  autre  ioy  e  d'eftre  née  d'vne  maifon 
riche  &  puilfante  ,  que  parce  qu'ainfi  elle  auoic 
moyen  depourueoir  àleursncceflitez.Et  ellefai- 
foit  cette  charité  non  feuleraen:  à  pleine  main, 
mais  auec  vn  tel  foin  telle  attention  ,  qu'elle 
les  cherchoit  elle-mefmc  y  &c  leur  pouruoyoic 
auec  vue  fi  grande  tendrefle  d'affeétion  ,  comme 
fi  tous  eulfent  efté  fes frères  ;  ou  pour  parler  plus 
chreftiennement  ,  comme  fî  el'eeuft  veu  lefus 
fon  Sauueur ,  caché  fous  rhubic  du  mendiant^luy 
demander  Taumofuc.  Eftant  demeurée  vefue  ,  &C 
ayant  pris  en  main  le  gouuernemenc  de  ioa  Du* 
ché,  elle  donnoit  rouîiours  la  première  audianco 
aux  pauures  :  Scpour  plus  grande  charité,  elle 
leur  preftoit  l'oreille  le  matin,  ôc  de  bonne  heu- 
re ,  afin  que  la  iournce  entière  leur  rçftattpour 
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raquer  à  leur  crauail ,  &  gagner  leur  vie.  Et  les 
grandes  dcbtes  qu'elle  trouua  après  la  mort  de  fou 
mary  ,  ne  ferrèrent  poinc  la  main  à  fa  mifericorde»* 
fçachant  bien  quVncorquc  fon  Eftat en  fuft  fur- 
chargé  3  il  n*cn  Icroit  point  accablé  ,  fi  par  Tau- 
niofne  Ion  appelloit  Dieu  à  en  fouftenir  le  poids. 
Tous  les  iours  de  Fefte  elle  ramafToit  dans  fou 
Palais  Ducal  trois  cens  pauures  ;  &  pour  ne  leur 
cftre  moins  profitable  en  Tame  qu'au  corps  y  elle 
les  repaiflbit  premièrement  elle  mefme  auec  la 
manne  de  la  parole  de  Dieu  ,  enfeignant  aux  pe- 
tits tnBns  les  premiers  principes  de  la  foy  ,  &: 
aux  grands  la  manière  de  pratiquer  les  vertus 
Chrétiennes.  Apres  elle  leur  donnoit  à  manger; 
&  au  fortir ,  de  Targcnt  fuffifammcnt  pour  $'tn- 
tretenir  iofques  à  la  prochaine  feftc.  Dan$  rhof- 
pital    elle  fcruoit  aux  malades  de  fcs  propres 
mains  :    auec  plus  de  cœur  5c  de  gayeté  à  ceux, 
qui  par  leur  deformité  &  puanteur  faifoient  pluS 
d'horreur  à  la  nature  ^  &  offroient  vne  viâoirc 
plus  glorieufe  àla  grâce  :  eUe  n'auoit  aucun  bon- 
di (renient  de  cœur  à  la  veiVé  %  odeur  des  ordures 
les  plus  infectes  &  dcgoulta^ritestà  la  voir  trauaiU 
lec  au  milieu  de  ces  puanteurs  ,  vous  euffiez  dit, 
qu'elle  cftoit^née  fcruantc  5  &  auoit  efté  cleué« 
parmy  des  ;^^^ueux  :  &  vous  eulliez  cru  à  peine 
ceux, qui  vous  culFcnt  dit ,  que  c'eftoit  vne  Prîn- 
celfenQurrie  &  cleuée  dans  les  dclicatelfes  de  la 
Cour,  Elle  leur  tenoit  cncor  des  difcours  fpiri- 
tuels  y  ôc  leur  donnoit  courage  de  receuoir  le  mal 
du  corps  pour  le  falut  de  leur  ame  ,  Se  failant 
ptoât  de  laneceiSLté^commc  de  fages  marchands 
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du  Paradis  ,ne  perdre  pas  cette  belle  occafion  de 
payer  leurs  debtcs  par  la  (oufFrance  &  la  patience- 
Elle  tenoit  vn  compte  tres-exad  des  pauures 
honteux  ,  &  les  auoit  tous  efcrits  par  noms  & 
parfurnoms  en  Ion  liurede  vie  :  &  leur  furuenoit 
à  tousauec  le  moindre  bruit  qu'elle  pouuoit.tan- 
toft  pat  les  propres  mains,  tantoft  par  celles  de 
fes  enfans  ,  qu'elle  formoit  doucement  ,  pour 
eftre  en  îcurs  temps  les  pères  de  la  milericorde. 
S'ils  tomboicnt  malades  ^  elle  mefme  fe  failoic 
leur  cuifeniere^  &  leur  feruoit  de  Médecin  ^  leur 
appreftant  des  viandes  très  délicates  ,  &c  des  re- 
mèdes propres  à  leur >  infirmitez.  Sa  charité  s  c- 
tendoit  aulli  &  auec  grand  foin  ,  enuers  les  pau- 
ures filles  >  l'honneur  y  le  corps ,  &  l'ame  defqud- 
les  eftoit  en  danger  ;  afin  que  la  neceffité  (comme 
il  n'arriue  que  trop  fouuent)  ne  les  iettaft  dans  le 
précipice  ,  elle  leur  affignoit  vn  dot  de  Ton  pro- 
pre 3  &  les  pouruhyoit  logeoit  honneftement, 
ielanleur  condirion.  On  ne  trouuoit  aucun  nud 
qui  manquaft  d'habits ,  à  qui  elle  n'en  donnaft 
libéralement  >  &  fur  tout  à  ceux  que  la  honte  de 
la  nudité  rctenoit  au  logis  les  ioursde  frfte5en 
forte  qu'ils  n'entendoicnt  point  la  fainte  MelFe. 
Pour  cet  effet  ,  elle  cnuoyoit  fouuent  à  Barivn 
Preftre  Religieux  y  auec  cinq  ou  fix  cens,&  quel- 
quefois auec  mille  ducats  y  peut  achepter  des 
eftoffes  &  des  toi!es  au  feruice  des  pauures*  Et 
enfemblablesœuures  elle  employ oit  par  chaque 
année  y  huit ,  dix ,  &  douze  mille  efcus  :  ce  qu'el- 
le cftimoît  peu  etj  comparaifon  des  defirs  de  fa 
charité  magnifique  ;  mai?  qui  pourtant  eftoit 
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beaucoup,s'eftant  trouuée  défournie  crargent,  & 
chargée  de  debtcs,quand  le  Duc  Ion  KiZi)  la  laifla 
vefae. 

De  pJus,  s'ilfuruenoit  quelque  befoin  extra- 
ordinaire ,  elle  ne  rcculoic  pas  pour  cela,  mais 
auinçoit  promptement  la  main,  pour  y  appor- 
ter qjuelque  fecours  par  des  dfpenfes  extraordi- 
naires. Ainfi  vnc  fois  la  récolte  de  la  Poiiillc 
ayant  manqué  ,  &  lei  panures  eftant  en  péril  de 
la  faim  \  àraifonde  l'extrême  cherté  du  grain,cll©  ' 
y  apporta  !e  remède  auec  de  Torge  j  parce  qu'elle 
n'aaoic  point  de  froment  pour  l  s  affifter  ^  com- 
me elle  eut  bien  defiré  :  1  enuoya  foignc  ufement 
aux  maifons  des  particuliers  tout  ce  qui  leurfai- 
foie  befoin ,  fuiuant  le  nombre  petit  ou  grand  desi 
famillesy&ce  quinfeftonne,  les  mife?es  des  pau-^ 
ures  11  touchant  autant  comme  fi  elles  luy  eulfenc 
cfté  propres,tandis  que  cette  extrt  mité  du'  a  y  elle 
ne  goufta  iamais  autre  pain  que  d'orge  \  ôc  quand 
(es  genttlhommes,  amii;,  Sc  feruiteuri  ,  luy  di- 
foient ,  que  lariaiffance  >ia  fanté  ôc  fa  qualité  ne 
permettoient  pas/:ette  forte  de  v  e;elle  répondoic 
cVwn  vifage  riant  ,  qu'il  n'eftoit  ny  iufte,  ny 
bien-fceant  >  qu^ellc  fuft  mieux  traitée  que  fes 
frCres  :  ainfi  appelloit-elle  les  pauurcs  :  &  puis 
qu'elle  m:  pouuoit  pas ,  félon  fou  defir  ^lesrepai- 
trcde  fon  pam ,  qu'elle  prenoit  plaifir  à  mainte- 
nir fa  vie  auec  et  luy  ,  dont  ils  vfoienr.Vne  autre 
foiSjVne  longue  fecherelfe  de  plufieurs  moisdef- 
ftcha  toutes  ^es  eaux  d'Andrie ,  &c  de  tout  e  pays 
circonuoifin  :  &  ladifette  en  fut  fi  gran'^**  ,quc 
les  pauvres  bç^juoiçnt  tout  ce  qu'ils  en  tr  -u- 
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uoîcnt  parmy  les  ruës  &  les  efgoufts  î  aualàntf 
inefrae  aucc  auiditc  de  l  eau  la  plus  pu mte  'i^.  n  ui- 
fible  qui  auoicferuy  aux  leffiues.  Le  cœur  mater- 
nel de  cette  PrincefTc  pitoyable  y  ne  put  foufFrir 
cette  extrémité  ,  &  voulut  que  l'eau  dVn  t  eftr- 
uoir  ,  qui  feul  dans  fon  chafïeau  auoit  encor  de 
l'eau  3  fuft  publique  aux  vL\ges  de  tous  indiffé- 
remment. Et  Dieu  monftra  bien  ,  que  cette  cha- 
rité luy  eftoit  agréable  ^  qti»  Ims  fe  foucier  de  fes 
interefti,ponruoioit  aa  beloin  des  aucrcs.car  cha- 
cun tenant  pour  chofe  certaine  ,  qu'en  bref  il  n'y 
refteroit  plus  rien  ^  tout  vn  monde  en  tirant  à 
quantité  iour  &  nuit,  il  en  arriua  tout  autrement: 
parce  que  toute  la  vdle  &  tous  les  t  nuirons  en 
puifans  à  leur  difcrction  cinq  mois  durant ,  l'eau 
nes'abaiirapasdel  cpailfeur  d'vn  poil  de  latefte, 
demeurant  toufiours  en  pareille  hauteur ,  qu'elle 
efVoit  le  iour  que  la  charité  en  fit  l'ouuerture  de 
forte  qu'eftant  mefurce  par  ceux  qui  admtroiehc 
cette  merueille,  elle  fut  tsrouuée  auoir  vne  metme 
profondeur,&  eftre  au  mefme  niueau  que  deuant: 
ce  qui  fut  pris  de  tous  pour  vn  éuidcnt  miracle; 
veu  qu'en  ce  refcruoir  il  n'y  auoit  aucune  fource 
d'eau  viue  &  Taillante  ,  qui  rcmplift  ce  que  Ion 
en  vuidoitjla  trop  auare  preunyance  de  les  (erui- 
tcurs ,  qui  luy  confeilloit  par  be  tucoup  de  raifons 
de  referuer  cette  eau  pour  les  befoins  de  la  mai- 
fon  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'en  permift  l'vfage, 
qu'aux  beftcs  qui  tournoient  le  mou'in  publique, 
cnreftaconfufe.  Se  cnfeignée  pour  raducnir,quc 
iamais  Dieu  ne  fc  lailfe  v«^incre  de  courcoifie. 
De  Tamour  qu'elle  portoic  aux  pauures  ,paf- 
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fonsà  Vairo4.u  qu'elle  fe  porcoit  à  elle-mcrme: 
les  rudes  traitemens  de  ton  corps,  &  ia  fainéte 
cruauté^dont  elk-  le  traitoit,  en  donnent  de  tres- 
arnples  tefmoigtiages.  Sa  couftume  inuariable 
dés  la  première  ieuneflcfut  deieufner  trois  iours 
de  chaque  fepmaine  ;  Mardy ,  Vendredy  &  Sa- 
mcdy  :  &  ce  ioUuentefois  au  pain  &  à  l*eau,  outre 
toutes  les  vei'lcs  des  fcfiesNoftre  Dame.  Aux 
autres  iours  elle  mangeoit  auec  vne  telle  (bbrie- 
té  3 que  Ton  pouuoit  lappellcr  ,  vn ieufne perpé- 
tuel :  &  fes  Médecins  difoient,  que  c'eftoitvn 
miracle  ,qu'eUp  puftfouftenir  fa  vie  de  fi  peu  de 
viandes.  Outre  ces  abllinences  ordinaires ,  &  re^ 
glees  en  chaque  fepmaine ,  elle  en  auoit  d  autres, 
&  bien  longues  pendant  Tannée.  Dés  le  premier 
iour  de  Nouembre  iufques  au  iour  de  la  Natiuité 
de  N.  Seigneur  5  elle  obferuoit  vn  ieufne  tres-ri- 
goureux  auec  vn  peu  de  pain ,  &  dlierbes  cuites 
à  Tcau  feule/ans  aucun  alfaifonnemêt.Toute  l'an- 
née^ellene  mangeoit  iamais  chair,  finon  cftanc 
malade ,  &  contrainte  par  le  commandement  ex- 
prez  des  Médecins  :  en  fon  vefuage  elle  s'abftint 
encore  de  boire  ce  verre  de  vin  meflc  en  Teau> 
qu'elle  prenoit  pendant  la  vie  du  Duc  fon  mary, 
fe  contentant  d  eau  toute  pure  :  les  nuîds  elle  ne 
repofoit  que  trois  heures,  &  fouuent  veftuc,  Sc 
couchée  fur  la  terre  dure  3  ou ,  quand  elle  vouloit 
careiler  fon  corps  vn  peu  plus  mollement ,  fur 
desais  tousfimples  ,  &cfans  aucun  matelas  ou 
duuec  :  encore  que  fon  humilité  ingenieufe  s'ef- 
forçoit  deperfuader  à  fes  Damoifelles  &  feruan- 
,  qu  elle  prçugit  ip»  içpgs  daps  va  bon  lid 
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bien  à  fon  aife  :  c*eft  pourqaoy ,  tous  les  ioitrs  ^ 
fon  1  elueil ,  elle  le  remuoic ,  &  mectoic  en  détor- 
dre ,  comme  fi  elle  s'en  fiift  seruVç.  Elle  veftoic 
fur  fa  chair  de  Princein  ,  &  de  delfcate  comple- 
xion,vn  rude  »  ilice  X  loiirg  ,à  guifed  vne  tuni- 
que, ne  manquoic  po uu  a  cet  exercice  trois 
fois  la  fepmainc.  Sa  feiueur  la  porcuit  à  vouloir 
toufiours  cndolT-r  cette  cuiratle  ,  pour  faire  plus 
rude  guerre  à  les  ennemis  :  mais  iamais  rty  les 
dehrs,ny  fes  prières,  ne  purent  excorquer  cett€ 
permiffion  de  fon  Confcfleur ,  qui  eftoit  de  la 
Compagnie  de  I  es  vs.  Elle  prenoit  vne  cruelle 
diMijpline  autant  de  iours  auçc  vne  chainette  de 
fer,?3c  lc^  ruiireaux  defang  en  couloient  iulques 
en  terre  ,  auec  vne  telle  abondance ,  t[uc  l'on  euft 
dit  que  l'on  auoit  fait  là  quelque  malfacre  d'ani- 
maux :  ainfi  parloir  fa  Damoifcllede  chambre,  fa 
plus  intime  confidente  ^  qin  ,r.prcs  ce  facrifice, 
entroit  pour  nettoyer  le  pau  En-apres ,  comme 
(i  ce  traitement ,  quoy  que  r>pel  &:  cxceflif  3  eut 
cfté  trop  peu  de  cbofe  à  la  ferucur  &  au  defir 
qu'elle  auoit  de  fouffnr ,  cIac  prioit  Di^-'U,  que, 
puis  que  celuy  qui  gouuerroit  fon  ame  a'loit  fi 
cfcharfement  auec  elle  ^  &:  eftoit  fi  reftrué  à  luy 
permettre  de  fatisfiire  à  va^  partie  de  fon  deuoir, 
il  pleuft  à  fa  bonté,  &  à  fa  iuilice,de  luy  enuoyer 
des  occafions  de  fouffrances ,  fçachant  bien  la 
grande  ncceflité  qu  elle  en  auoit  pour  fatisfaire, 
&  payer  la  peine  dcuë  à  fes  péchez.  Et  fes  prit  res 
furent  fi  ardentes  &  efficaces ,  qu  ciic  obtint  ce 
qu'elle  demandoit  :  car  tous  les  Vendredis  vne 
douleur  de  cefte  tres-aiguë  &  douloyreuie  la  fai- 
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filfoic  5  &c  luy  penctranc  le  teft  &  le  cerueau.com- 
ine  auec  de  piquantes  efpines^uy  faifoic  efprou- 
iiervne  partie  de  lexceffiue  douleur  que  noftrc 
innocent  &  aimable  Sauucur  foufFrit ,  en  portant 
fa  pénible  couronne  ci'cfpines.  Il  cft  bien  vray, 
qu'en  mefme  temps  la  plénitude  des  conlola- 
tions  diuinesinondoit  tellement  Ton  amc,  qu'el- 
le y  receuoit  beaHcoup  plus  dedoucturs ,  qu'elle 
ne  fouffroit  de  peines  en  fon  corps.  Mais  le  Duc 
fon  mary,  qui  eftoit  touc  d'vne  autre  humeur 
qu'elle  ^luy  metioit  bien  dans  le  cœur  de  plus 
cuifantes  efpines  p^rcf  que ,  l'abandonnant  à 
des  amours  illicites^  il  la  traitoit  cruellement. 
Elle  toutefois  n'en  monftra  iamais  aucun  reffcn- 
timent^Cc  n'en  ouurit  la  bouche  à  fesparenj,pour 
en  former  aucune  plainte  inais  pluftoft  3  outre 
l'afFcélion  &  les  carcfles  qu'elle  tefmoignoit  à 
fon  mary  ,  quand  cette  perdue  qui  le  luy  auoic 
laui  mefchamment  du  fein  3  paroilfoit  devant 
elle  3  elle  luy  monûroit  vn  vifage  plus  riant ,  &c 
plus  plein  de  coiirtoiiîes  qu'à  nulle  autre  ^  luy 
voulant  poiu*  l'amour  ^  de  Dieu  rendre  le  bien 
pour  le  mal. 

Ainfi  pi  ^ede  toute  confolation  humaine, 
plus  elle  s'vnilfoit  à  Dieu  3  plus  abondamment 
Dieu  la  confoloit  3  la  conduifant  à  vn  très  haut 
degré  de  contemplation  :  &  Çi  excellente  èc  vni- 
tiue  3  que  les  heures  luy  palfoient  en  fes  entre- 
tiens celeftcs  &  diuins  3  comme  des  momens  de 
forte  ,  qu'elle  nefefouuenoit  ny  de  f- s  affligions, 
ny  d'elle-mefme  :  ^  poirr  la  faire  reuenir  à  foy, 
il  eftoitneceffairç  delà  tirer  par  force.  Le  temps 
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crdinaîredc  fon  oraifon ,  cftoic  prefque  toute  la 
matinée  :  6c  le  lo.r,eUe  y  cmployoit  trois  heu- 
xes  fans  aucune  inteiruption  :  6c  tousjours,  les 
genoux  fur  la  terre  nuë  ^  auec  vue  celle  perftuc- 
xance^q^j'ils  encftoient  pleins  de  durillons  ;  6c 
ceiapend-sntlavie  du  Duc-  Apres  fa  mort,  de 
ajoufta la nuid à fes  dénotions, à  larefecue  des 
trois  heures  ,  qu'elle  donnoic  au  repos  de  fon 
corpsXe  iourauanc  qu'elle  communiaft ,  elle  ne 
preftoic  Toreille  à  aucnnes ajfFaires,de  quele  na- 
ture 6c  confcquence  qu*elles  fuffent  y  fi  dl^s  pou- 
tioient  troubler  le  moins  du  monde  la  tranquili- 
té  de  fon  arae  3  &  iVnion  qu'elle  auoit  aucc  Dieu: 
mais  elle  le  palfoit  tout  en  oraifon  en  icuTncs^S: 
autres  pénitences ,  au  double  de  fon  ordinaire. 
De  plus ,  le  iour  que  le  ciel  luy  donnoit  le  pain 
des  Anges ,  elle  n'admettoic  en  rcrre  aucune  con- 
uerfation  humaine,  non  pas  mefme  de  fes  enfans: 
Que  fi  toutefois  vne  neceflicé  abfoluif  la  contrai- 
gnoit  de  parler  auec  quelqu Vn  pour  des  affaires, 
qui  ne  fouffroient  aucun  delay^il  eftoir  certain 
qu'il  ne  luy  pouuoit  fortir  aucune  parole  de  la 
bouchcfinondece  dont  fon  cœur  eftoit  fi  plein 
qu'il  rcgorgeoit  :  toutes  fes  paroles  n'eftoient 
que  des  fcntimens  de  deuotion,  mais  auec  vnc 
telle  ardeur ,  qu  il  paroifToit  bien  qu  elle  eftoit  to- 
talement embrafée  de  Tamour  de  fon  bon  lefus, 
&  de  fon  Dieu. 

DVne  fi  cftroite  6C  continuelle  conucrfation 
auec  Dieu  5  le  moindre  des  fruits  eftoit  la  dou- 
ceur &  la  ioyc  fpirituclle  3  qui  confortoit  fon 
cœaryl^làscnfaiuit  vri  amour  cordial  6c  très 
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intime  >  qui  luy  rendoit  la  volonté  de  Dieu  (î 
agi:eable,qu  elle  n  auoitrien  de  plus  cher  Se  pré- 
cieux ,  &  qu'elle  auoit  totalement  transformé  Gi 
volonté  en  celle  de  ion  bien  aymé  :  bien  éloignée 
de  rechercher  fes  propres  intertrlts,elle  eftoit  tou- 
jours contente^  quoyque  Dieu  ordonnât  d  elleda 
Paix  &  les  combats,  les  afïlidions  &  confola- 
tions  luy  eftoient  des  choies  indifférentes.  Pour 
prcuue  de  cette  rcfignation,  ilmeiuffira  de  rap- 
porter icy  la  tranquillité  imperturbable  auec  la- 
quelle ellefouffric  la  more  de  D.  Louys  le  plus 
chery  defcs  enfans^qui  luy  fut  rauy  tout  ieuneen 
1  aage  de  ijuatorze  ans-»  i^remicrement  vn  Reli- 
gieux luy  ayant  offert  vn  certain  r^  meàe  nvlracu- 
leux  ,  comme  il  Tappelloit ,  qui  pouuoit  remet- 
tre en  fanté  Ton  fi!s  defefperé  des  Med«:'cins  elle 
ne  le  voulut  accepter  :  parce  qu'elle  crut  y  entre- 
ueoir  quelque  fuperfticion  &  euft  cette  offre  fî 
en  horreur ,  qu*clle  le  chalfa  de  fa  maifon  3  difant: 
Que  plufloft  que  d'offcnfer  Dieu  par  vn  peché> 
mefme  veniel,ellechoifiroit  de  perdre  non  feule- 
ment vnde  fcsenfans,  mais  tous  ceux  que  Dieu 
luy  auoit  donné.D.Louys  raourut:&  cette  gene- 
reufe  Mere,comme  fi  elle  n'eut  rien  perdu  du  (\cn% 
mais  qu'elle  euft  rendu  à  Dieu  ce  qu'il  luy  auoit 
preflé  ,  elle  n'en  verfavne  feule  larme  ,  ny  en  iet- 
ta  vn  féal  foafpir:qui  plus  cfl,  pour  ne  fuir  locca- 
fion  de  fc  vaincre ,  elle  accommoda  de  fes  propres 
mains  ce  cher  fils  dans  fa  petite  bierc ,  &:  après  luy 
auoir  donné  fa  benediârionjlenuoya tombeau* 
Telle  fut  la  vie  de  D.  Ivlarie  ,  parmy  le  tracas 
&c  Tcmbaras  du  monde  :  laquelle  >  comme  vous 
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yr.jye3Ç  ^cftoit  bien  éloignée  des  maximes  &  fa- 
çons de  faire  des  mondains  ^  &  fcmb^  oic  pluftofi: 
yxi'c  vie  d'Heiraite  ^  que  d  vae  Dame  de  grande 
qualité.  Mais  neantmoins  ch  ■  rchant  en  quoy  elle 
fourroit  piaiire  d'auancage  à  Dieu,  &  qu'cft-ce 
qu  eile  pourroitluj^  offrir  de  nouueau  ^  elle  trouua 
qu'il  ne  luy  eltoic  rien  refté  que  fa  propre  liber- 
té ;  elle  luy  en  voulut  faire  encor  prefenc ,  fe  ren-r 
daiit  Religieule  à  faince  Marie  de  .la,  Sapience, 
Monadere  dans  Naples  o  c  ù  Ton  vie  en  grande 
obictuance  lous  la  re^le  du  Patriarche  S.  Domi- 
rjique.  Premièrement  ^  pour  1  exécution  de  cetcc 
gf;iiereuk  entreprife,  il  fallut  fe  cefueîoppej.  des 
c^5te=:Utbi^  dçs.p.  rcns,  qui  eftans  rendus ingc- 
niçax.par  kurs  prpptes  interefts  ^  firent  tous  leurs 
effjrts,^-ou;  la/'rçpr^r  d^Ç  tedellein  fuy  appor- 
t^i^r  vn  monde  ^ve^raifons,,  mais  :omme  vn  ajgîe 
gcnerçux  voy^Of  cHvetuutds  ces  raitons  n'cftoienc 
qi|f4e  chair  &  de  iang,  elle  continua.  Ion  vol 
yçf  s  |e  ÇieL  Ç^^f.^  çommçm.crme  viuant  au  milieu 
qiljtppj^di;  ^  elle  ne  s'eftqit  iamais  fouciée  de  luy 
ggrfcc^Au(îien  laTorciedecet  Egypte,  cl.e  n'eiilt 
aucan«rj9'aintc  de  iuy  déplaire  ,  voyant  Dieu  dc- 
uanc  fig)j.c,  quj  i'appelioit  &  la  cpnduiioit.  Et 
<;o^ruTi- elle  penfoit  en  f^y-mclme  y  qu'en  cette 
î^ov^uellp  vie  elle  al-oit  demeurer  &  conuerfer 
a*5/e4;;:le^  \uges,eUe  adioulta  àfon  premier  nom 
dt  î^arîe^  cçluy  de  Magdelain  lafinquc^  toutes 
&  quçirites  fojs  quel  o:  l^ppe  ieroit,  ellefefou- 
Uint  5  qucntre  c.nt  d'ij>î\Gcentes  feruaures  de 
Pit  u  ,  elle  feule  çàoit  la  pechereifc.  Ec  de  vra  v^ 
çpi|imc.U,enuaut  eij     MoaaUcie^  d.içfuû  paf- 
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fée ,  non  d'vne  vie  fain'^e  à  vne  plus  fainte ,  mais 
<i'vn  âbyfme  de  péchez  en  vn  eftat  de  perfeétioa 
très  rçleuée  ^aucc  ce  nouuel  habit  elle  prit  vne 
façon  de  vie  route  nouuelle  :  &  furmontanc  par 
larcrueur  de  TEfprit ,  la  foiblefle  de  fa  corn;  le- 
xion  tendre     dclicJte  ,  on  n'en  trouuoit  aucu- 
ne^  mefme  entre  les  plus  ietïnes  &  plus  vigourcui . 
f~s  ,  qui  la  put  égâler  dans  les  fatigues  &  tcuf- 
frances.'Ellc  ne  Voulut  entendre  parler  des  affai- 
res du  monde  ^  non  plus  que  iî  elle  euft  efté  née 
dans  ie  Monaft:crc5&  qu'eU  n'euft  iamais  mis  le 
pied  dans  L'  mode     les  affaires  Elle  n'admettoit 
aucune  vifite  de  fes  p  rens^  fino'^>du  Duc  fôn  fils, 
&  de  D.Ieaii  d  Auolo  fon  frère  ^vterin\  mais  fort 
rarement3&  feulement  pour  le  bien  &  le  falut  de 
leurs  âraes.  Elle  s'oublia  tellcmét  d'eflre  née  Prin- 
ceflé3&  d'auoir  efté  grande  dans  le  monde  ^  qu  il 
n*y  en  auoit  point  qui  le  N^^elHlplus  pauuren.ent, 
qui  en  fon  port  &  façon  d'agir  môftrât  plus  d'hu- 
milité 3  &  dans  les  feruices  &  obferuanccs  Reli- 
gieufes  plus  de  promptitude  &  d'allegreife.  Ses 
mains  le  remplirent  de  durillons  dans  e  conti- 
nuel trauaiU  &  offices  les  plus  bas    &  eile  pre- 
noir  grand  plaifîr  à  les  regarder  de  c^ttefortj  ^  &: 
mefme  5  quand  en  hyuer  eftant  credaffées  à  caute 
du  froid  ,  elles  iettoient  quantité  de  larg  ^  Ton 
luy  confeilla  de  remédier  à  ce  mal ,  ce  qvi'cllc  fit: 
mais  comuie  tout  fon  defir  eftoit  de  fouffrir ,  elle, 
trouua  vne  inuention  >qui  efloit  plus  poiir  aug- 
menter la  douleur  de  fes  playes,que  pour  les  coïi- 
folidcr  ;  &  ce  fut  de  les  laucr  &  frotter  auec  des 
cendres  détrempées  en  Icau  ;  La  foibleffe  &  de-' 
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bilité  de  fon  corps  ne  pouuoit  aljer  de  pas  égal 
auec  la  feruear  &c  gcncrcfcté  delonefpric:  c'eft 
pourquoy  elle  tomboit  fo,uucnt  malade  :  mais  ,  fi 
ce  n  eftoit  vn  cotil  abandonnementdc  forces>cllc 
nefe  laiiroit  pas  perfuadcr  de  prendre  aucun  re- 
pos ,  &  de  pe  r  qu'on  ne  la  traitaft  auec  trop  de 
feferac  ,  en  l'exemptant  des  communes  oblcr- 
uanc  s ,  6c  luy  diminuant  Tes  trauaux  ordinaires^ 
elle  diliimuloit(es  maux  tant  qu'elle  pouuoit  :  ôc 
toute  malade  qu  el  c  eftoit  >  elle  iurpaflbic  les 
plus  f-dnes  dans  Ictrauail.  Eîle  obtint  par  prières 
rofficc  d'Infirmière,  qui  eft.ût  très  propre  à  fa  fer- 
iicur  :  c  leveiUoit  &  prioit  les  nyits  entières  au- 
près des  malades  tres-preftcàcourirà  tous  leurs 
Dcfoins  ,  au  moindre  figne  quM.es  en  don- 
noient ,  ou  que  fa  charité  defcouuroit  .*  fans  s  e- 
pargner  aucunement  elle  mefme  3  quel  qu<"  puft 
cftre  kferuice  qu'on  demandaft  d  élie.  En  ce 
temp  la  charité  qu'elle  exerceaenuers  v  ne  fœur 
Conuerfe  >  n-  feroit  pas  croyable  en  vne  autre: 
cUe  luy  fcruit  vn  m  tout  entier  ,  luy  pcnfant  lesr 
playes  de  la  iambe  ,  (i  h  rribles  à  voir  ,(&  (% 
puantes  ,qu*  l  n  y  auoit  aucune  des  fœurs  ier- 
liantes  melmes  ,  qui  en  puft  fupporter  ,  n'y  la 
veuc  5  ny  rôdeur.  (Scirette  charitable  merelesr 
jnani  iit  6c  penfoit^  auec  vn  vifage  gay ,  &  vn 
cœur  content. 

Miis ,  p  ur  ce  qui  touche  fa  charité  enucrs 
Dieu  ,  fon  am  ^  en  eftoit  tellement  cmbrafée  , 
&  par  de  iJ  viucs  fl  -  m^s  ,  quelUs  réjaillif- 
foicnt  iafques  fur  le  corps  :  d  où  venoit  que, 
poiu;  mQdCi.wj;ra  àiims   ^Ik  cftoic  contraitite 
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de  i'cxpofer  au  vent  Septentrional  pendant  le 
iour  ,  &  à  Tair  pendant  la  nuit.  Les  cris  &  le» 
foufpirs  qu*eUe  cftoit  neceflicée  de  iettcr  poûc 
éuaporer  vn  peu  ces  flammes ,  eftoient  fi  forts^dc 
fi  frequens  ,  qu'on  fut  contraint  de  îuy  trouuei: 
^neceUule  écartée  des  autres  \  parce  qu'elle  leur 
troubloit  leur  repos  ,  &  interrompoit  leur  fom- 
meil.Ces  ardeurs  enflammées  de  loname  s'aog- 
*  mcnterent  démeîurcment  les  trois  derniers  mois 
de  fa  vie,  &  furent  vn  aduertiffimcnt  que  Dieu 
l'appcUoit  à  foy  pour  alfouuir  pleinement  fes  de- 
firs,  &  couronner  fes  mérites:  ce  n*efl:  pas  que 
fon  intereft  particulier  ,  &  fon  amour  propre 
la  portaft  à  ce  defir  de  la  mort  ;  en  forte  que  pour 
iouyr  des  délices  du  Paradis,  elle  tefufaft  de  paftir 
en  terre  plus  longuement  pour  Dieu.  Tant  s*eni 
faut^qu^cllc  fuft  touchée  du  defir  de  ce  repos» 
que  melme  fouuent  on  Tcntcndoit  dire  aueC 
Tue impetuofité  indicible  d'amour  de  Dieu,ôC 
vn  vifage  toit  enflammé:  Seigneur,  fi  voftr© 
gloire  fc  peut  augmenter  le  moins  du  monde  ca 
me  précipitant  aux  enfers  pour  y  eftre  tourmen- 
tée durant  toute  Tétcrnité  ,  (ans  toutefois  queie 
Yous  offence  pour  cela ,  O  /  ic  m'offre  de  cœur  à 
ces  fuppiices  éternels  :  &  moyfxîn:mt  que  voftre 
gloire  s'augmente ,  l'enfer  pour  cruel  qu'il  puiiFe 
eftre ,  me  fera  vn  très  doux  Paradis.  VoyU  vnq 
ame,  qui  n*eft  pas  da  commun.  Vous  le  voyea 
en  la  vie  qu'elle  a  menée ,  pendant  le  t^rmps  de  fa 
ieuneiFc  ,  dans  le  mariage,  eftant  vefue,&cnfia 
cftant  &  mourant  Rcligicufe ,  monlhant  en  toud 
ceî  eftats  va  rare  exemple  de  vertus  &  de  p€tfe«» 
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^klon:  ellefefentit  appellcr  de  Dieu  pour  rece*- 
^iipiF,larccompenfede  les  crauaux  ,  &  tomba  en 
^l^.deiniere  maladie  :  en  laquelle  .faifanc  qaanti- 
té:>à  aékes  d'amoui:  de  Dieu  &  d'humilité ,  au 
milieu  de  (es  bonnes  &  chères  fœurs  qui  fon- 
doient  en  larmes  &  pafmoient  de  doukur  ,  elle 
rendit  ton elprit  à  (on  Créateur  ,  Tan  1^15.  le 
quarantG-neafviémc  de  fon  aage  , Si  toft  qu'elle 
fut  morte  ,  fon  vjlage  parut  fvbtau  ,  que  vous 
I  cufficz  pns  pour  çeLuy  d'vn  Ange  /  &  fi  a- 
greable  à  !a  veuë  que  ces  bonnes  filles  n'en 
pouvoient  retirer  leurs  ,yeux  :  Et  le  corps  ayant 
ef^é  long-temps  deua.nt.que  d'cttre-^nterré  ,  il  ne 
dciiint  point  roide  ,  à  la  façon  ordin  dre  ,  mais 
mmeura  toufiours  pliable  ,  6c  la  chair  frelche 
&  délicate  ,  comiBC  fi  elle  cuft  efté  en  vie.  Tou- 
tes les  petites  chofettes  q'.i'elle  auoit ,  &toutce 
quv  luy  auoit  leruy  ,  furent  prifcs  à  l'cnuie  ,  6c 
gardées  de  toutes, comrpedes  prttieufes  reliques: 
&  de  plus^tandis  qu'elle  velcut3&  me  me  après  fa 
mort  y  il  plut  à  N.  Seigneur  de  manifeftcr  fon  mé- 
rite &  ta  rainceté,par  diucrîes  rcuelations,iîk  mira- 
cles qu'il  n'eft  pas  tcmp^  de  rapports  r  en  ce  lieu. 

V enfance  ,  f  réméré  ietinejje  du 

H^ere  Vinrent  parafe. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

D'VneMercdefi  grande  perfedion  ,  &  dVn 
fi  rare  exemple  de  vertu,  uafquitD.  Vin- 
cent 
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cent  Caiafc' fon  tioifiéme  fi^s  non  feu-ement: 
pourauok  vne  vie  mortelle  pariny  les  hommes, 
mai  pour  viure  àDîeu  parmy  (es  Anges.  Elle  le 
mic  au  monde  Tan  mil  cin^j  cens  quatre-vingt  &c 
cinq  ;  &  autant  que  quelques  vns  duoient  fe 
fouuenir  ^^le  neiifviéme  lourde  May,  maison 
n'en  trouue  rien  d'efcrit.  Cette  bonne  &  tage 
Mere,  fçachantbien  que  les  bonnes  ou  mauuai- 
fes  q uaâitez  y  qui  fe  verlent  dans  Telprit  des  pe- 
tits enfans  ,  cncor  tendres  pour  receuoii:  toute 
forte  d'impreffion  3  fe  communiquent  d'aage  en 
aageiufques  àlimort  ;  &  que  les  entaillures 
que  l'on  fait  lur  des  ieunes  plantes  ne  5'etFaccnt 
jamais  ;  fon  plus  grand  foin  fut ,  dlnfpirer  dou- 
cement en  l'a  aie  de  fes  enfuis ,  félon  la  por:  ée  de 
leur  aag."  ^  les  principes  de  la  pieté  &  deuotioa 
Chredienne,  &  en  faire  des  enfansfaints  ,  pouc 
les  auoir  par  apr  i  s  en  la  fleur  de  leur  ieunelîe  ,  & 
eftant  hommes  faits  ,  pleins  de  vertus  &  fainte- 
té.  Pour  cet  effet  ,  à  rimitation  de  la  Reyne 
Blanche  Mere  de  S.  Louys  y  en  benîflant  les  en- 
fans  tous  les  matins ,  &  puis  encor  plufieurs  fois 
pendant  le  iour ,  elle  leur  repetoit  ,  &  nichoit 
d'imprimer  aux  oreilles  &  au  cœur,ces  belles  pa- 
roles: Mes  eiifans,il  faut  dchrer  .dc  pîuftoft  mou- 
rir ^  que  de  Commettre  vn  feul  péché  mortel: Far- 
ce que  la  mort  cil  vnedebtcde  la  nature,  qui 
n'ofle  point  aux  iuftcs  cette  vie  ,  que  pour  ea 
rendre  vne  meilleure  &  qui  durera  en  toute  TE- 
terhité  :  mais  le  péché  elt  vrfc  mort  de  l'ame  y  qui 
luy  rauit  Dieu  ,  &c  luy  fait  perdre  ce  qui  <eul 
nous  peut  jrendtç  çternclUment  bien-heureux, 
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Ainfi  parloit  cette  fainte  Mcre  ,  qui  exigeoit  ett* 
cor  d'eux  tous  les  iours  vue  certaine  quâtitéd'o- 
raifons  y  &  toutes  les  femaines  ,  l'vC^ge  des 
ùinùs  Sacremens  de  ConfelTion  &  Commu- 
nion. Cequî  luy  reûffiflToit  auec  d'autant  plus  de 
facilite ,  qu'elle  leur  perfuadoit  pluftofl  par  Tef- 
ficace  de  Ion  exemple ,  que  par  de  longues  exhor- 
tations de  paroles.  Eiîanc  vne  choU  naturelle^ 
que  les  enfans  (c  portent  facilement  à  imiter  ce 
qu*i!s  voyent  fouueiit  pratiquer  à  leurs  parensT 
d'autant  que  3  outre  la  force  de  l'exemple ,  ils  y 
font  tirez  par  la  proximité  d'vn  me(me  fang ,  éc 
pat  le  poids  de  la  nature.  Mais  encor  que  les  ay- 
des  de  cette  bonne  Mere  fulfent  profitables  à  tous 
fes  enfans  ,  toutefois  noftre  petit  Vincent  les 
furpalfoit  tous.Car  il  arriue  melme  ,  en  !a  grâce 
de  Dieu,  aux  ames,  ce  qui  arriue  aux  terres  à  l'é- 
gard du  Soleil ,  que  toutes  ne  correfpondcnt  pas 
également  à  fes  lumières  &  à  fes  influences ,  mais 
fuiuant  la  difpofition  différente  ,  &  plus  ou 
moins  propre  à  en  tirer  profit. 

Il  eft  bien  encor  vray ,  que  l'entière  culture  de 
Tame  de  ce  faindk  Enfant ,  ne  fut  pas  tant  le  frui£t 
dVne  indullrie  humaine,  qu'vn  fruiftdu  fainâ: 
Efprit  3  qui  le  difpofoit  dés  lors  à  ce  fublime  de- 
gré de  pc)  fedion  ,  où  par-apres  il  le  conduifit, 
le  faifanttoufiours  allci  à  vne  vertu  plus  éminen- 
tc, à  proportion  qu'il  s'augmentoit  en  aage.  Ec 
premièrement ,  il  luy  ofta  du  cœur  toutlegouft 
des  friuoles  entretiens  ,  qui  font  infeparables 
naturellement  de  renfance^  &  ne  luylailfadu 
gouft  &  tendreiTç,  que  pour  ce  qui  concernoitle 
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bien  de  fon  ame.  Il  pafToit  Ion  temps  âbaftîrdes 
petits  Autels,à  orner  &  enjoliuer  des  images  des 
Sainâ;s ,  à  faire  la  ctechc  &  le  lepulchre  de  fon 
aimable  lefus  ,  &  y  chanter  fes  prières  :  îufqucs 
à  ce  qu'eftant  capable  d'vn  fcntimcnt  plus  grand 
des  choies  qui  concernoient  fon  ame  ,  lemefme 
faint  Efprit  luy  enfeigna  de  le  retirer  des  yeiix  de 
fes  parcns  &  fcruitcuis  ^  &  f e  cacher  en  la  ruel- 
le du  li(5t,  ou  en  quelque  coing  plus  reculé  des 
chlbres  retirées,  pour  perfcucrcr  en  méditation  à 
genoux  les  heures  entières  ,  immobile  ,  comme 
fi  c'euft  efté  vne  ftatuë  ,  auec  vne  ttlle  compofi- 
tion  &  (erenité  de  vifage ,  que  ceux  du  logis  qui 
Tobfcruoient  à  la  dérobée ,  en  fondoient  en  lar- 
mes de  tendreffc,  qu*ilsre(fentoient  àlaveuë  de 
ce  petit  innocent  ,  8c  Ange  de  Paradis.  Puis, 
eftant  grandelct  y  comme  nous  fçauons  d*vn  qui 
luy  feruit  de  page  plufieurs  années  ,  ayant  pris 
tous  les  ioursfaleçonen  la  clalTe  de  Grammaire 
&  Humanité ,  il  paffoit  de  là  en  vn  Oratoire  de 
la  Duchefle  fa  Mere  ^  &  y  demeuroit  fcul  auec 
Dieu,  trois  &  quatre  heures  en  oraiifbn.  Etce 
n'eft  pas  mcrueille  ,  qu'il  entra  en  Dieu  fitoft.  Se 
fi  auant ,  vcu  qu'il  pluft  à  Dieu  mefmc  de  l'atti- 
rer à  foy ,  &  luy  ouurir  fon  plus  fecret  cabinet.-il 
Liy  apprift  fans  1  eftude  des  Lidres,&fans  les  pré- 
ceptes des  hommes  expérimentez  ,  Tart  de  bien 
&  profitablement  méditer  ,  luy  donnant  pour 
Maiftre  &  Diiedeur  fon  faind  Efprit.  Et  non 
feulement  il  fentoitces  mouuemcns  &  affecfïions 
Cnuers  les  chofesveternelles ,  lors  qu  il  ferctiroic 
en  feael; ,  loin  des  yeux  dç$  hommes  pour  va- 
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queràla  méditation  :  mais  auffi  tandis  qu'il  fe 
trouuoit  en  public  aaec  ceux  de  la  maiton  ,  il  pa- 
roilîi^ic  tounouis  rouler  quelque  tainte  penfée 
en  fon  clpnc:d'ou  vcnoic  cette  recolledion  cette 
élcuation  fre^iuéce  des  yeux  au  cieS'Sc  ces  ioufpu\ç 
qui  monftroient  allez,quefon  cœureftoit  ail  eurs, 
que  Ion  corps:  &  que  les  difcours  que  Ton  cenoit> 
lae  luy  retir  aient  point  le  cœur  de  Ton  Dieu  >  qui 
faifoit  tout  fon  amour  &  fon  contentement. 

Mais  fes  délices  principales  &  plu  douces 
eftoient  de  demeurer  deuant  le  lainét  Sacrement: 
comme  s'il  cuft  eftéen  Paradis  ,  il  (e  voyoit 
à  l'œil  qu'il  s'eftoit  oublié  non  feulement  de 
tout  le  refte  du  monde  ,  mais  encor  de  luy-mef- 
me.  Et  vne  fois  ^  que  la  fain£fce  Hoftie  eftoit  ex- 
poféc  en  TEglile  de  S.  Marie ,  appcliee  de  la  Por- 
te fainâre  (  qui  eft  vne  Congrégation  de  Gentils- 
hommes dans  Andrie  )  il  y  demeura  trois  heures 
à  genoux  lans  difcontinuation  ,  depuis  les  cinq 
heures  du  foir  ,  iufques  à  huict ,  tout  immobile, 
fans  iamais  fermer  'es  yeux, en  poftured'vnc 
perfonnc  lauie  &  abforbée  en  Dieu:&  y  fuft  de- 
meuré plufieurs  autres  heures ,  n'eult  elle  qu'on 
leauoya  requérir  du  Palais  :  alors  ,  après  auoir 
ietté  quelques  loaipirs  d*vne  aiîedion  très  ten- 
dre ^  il  fe  leuaen  pieds  ,  &c  obeïc  à  ceux  qui  Tap- 
pelloient.  lamais  il  ne  palfoit  aucun  iour  ,  qu  il 
n'entendift  la  Melle^  qui  eitoit  la  plus  grande 
douceur  y  que  (on  amc  ttouuaft  e.  :  ce  monde.  Et 
tandis  qu'il  demeura  à  Andrie  ,  ilalloit  poutceC 
effe<5l  tous  U  s  matins  àTEglifc  des  Pères  Capu^ 
cins i  où,  après  auoir  oiiy  la  Mcifc ,  il  palîoic  tout 
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refle  <îa  temps  en  oraifons  >  iufques  au  difncr, 
qu'i:  ne  prenoit  que  bien  tard  il  fît  le  choix  de 
cette  EgliJ.Ca  pluftcft  que  d  aucune  autre  de  la 
ville  ,  non  feulement  pour  la  fenfible  deuotion 
qu  il  aiioit  devoir  ces  feruens  Religieux  à  T  Au- 
tel :  mais  auffi ,  paice  qu'en  ce  faifant,  il  pouuoic 
tous  les  iours  exercer  les  œuures  de  milericordc 
en»;ers  lespauures  ^  qu'il  aymoit  d'vn  amour  très 
tendre  3  comme  nous  verrons  cy-aprcs  :  Parce 
qu^en  al'ant  &  retournant  ,il  donnoit  raumofnc 
à  pleine  main  à  tous  ceux  qu'il  auoit  à  la  rencon- 
tre ,  &  qui  fçachans  fa  loliable  couftume,  Tat- 
tendoient  aupaiîage.  Dés  qu'il  fut  e/i  aage  de  fe 
communier, il  s  impplâ  cette  loy  inuiolable  de 
le  faire  cous  les  Dimanches ,  &  les  Feftes  qui  ar- 
riuoient  parmy  la  fepmainc  >  Se  eftoient  plus  fo- 
Icnnelles  il  fe  preparoit  à  cette  diuinc  adion 
auec  vn  ieulne  rigoureux  du  iour  précèdent  ^  & 
vn  redoubiemenc  de  la  durée  de  fes  oraifons  or- 
dinaires ,  dont  vne  partie  eftoic  vne  heure  entie# 
re  ,  qu'il  mettoir  à  rendre  grâces  à  N.  Seigneur 
après  la  communion.  Et  Dieu  correfpondoit  à  fa 
deuotion  aucc  vne  grande  libéralité:  non  feule-» 
ment  en  le  faifnnt  croiftre  tous  les  iours  en  la  fo- 
lidité  &  perfection  de  s  vertus  intérieures  :  maî$ 
encor  quelquefois  Thonorant  auec  des  démon- 
ftrations  d'vne  apparence  extérieure ,  par  deilus; 
le  commun  des  hommes  :  &  en  particulier  ,  de  le 
faire  relplendir  tour  à  l'entour  enuironné  de  ra- 
yons celeftes ,  &  orner  fon  vilage  d  vne  beauté 
Angélique  :  ce  que  le  Pere  Iules  Mancinelli> 
ilommç  de  probité  rcconnuça&  admirée  de  tous, 
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eut  le  bien  de  voir,  en  le  communiant  dans  \% 
Chapelle  de  fon  Palais  Ducal.  Ainfî  Ta  cfcrit  ce 
fainà perfonnage  en  vn  fien  lournal,&  Ta  dit 
à  plufieurs  :  tirant  vn  bon  augure ,  de  ce  que  Ton 
deuoit  efperer  de  ce  ieune  Seigneur  ,  (i  fauorisé 
de  Di  u.  De  cette  (î  eftroite  &  familière  commu- 
nication auec  Dieu,  il  en  tin  des  GrguHers  auan- 
tages  *  pour  fon  auancement  fpirituel ,  ic  inftru- 
âion  de  fon  ame.  Le  premier  fruictfut  vnetran- 
quiaté d'efprit  imperturbable, &  vnecompofi- 
tion  &:  calme  de  toutes  l^s  paffions  &  affedions.* 
de  te!l  ♦  fo*  te  qu'on  le  voioit  toufiours  d'vn  mef- 
nie  vifage  fiç  iercnité  quelque  accident  qui  luy 
furuinr,pour  eftrange  &c  imprcueu  qu'il  puft  eftre. 
Ce  qui  eft  d  a  tant  plus  admirable  ,  que  la  ieu- 
ncfle ,  à  raifon  de  ?a  violence  des  paffions  viues  & 
vehcmêtf  s,a  couftumc  de  le  laiflcr  plutoft  empor- 
ter en  cetaage ,  à  •impetuofité  de  les  afFedions , 
qu'à  fe  laifTer  gouuerncr  par  la  raifon :Mais  cette 
pofldTIon  continuelle  de  Dieu  au  dedans  de  ion 
cœur,&:  ce  vol  de  fon  cœur  continuellement  à 
Dieu ,  la  prefence  duquel  luy  deuenoit  plus  fa- 
milière de  iour  en  iour ,  le  rendoit  maiftre  de 
foy-mcfme  :  &  lî  elle  ne  l'cxemcoit  encor  tota- 
lement du  fouleuemcnt  de  fes  paflions,  au-moins 
elle  l'exemptoit  du  domaine  &c  empire  quelles 
ont  fur  les  autres,  Aufli  elles  n  auoient  pas  fi  toft 
fait  le  moindre  mouuement  en  fon  cœur ,  ce  qui 
cftoit  rare,  qu'il  les  accoifoit  incontinent ,  & 
ramenoit  à  leur  dcuoir  auec  vne  ext  émc  facili- 
te, lamais  on  ne  le  vit  efchapper  ,  mefmcs  auec 
les  fcruiteurs^  en  paroles  qui  refl'entilTent  aucune 
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indignation  :  iamais  on  ne  remarqua  vn  regard, 
ny  vn  clin  d  œ.l,  qui  monftrafta'icun  deg^^uft  de 
pcrfonne ,  ou  ai  cun  melpris.  Et  quana  les  frères 
pendant  leurs  exercices  de  Caaaliers  ,  qui  leur 
cftoient  conucnables  >  principalement  à  tirer  des 
armes ,  &trauailler  vn  cheual  >fe  laiilbicnt  em- 
porter auec  quelque  détordre,  a  des  adea»  &  pa- 
roles tantoft  d'impatience  ,  tantoft  de  dépii^-,  lay, 
en  riant  prenoit  le  tout  en  ieu ,  &  les  reprenant 
amiabiement,  &c  en  frère ,  leur  difoit  :  Voudriez- 
vous  quVne  belle  obeift  plus  promptement  & 
adroitement  àfon  frein ,  ,ue  noi  s-mefmes  n  o- 
beilFons  à  la  raifon  ?  &c  feroit-il  raifonnablc  de 
fe  défendre  auec  plus  d  eftudc  &  d^addrelTe  con- 
tre les  arm€s  feintes  d'vn  aducrfaire ,  que  contre 
les  vrayes  ,&  continuelles  attaques  des  vices,  qui 
nous  portant  toufiours  le  poignarda  la  gorge? 
On  ne  peut  expliquer  fumfamment  auec  com- 
bien d'humilité  &  uijeébion  il  fc  comportoic  cn- 
uers  fa  mere  :  ioignant  enicmblc  Tamour  dVa 
bon  fils  ^  auec  la  reuerence  plus  que  dVn  ferui- 
teur  très  rcfpcftueux.  Le  matin,  fi-toft  qu'il  cftoit 
hors  du  lid  ,  après  auoir  fait  oraifon  deuant  tou- 
tes les  Images  des  Saincts  qu'il  auoiten  fach^m-' 
htc ,  il  ibrtoit  pour  reccuoir  la  bcnc  didion  de  la 
Duchcfle.  Et  ne  fc  lailFoit  perfuaderdc  s'alFoir  ca 
fa  prefence ,  ny  mcfmc  d'y  eftre  debout  autre- 
ment qu'vn  genoiiil  en  terre,  auec  vn  ade  dû 
tres-profonde  reuerence. 

La  pureté  de  fon  corps  &  de  fon  amc  fut  encoc 
vn  fruiâ  de  cette  continaclle  communication 
j^uec  Pieu  ;  Ççc(ç  pucçtc  cft  d  aatauc  plus  rare  ic 
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admirable  en  lav,  qu'il  cftoit  d  vne  complexion 
plus  fanguine ,  qui  eft  plus  (ufceptible  des  tenta- 
Cio  «s  contraires  :  &  en  vnaage^non  feulcmcnc 
difficile  de  tenir  en  bride,  mais  qui  marchant 
toulîours  fur  le  précipice  ^  fe  lailH^  facilement 
cheoir,  de  y  trébuche  très  fouuent  :  c  eftoit  la 
caufe  pourquoy  dans  toute  la  Cour  on  TappeUoic 
vn  Ange  reucttu  de  chair.  Mais  nous  traiterons 
dte  cette  vertu  plus  commodément  par-après.  le 
ne  dois  toutefois  obmettre  icy  qu'il  recônoilloit 
pour  vil  GÔ  de  la  Reyne  du  ciel  ce  trcfor  (î  rare  & 
Il  difficile  à-conferuer  comme  le  prix  He  1  humble 
feruicc,  qu'il  luy  auoit  voiié  ,  Se  qu'il  iuy  rendoit 
tous  le  .  iours.I>és  les  plus  tendres  années,  il  s'ac- 
couftuma  à  ieulner  le  Mecredy  >  Vendredy  ,  & 
Samed^  ,&il  pafloit  ce  Samedy  en  ne  prenant 
quedu  p  iin  &  de  lleau,  offrant  ce  ieulne  à  !  hon- 
neur de  cette  fainte  Vierg:*  la  bonne  Mèrcc  Tous 
les  iours  il  recitoit  fo  )  office  ,  &c  la  Couronne, &: 
fi?  commanioit  en  toutes  fes  Feftes  qui  e  célè- 
brent pendant;  l'année  ,  &  en  ces  iours-là il  fai- 
loit  fes  oraifons  &  méditations  plus  lon  gues  de 
plufieurs  heures.  Quand  il  vint  à  Naples  pour 
viure  chez  fon  oncle  ,  &  eftudicr  en  H  imanité 
auCoUege  des  Percs  lefuites  ,  il  fc  fit  inconti- 
nent infcrire  en  la  Congrégation  de  l  Annoncia- 
tion: où  Ton  fe  profeffe  pltJs  eftioitement  &  fpe- 
cialement  enfant  &  teruiteur  de  laMcredc  Dieu. 
Enfin  ,  toutes  les  fois  quM  forcoit  du  logis,  la 
première  vifite  de  fon  voyage  fe  rendoit  à  quel- 
que Eglife  dédiée  en  fon  nom  :  non  à  la  hafte  y  &c 
pour  vne  fimple  ialutation  dç  palfage  :  mkis  y 
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clemcurant  en  vne  'Ongue  ocaifon  ,  &  ne  s'en  re- 
tirant qu'à  regret.  Tandis  qu  il  velcat  dans  la  vil- 
le d'Andrie  ,ilauoitcouftum''  de  faire  cette  de-* 
uotion  pluftoil:  dans  vne  petite  Eglife  près  des 
murailles,  qu'en  aucune  aune  :  parce  que  ,  eftant 
hors  de  l'abord  commun  3  &  en  vne  petite  foiitu- 
de  ,  elle  eftoit  plus  commode  à  fa  deuoxion  dans 
ce  lieu.L'afFcclion  que  Dieu  luy  imprima  au  cœ  .n 
enuers  la  Reyne  des  Anges  ,  &  le  defir  &  refolu- 
tion  de  luy  eftre  très  (idel  &  humble  leruiceur, 
fut  fi  grand,  qu'vne  fois  il  dit  auec  grand  fenti- 
ment  :  qu'iltierdrcit  à  hngulierc  faueur  &  bon- 
heur ,.s:ilauoit  elle  trouué  digne  (le  palP  r  toute 
fa  vie  au  feruice  de  la  Mere  de  Dieu  ,  qu  ^nd  ce 
ne  feî  oic  que  pour  balier  &  tenii  nette  >  &  en 
bon  cftat  ,  cette  Chapelle,  ,&  iansen  jamais 
partir,  demeurer  là,  demandant  raumofnc  à  tous 
ceux  quiy  entreioitnt,  afin  qu'il  puft  entretenir 
la  lampe  qui  y  eftoit  alluméçdeuant  fon  Image, 
dequoy  vn  ie  ne  fçay  qui  fe  riant ,  &  difant ,  que 
ce  n'eftoicnt  pas  là  des  defirs  d' vn  Caualier  né  à 
bien  d'autres  exercices  de  noblelFe  ,  qu'à  ce  bas 
meftier  d Vn  c  iymand:Et  mpy,dïc  cic  humble  Sei- 
gneur,iene  'm'eftime  pas  digne  de  d  auantagc,&: 
Jagr inde  Reyne  du  Ciel  eft  d'vne  Eminence  fi  re- 
leuée  ,  &  c'eft  vne  chofe  fi  noble  defaferuir, 
que  ie  me  rcputç  indigne  de  celaraefme^  que 
vous  eftimc2^  fi  peu  de  chofe.  Cette  fainte  affe- 
ftion  enuers  fa  Dame  6c  Mere  (  ainfi  Tappelloit- 
il  )  s'accrût  beaucoup  par  après  ,  puis  qu'il  re- 
connut comme  vne  tres-rarç,  faueur  qu'elle  l^y 
^^ijoit  fait;e:,de  luy  çftie  aggrçjiblç  3  5c  de  prendre 

vn 


132.  tua  Vie 

vil  foin  particulier  de  luy  &  de  fes  affaires  :  Tef- 
fet  en  fut  vne  fois  tel  que  ie  vay  décrire.  Le  Duc 
fon  frère  pour  voir  le  nombre  desfoldats  qii*il 
auoit  dansfcs  Eftats  ,  en  ordonna  la  raonftrc  à 
Ruve ,  &  quelque  exercice  militaire  ;  toute  la 
NobLlFedc  Iluve  &d'Andries*y  eftoic  trouuée. 
Noftre  ieune  Carafe ,  aagé  d  cnuiron  quinze-ans, 
conduifoit  vne  compagnie  :  !e  Duc  fon  frère  Ta- 
yanc  ainfi  déliré, &: luy  Tayant  accepté  contre 
îbn  génie  pour  ne  luy  contredire,  Or  tandis  quil 
conduifoit  fon  Efcadron,  &  qu'il  cftoit  venuà 
afïrontcr  TEfcadron  de  ceux  qui  luy  venoient  à 
la  rencontre ,  il  fut  en  danger  de  périr.  Car  fon 
moufqueton'ayanc  pas  pris  izu^  à  la  décharge  qu*il 
vouloir  faire  ,  il  ^c  retourne  ,  comme  l'on  fait> 
fur  (on  cofté  gauche ,  &  prend  yn  poudrier  pour 
reietter  de  la  poudre  dans  le  baffinet:  mais  en  la 
chaleur  ne  s'eftant  pris  garde  d*oftcr  première- 
ment de  deflîis  le  ferpentin  mefche  qui  y  eftoit 
allumée  ,  elle  ietta  vne  cftincclle  ,  laquelle  tom- 
bant à  l'improuifte  dans  le  poudrier  ,  il  prit  feu 
&  fe  creua  entre  fes  mains ,  &  la  flamme  entrant 
cnvn  fourniment  plus  grand.où  il  portoit  d'à- 
uantage  de  poudre ,  il  fe  fc^ndit  auec  grand  bruit 
&  de  îaflammeenuironna  tout  ce  pauurc  ieune 
foldat ,  fes  habîts  commençant  à  bruflcr  en  plu- 
fieurs  lieux  :  il  ietta  pour  lors  vn  grand  cry  ,  de- 
mandant fecours  a  la  Mcre  de  Dieu  ,  &  inconti- 
nent la  flamme  qui  luy  auoit  bruflé  défia  fes  ha- 
bits iufqucs  à  la  chemife ,  fiitefteintc ,  comme 
par  vne  main  inuifible.  Plufieurs  prirent  cela 
pour  vn  miracle  >  &  luy  pour  vne  très  certaine  èc 
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trcsparticulicre  g  ace  delà  Vierge  ,  à  qui;,  en 
le  racontant  il  auoit  toufiours  accouftunié  d'en 
rcn  'vc  grâces  ,  comme  à  fa  libératrice. 

l'/U.cntre  les  vertus  qui  illullrcnc  plus  lavie 
dcuoilreikmtieune  homme,  peildant  qu'il  de- 
meura dans  la  vie  feculiere  ,  poffible  celle  qui  re- 
luific  plus  que  pas-vne,  fut  la  mifeiicorde  en- 
ucrs  les  panures  :  Icfquels  voyant  remp'is  de  t  int 
de  mifcres ,  il  en  eftoit  fi  touché,  qu'il  f  nph  u- 
roit  de  compaffion.  Tour  ce  que  Ton  luy  mettoic 
en  main  ,  fuft  argent  ^  fuft  or  ^  il  le  donnoittouc 
pour  lamour  de  Dieu  ^  auec  vne  telle  demon- 
ftration  d'affedtion  ,  comme  s'il  euft  mis  en  la 
main  de  lefus-Chiift  ,  ce  qu'il  mf^ttoit  en  celle 
des  panures.  De  temps  en  temps  il  loitoitdela 
fale du  Palais  Ducal,  &  ayant  trouué  quelque 
pauure  ,  qui  attendoic  l'aumofne^il  recoutoit 
tour  ioyeux  à  fa  Merc  ,  &  difoit  :  Madame  ^  il  y  a 
de^  panures  qui  attendent  là  ^  &  font  tant ,  &  de 
telle  condition  ,  comptant  leurs  befoins  l'vn 
aprc« l'autre  >leur  nudii',leùr  faim,  s'ils  cftoienc 
eftropiez  y  aueugles ,  ou  vieillards, ou  fi  c'eftoient 
de  panures  Mères  auec  leurs  enfans  à  la  mamniel- 
le  :  agillant  non  leulement  comme  AmbalFadeur, 
mais  auffi  comme  procureur  des  panures  :  & 
ayant  eu  vne  aumofne  libérale  &  abondante  3  il 
s*en  retournoit  très  ioyeux  pour  la  départir  de 
fes  propres  mains  à  tous  j  le  réjouylfant  de  les 
voir  3  s'en  aller  tout  confolez  3  oc  d*ouyr  Icsbe- 
nediârions  qu'ils  luy  donnoient.  Ojas  s'il  luy  ar- 
riuoit^qu'il  ne  trouuaft  point  de  panures  à  la 
porte  du  Palais  3  il  en  alloic  chercher  ,  fe  mettant 
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à  vne  feneftreaoùil  attendoiclong-têps^iafques  \ 
ce  que  quelqu  vn  pailàft  par  là  :  alors  fi  coft  qu  'il 
rauoic  apperçeu.il  rapptUoitj&  L  y  ietcoit  quv  l- 
quc  monnoye^rauertiitanc  qu'il  ramallaft  fes  cô- 
pagnons,&  qu'ils  retournalTent  tous  enfemblci  x: 
iaraais  il  n'y  en  auoit  fi  g\  an  !  nombre^qu'il  n'en 
dcfiraft  toujour  s  dauâtage.  C'eftoitla  La  chafiéor- 
dinairf:,c'eftoient  >à  les  beftes  faunagcs  qu'il  at- 
ten(loit.&  dont  A  rcmarquoit  la  pific^comme  S. 
Àmbroife  parle  du  Patriarche  Abraham  ,  pere 
iiô  moins  des  pauures.que  des  croyans.Quc  fi  par 
inaiheur  ilo'en  rencontioit  aucun  parmy  laiour- 
îiée^  le  foir  pour  fatisfaire  à  (a  pieré ,  il  eipan- 
chok  çà  5c  là  par  fa  chambre  ,  la  monnoye  qu'il 
auoitdeftinée  ce  iour  là  aux  pauures,  r^fin  que  Tes 
fcruiteurs  y  entrant ,  la  recucilliirent  comme 
vne  chofe  abandonnée.  Quand  il  eftoit  à  table, 
il  mettoit  à  quartier  vne  partie  des  meilleures 
viandes,  &  puis  il  prioit  la  Ducheirede  luy  don- 
ner permiffion  de  les  porter  aux  panures  :  parce 
que  >  difoit-il,  iamaisils  n'en  goutteront  de fem- 
blablcs  5  fi  quelquefois  ils  n'en  teçoiuent  de  cet- 
te maifon.  Que  fi  elle^foit  pour  prendre  plaifir 
à  le  voir  haranguer  pour  fes  amis  ^  foitpour 
éprouuer  d'auantage  fa  charité  oc  l'augmenter 
par  la  refiftancc  ,  venoit  à  luy  denier  fa  deman* 
de,  il  s  en  prenoit  à  fes  yeux  ,  par  vne  tendrelfe 
d'afFedtiof ,  &  obtenoit  p  >r  les  larmes  ce  qu'il 
11  auoit  pu  par  prières  j  eftant  proche  d'entrer 
en  la  compagnie  ,  ayant  fait  vn  faifleau  de 
ce  qui  ef^oit  de  fon  feruice  particulier  ,  en 
habits  ,  chçmifes ,  Se  tout  ce  qu'il  put  râ- 
pa alfer^ 
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fralfci:  3  il  le  donna  tout  en  aumofne,  mefme 
ayant  oiiy  vn  pauure,  qui  delfous  fa  feneftre  fai- 
foit  (^e  grandes  lamentations  (  foie  par  artifice, 
foie  par  vraye  neceffité)  i  l  courut  incontinent 
pour  deftacher  d'alentour  du  lidl  vn  riche  pauiU 
Ion  qu'il  y  auoic  ,  &  le  delcendit  tout  entier  par 
cette  feneftre  3  renuoyanc  ce  pauure  émerueillé 
au  deilus  de  toute  créance ,  &  content  au  delà  de 
les  efpcrances.  Souuent  ,1a  moindre  partie  de  fa 
charité  cnuer s  les  panures  eftoit  l'aumofne  qu'il 
leur  donnoit.  Parce  que  ,  demeurant  auec  la 
Duchcde  la  Mere  à  la  Tour  del  Greco,  Seigneurie 
qui  n'eft  ^floignée  de  Naplcs  y  que  dépende 
milles  5  il  alloic  vifiter  &  (eruir  les  malades  ea 
THolpital  :  outre  l'argent  y  il  les  regaloit  de 
confcrues,  confitures  ,  &  femblables  délicatef- 
fes  ,  pour  les  remettre.  Il  faifoic  encor  cet 
exercice  de  pieté  eftanr  à  N^ples^quand  le  Prieuc 
d'Hongrie  3  &  puis  de  Capone  ,  frère  de  foii 
ayeul  paternel  ,  luy  ayant  alîîgné  vn  Carrollc 
pourfonferuice,  &  ayant  ordonné  qu'il  s'allait 
promener  &  diuertir  par  la  ville  ,  il  fc  faifoit, 
conduire  à  la  Nontiade  ,  &c  aux  Incurables^deux:, 
fameux  Hofpitaux  ,  &  là  faifant  aux  malades: 
tous  les  fer uices  de  charité  3  il  prenoit  fa  vrayc 
récréation  ,  qui  eftoit  de  s'employer  tout  entier 
àfoulagcr  lesneccflitezdtfs  miferables. 

Or  laveuë  d'vne  fi  grande  innocence  de  vie 
en  D.  Vinccnt,  d'vn  tel  domaine  fur  fes  paffions, 
dVne  fi  grande  honneftetc  en  paroles  &  en  fa- 
çons de  faire  ^  dvn  fi  véritable  &  fyncere  mtf- 
piis  de  foy-mcfme,iufques  à  vcftir  les  habits  que 
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fers  frère?  auoient  quité  ,les  ayans  aflez  portez; 
d'vnefi  grande  rigueur  enuers  fon  corps '5d'vne 
reloiuciun  fi  gencrcrie  ,  de  n'admettre  autres  pê- 
fées  que  de  Dieu ,  &  de  ce  qui  conccrnoit  Dieu, 
ny  autres  affedtions  ,que  de  Ion  amour  &  de  Ion 
feruic:  .-d'vne  li  excefliue  pitié  enuers  les  pau- 
tires ,  qu'il  eftoit  nec  Ifaire  que  la  raifon  &  leiu- 
gemenr  luy  retinflent  les  tnains ,  depeur  qu'elles 
ne  deuinlîem  prodigues  y  formèrent  vne  fi  gran- 
de opinion  de  îa  ve;  tu  dans  ksefprits  de  tous 
ceux  qui  le  hantoient  Se  c  ^nnoiflfoienc ,  que  ^ 
comme  i'ay  deha  dit ,  ils  luy  auoient  donné  le 
furnom  d'Ange  :  ils  le  rcg-rdoient  comme  vn 
Saind,  Ôc  à  fon  feul  afped  fe  fentoienc  l'ame 
Couchée  de  dcuotion:  confiderans  tant ,  &  de  fi 
cmin  :ntes  vertus  en  vn  ieune  caualitr  3  maiftre 
de  foy  raefme  >  très  à  fon  aifc  dans  le  monde , 
d'vn  fan^  illuftre^d'vn  naturel  adroit  >&  plein 
de  f  u  &  de  viuacité.  Sa  mere  mefmej  Dame  dV- 
ne  perf  étion  fi  relouée,  Tattoit  en  grande  eftime, 
&  luy  portoitdurefpcd  ;  en  faifoit  le  prefage 
de  ce  que  par-apres  la  grâce  de  Dieu  a  opéré 
en  luy  ,le  conduifant  de  iour  en  iour  à  vne  vertu 
plus  héroïque  &  diuine.  Monfeigneur  Fabrice 
Carafe  Eudque  de  Bitonte^qucVon  cflcuoit  auec 
lioftre  Vincent,  &  les  autres  qui  alloient  fouuen- 
tefois  en  fon  Palais ,  afl'eurenc ,  qu'à  raifon  de  la 
grande  opinion  qu'ils  auoient  de  fa  fainâ;eté3  il 
ne  s'y  trouuoit  perfonne  qui  faft  fi  hardy  ^en  fa 
prefence, de  faire  aucune  adiô  meffeante.  ny  mef- 
mc  dire  aucune  parole  ^îc  ne  dis  pas  deshonneC- 
$p  ^  niais  qui  mgnftraâ  de  la  cbolcrc  ou  de  l'indi- 
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gnation  ;  ny  meCme  qal^rdTentift  les  Iegerctç:& 
ordinairc>5  qui  lotit  propres,  8c  Cwmmc  attachées 
à  la  ieuncflTe.  Et  parce  qu'au  fme  1  eu  il  y  auoic 
vn  autre  Vincent  Carafe ,  fils  du  Marquis  de  Bi- 
Cette,  &c  fon  coufin germain;  pour  les diftinguer, 
ils  appelloient  le  noftre ,  D .  Vincent  le  bon.  En 
fin  ,  les  Religieux  les  plus  clair^voyans  &  exer- 
cez en  la  vertu ,  auec  lefquels  il  s'cntretenoit  vo- 
lontiers en  diTcours  des  chofes  de  Dieu  &  de  fot> 
faUît ,  en  parloient  comme  d  vnearac  façonncc 
&  embellie  de  la  main  de  Dieu ,  à  delTem  de  U 
haulFer  a  vnc  faindeté  plus  qu*oi'dmaire.  Et  en- 
tr'autres  particulieremtmt  Frère  Modefte  de  l'Or-» 
dre  des  Capuccins ,  Religieux  de  faindtc  vie ,  Sc 
pour  ce  fuiet  très  aimé  &  eftimé  de  D.  Vincent, 
qui  pour  la  mefme  raifon  Iny  cftoit  trc -agréa- 
ble. Et  ils  auoient  bien  occafion  de  fe  c«mnoiftrc: 
car  noftre  Vincent  l'alloit  trouuer  trois  ioursde 
la  femaine,& s'cntretenoit  auec  luy  de  longs  Se 
tres-agreables  difçours  de  Dieu  ;  après  lelquelsj 
ils  s'en  alloienr  de  compagnie  faire  vne  rude  ôa 
longue  difcipline. 

Vocation  ^  entrée  de  D.  Vincent  en  la 
Compagnie  de  lefus^  ^oursy  conja^ 
crer  totalement  à  Dten. 

CHAPITRE   II  L 

LE  monde  ne  refpcdoit  pas  tant  la  vertu  do 
noftre  ieune  Caualier^^  n'auoit  pas  la  d^UQ^ 
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tion  en  fi  grande  admiration  3  qu'il  ne.fift  des 
delfeins  fur  luy  3qnien-îiin  n'auoient  autre  visée 
queleschofes  de  la  terre  5  IcfqueUes  pour  bautes 
qu'on  les  faife  ^  retombent  toufiours  c-n  terre  ,  in- 
dignes d'occaper  &  d^  dominer  vne  grande. an^.. 
Mais  Dieu  auoi't  bien  d'autres  penfecs  ,  &  n  a- 
uoic  pas  misen  ce  petit  Ange  vn  fondement  de 
pierres  pretieufes.,  pour  baftir  la  deiîus  vne  mai- 
fon  de  boucjjic  veux  dire  des  gtâdeurs  de  la  terre. 
JMais  quelques-vns  des  liens  y  le  voyant  entière- 
ment porté  à  ne  penter  &  ne  vouloir,  que  ce  qui 
toucboit  fon  ame  6c  fon  Dieu  ,  ingèrent  que  pac 
le  nicrite  de  fa  vertu  ^^k.  la  noblcîie  itluftre  de  fa 
famille  ,  il  pourroit  s'auancer  en  la  Cour  de  Ro- 
ine  y  aux  plus  cminentes  dignitez  de  TEglife^qui 
de  toute  ancienneté  ont  cfté  fort  ordinaires  en  la 
maifon  des  Cataf-s.  Pour  ce  delïeinjls  luy  firent 
prendre  l'habit  Ecclefiaftique',  &  il  le  prit  de 
grand  cœur  &  aucc  ioye:bien  qua  vne  autre 
fin  que  celle  qui  pouflbic  fes  parens:c'eft  à  fça- 
uoir  ^  pour  euiter  certains  deuoirs  de  Caualicr, 
qui  luy  pefoicnt ,  &  dcfquels à  raifon  de  fa  pro- 
fcflion  Ecclefiaftiqne  il  fe  pourroit  exem.  ter,ran$ 
ofFenfer  perfonne.  Mais  pour  ce  qui  eftoit  de  l'in- 
tereft  qu'il  eut  pu  prétendre  en  s'auançant  aux 
honneurs  &  dignitez  les  plus  lublimcs  en  terre, 
il  n'en  auoit  pas  feulement  la  première  penfée.- 
il  portoit  bien  fa  vifée  plus  ha  it ,  que  d'eftimer 
les  grandeurs  de  ce  monde  eftre  d'vn  tel  prix, 
que  pour  les  releuer  de  terre  ,  &  les  polFeder ,  il 
voulut  s  abbaitîer  &  faire  le  moindre  ade  de 
fçruitudc  ,  le  rendant  çlclaue  en  la  Cour  ,  & 
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employer  à  la  fuite  de  Tambicion^les  fucurs  &  les 
fatigues ,  que  Dieu  fçait  &  veut  bien  rccompen- 
fcr  d^autre  façon ,  qu'aucc  des  pourpres  >  &c  des 
trefors  d'or  &  d'argent.  Il  auoit  défia  commencé 
de  former  en  fon  cfprit  vnc  conception  releuée, 
&  vue  grade  eftimç  de  la  hauteur  &  de  rexceUéce 
de  l'eftac  Religieux  .•  à  quoy  luy  auoit  beaucoup 
ferui  cet  incomparable  &  tres-vtilc  liurc  que 
Hierofme  Platus  a  composé  fur  ce  fujct  ,&qui 
a  eu  vne  fi  grande  efficace  à  en  deprendre  plu- 
lîeursdu  monde  defes  vanitez,  leur  faire 
prendre  des  relolutions  heroiques  :  Il  fucil- 
Ictoit  tous  les  iours  ce  liure-U  en  vn  appar- 
tement de  la  maifon  ,  loin  des  ficns  &  du  bruit  : 
&  il  faifoit  cela  ,  pluftoft  en  le  méditant  auec 
attention  ,  qu'en  le  lifant  :  il  ne  s'y  paffa  pas  vit 
long  temps  ,  qu'il  ne  fe  fcntift  enflammé  entière- 
ment lame  du  defir  de  mener  cette  forme  dévie 
plus  qu'humaine, qui  foule  aux  pieds  toutes  les 
grandeurs  &  délices  delatçrre,ne  mettant  foa 
cœur  ôc  fcs  affections  finon  en  Dieu,&  chan^ 
géant  les  balfcircs  &c  impuretezdes  délices  de  la 
chair  en  celles  de  l'cfprit ,  qui  font  faintes  &  re* 
leuécs  :  les  pofleflions  des  richelîcs  des  hommes^' 
aux  trefors  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  la  liberté  de 
fa  propre  volonté,  en  PaccomplifTement  total  &: 
parfait  de  Tvnique  volonté  de  fon  Créateur.  S- 
Bernard  a  eu  vnc  fi  haute  conception  de  cette  fa- 
^on  de  viurc  ;  qu'il  alfeure  qu  il  ne  peut  dire ,  fi. 
Ton  doit  appeller  celuy  qui  en  eft  aduantagé^oa 
vn  Ange  de  la  terre:  ou  vn  homme  du  ciel.  Ex 
lauthorité  des  fainds  Pères,  auec  les  taifon^ 


40  La  Vie       '  , 

cui dentés  &  perfuaruies  qu'il  leut  dans  ce  liure, 
luy  pénétrèrent  fi  profondement  dans  le  cœur, 
&  le  lièrent  fi  eftroitemcnc, que  pour  tourner  le 
dos  au  monde  5  &  fuiure  lefus  Chrift  auecvne 
cxa<Ste  obftriiance  des  confeils  Euangeliques, 
non  f:?ulcment  il  fc  rcfoluc  d'entrer  Iny-merme 
en  Religion  ,  mais  il  alla  à  la  chafle  des  autres, 
S^d'efcholier  ,  eftant  bicn-toll  deucnu  maiftre^il 
comença  d'enfeigner  les  melmcs  leçons  qu^il  ve- 
noit  fraifchemenc  d'apprendre. Et  en  premier  lieu 
il  ietta  les  yeux  fur  D.  Scipionle  plus  ieune  de 
fes  frères  ,  qvril  voyoit  auoir  Tame  bien  difp- iéc 
pour  receuoir  les  impreffions  du  fnnc  Efprit  :  & 
luy  perfuada  la  Icûure  de  ce  mefme  Liure ,  où  il 
auoit  trouuc  vne  riche  veine  ^  &  Ictrefor  de  la 
vie  éternelle  3  &  fon  dehr  ne  fut  pas  vain;  car 
cncor  que  pour  lors  il  ne  concent  pas  à  l'inftant 
des  penlées  d'vn  eftat  plus  cleué  ^  toutefois  cette 
femencecel.^ftegrrma  en  ton  temps  ic  mcu- 
riflant  à  loifir  ,  elle  produifit  vn  fruit  qu'il  fou- 
hï^ittmt  ^  &  ai  jourd'huy  ce  fiere  du  P.  Vincent, 
vit  fous  la  règle  du  glorieux  Patriarche  Sainâ: 
Benoift  >  &  fe  nomme  Louys  :  il eft  fi  retiré  & 
recueiUy  en  foy  mefme  &  en  Dieu  ^  qu'il  eft  di- 
ficile  qu'vn  qui  eft  fur  terre  ,  fe  retire  dauanta- 
gç  des  affaires  &:  tumultes  de  la  terre  3  qu  il  fait 
en  fa  petite  cellule;,  qui  eft  fon  ciel,&  fon  tout. 
L0  zele  de  roftre  petit  Apoftrc  ne  s'arrefta  pas  là: 
ma;s  apperceuant  vn  ieune  Gentilhomme  de 
Châbredu  Ducfon  frcrc  eftre  dVn  excellét  natu- 
rel ,&  qui  meritoit quelque chofe  déplus  noble 
que  de  s  auilir  auferuice  d'vn  homme,  il  le  com- 
battit 
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battit  tant  par  des  raifon^  éternelles  ,  qu'enfîrf 
il  le  gagna  à  Dieu  ,  &  le  fit  re  foudre  à  fe  rendre 
Capuccin,  ce  qu'il  exécuta  auec  ferueur. 

Luy  cependant, cftantahfolumcntrefola  d'a- 
bandonner le  monde,  &  fe  mettre  à  Tabry  de  fes 
tempeftes  en  quelque  bon  port  &c  affcuré  :  flot- 
toit  dans  vne  grande  multitude  depen{ées,6c 
ne  fçauoit  de  quel  cofté  il  deuoit  fe  tourner,  &C 
quelle  religion  choifir  de  celles  qui  viuoient 
dans  leur  premier  efprit  ,  &  fcruente  obfcruan- 
ce  ;  parce  qucd'vn  cofté  le  mefpris  qu'il  faifoit 
de  foy-mefme,  le  defir  d'vne  intime  &  tranquille 
vnion  auec  Dieu  feul,  Tardeur defon  cœur  Se 
l'inclination  à  dompter  fon  corps  ,  le  porcoienc 
à  la  folitude ,  aux  rudes  mortifications  ^  &  péni- 
tences: l  âuderité  de  Thabit  &  la  rigueur  duLviuta 
qui  reluit  auec  fi  grande  édification  de  TEglife 
Pères  Capuccins  luy  donnoit  de  grands  attraits 
&violentoit  foi'teraent  fon  cœur.  D'autre  part, 
il  luy  eftoit  auis  que  Tinfiitut  qui  ioignoit  le  zè- 
le des  amcs^  &  le  foin  de  les  gagnera  Dieu>auec 
le  loin  de  fon  propre  falut,  reflembloit  dauan- 
tagcàla  tre  >  parfaite  façon  du  Sauueur  ,  &  l'i- 
mitoitdc  plus  près  :  &  pour  cette  raifon  ^il  fe 
trouuoit  encline  à  entrer  en  la  compagnie  de  le- 
fus.  Or  pour  prendre  vne  refolution  ftable  5c 
iudicieufe  dans  cette  perplexité  Sc  variation  de 
penfées,  il  iugea  que  le  meilleur  feroit ,  de  s'en 
remettre  à  Tefpreuue  :&  pource  il  fe  mit  quel- 
ques iours  à  garder  le  mieux  qu*il  puft  les  obier- 
uances  ordinaires  des  Pères  Capuccins  :  &  il 
plut  à  Dieu ,  qui  lauoit  4cftii)C  à  la  Compagnie 
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pour  fa  plus  grande  gloire  ,  de  monftrer  que  ce 
lïeluy  eftoit  pas  choie  agréable  ,  qii  il  fe  mift  là 
<lcdans  à  fon  femicc;  Car  à  pcmc  euft-il  commen- 
cé à  pratiquer  les  façons  de  viure  de  ce  faindt 
Ordre  ,  que  tout  le  corps  luy  glaça  ,  &  vne  telle 
ftupiditë  &  faifillement  d*etpric  le  furpvit , 
qu'il  ne  le  fcntoit  plus  luy-merme  ;  non  plus 
que  s'il  eiirt  efté  m-^tamorphofé  en  vnepicire  ,  &: 
ne  pouuoir  plus  recueillir, &  rauiuer  (es  penfées 
pour  la  méditation  ^  tant  il  eftoit  fec  &  aride. 
C'cft  pourquoy  il  iuy  failut  de  neceffiré  quiter 
ce  Nouitiat  volontaire  èc  fes  efpreuues  tout 
aufli-toft  la  lumière  ordinaire  luy  reuint,  auec 
fes  tendreffes  en  Toraifon  &  la  méditation.  Il  e(l 
bien  vray  ,que  pour  cela  il  ne  fc  tint  pas  refolu 
d'entrer  en  la  Compagnie  :  m  ^is  pluiloft,  ic  ne 
fçay  comment  5  les  peiîfées  le  renucrlant. totale- 
ment 3  il  en  lentit  vne  horreur  extrême  ,  &  non 
iamais  accouftumée  ,  de  lorte  qu'il  ne  voyoit 
aucune  chofe  en  elle  qui  fuk  à  f  n  gré  :  cela  fut 
caufe  qu'il  retomba  de  plus  en  plus  en  fes  pre- 
miers doutes  ôc  perplexitcz  ,  &  cette  bouraf- 
que  &  obfcurité  dura  fi  long  -  temps,  qu'vn 
iour  fe  trouuanr  dans  vne  extrême  angoilFe  &: 
oppreffion  de  cœur  ,  il  découurit  à  la  Ducheire 
fa  Mcre  tous  les  fecrets  de  fon  ame  ,  fon  delTein 
de  changer  d'eftat  de  vie  y  les  eiTais  qu'il 
auoit  faits  ^  &  la  nouuelle  afflidion  qj'x  s'en 
cftoitenfuiuie  :cequi  le  tenoit  cnfufpens  &  en 
doute  plus  que  iamais.  Elle,  très  vedée  aux  af- 
faires du  Ciel  &  des  confciences,  &  non  moins 
bonne  maiftreiTe  ;  que  Mere  ,  fe  mit  à  le  confo- 
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1er  &luy  fortifier  le  courage  ,  non  feulement  de 
peifeuerer  en  ce  bon  propos  y  tju'il  auoit  tou- 
jours conferué  de  fe  rendre  Religieux  ^  mais  de 
plus  y  d  entrer  en  la  compagnie  de  letus  :  &  pour 
forcir  de  toute  perplexité  ,  elle  luy  confeilla  de 
s'y  obliger  par  vœu  à  Noftre-Dame  d'Andrie: 
parce  ]ue  pour  le  certain  elle  luy  obciendroit  la 
grâce  d'exécuter  (on  deflein  ,  &  de  l'accomplie 
auec  le  contentement  de  fon  Efprit  ,  &  le  fa- 
luc  de  fon  ame  :  le  tout  arriua  ,  comme  elle  !uy 
auoit  prédit.  Il  fit  ce  vœu  ,  &  au  mefmeinftant, 
comme  fi  Dieu  luy  eufl  ouuert  les  yeux  depuis  le 
Paradis ,  vne  fi  admirable  &  extraordinaire  lu- 
mière !uy  remplit  TEfprit ,  qùe  toutes  ces  ténè- 
bres qui  loblcurciiroient  auparauant ,  s'éuanouï- 
rent ,  &  ceue  aucrfion  qui  luy  irauerfoit  telle- 
ment le  cœur  ,  que  non  feulement  elle  Tempef-* 
choit  d'embralfer  Tinftitut  de  la  Compagnie, 
mais  mefme  de  penfer  à  elle  ^  fe  changea  en  vne 
auffi  grande  affection  &  en  vn  ardent  dcfir  de  s'y 
voir  au  pluftoft  combattre  fous  les  eftendarts  de 
lefus  pour  imiter  fes  vertus  &  aduancer  fa  gloire. 

Ayant  cette  refolution  totalement  enracinée 
en  l'ame ,  il  découurit  fon  defir  aux  Pères  ,  def- 
qucls  il  eftoit  Efcholier  en  Philofophie.  Cette 
nouucUe  leur  caufa  à  tous  vne  grâdeioye,de  faire 
vn  fi  grand  gain  ,  que  d'auoir  en  leur  famille  vn 
Seigneur  d  vne  telle  naiflancc,  qui  eftoit  vn  An- 
ge en  faindetc  de  vie,&  en  excellence  d'efprit  & 
de  iugement.  Entr  autres  le  Pere  Charles  Sangrio 
qui  depuis  fut  Afliftant  d'Italie,  &  Vicaire  Ge- 
pçcal  dç  la  Compagnie ,  preuoiant  les  combats 
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qu'il  faudi'oit  rendre  pour  cette  entrée  ,  les 
trauerfes  que  le  monde  apportctoità  l'executipn 
dts  fainélsdefirs  de  ce  ieune  gentilhomme  ,  prie 
vn  bon  confeil  :  il  en  tfcrmit  à  vn  autre  de  la  mef- 
me  Compagnie  5  qui  demeuroic  en  la  ville  de 
Lèche  ;  &  le  pria  non  feuLment  de  recommander 
cette  affaire  à  N.,Seigneur ,  8c  aux  prières  du  P. 
Bernardin  Reatin  ,  homme  d'vne  fairétecé  tres- 
celebre  &admirable  :  mais  aulTi  de  faire  en  for- 
te, qu  il  en  tirât  vne  lectre  ,  auec  de  bons  aduis  & 
raifons  qui  puiifent  confolidei  cette  ieune  p  an^ 
te  ,  &  la  faire  prendre  d  bonne  racine  y  que  rien 
ne  la  puft  efbranler  dans  fa  rcfolution ,  Ci  nile  à 
tout  l'Ordre  ,  &c  à  l'aduancement  de  la  gloire  de 
Dieu.  Ce  Pere  fit  ce  dont  on  l'auoit  prié  :  mais  le 
fain£t  vieillard  ,  après  auoir  promis  les  prières, 
refufad  en  elcrire  vn  feul  mot  à  ce  profelyce  :  di- 
fant  auec  raifon  :  Quelaieunelle  eft  fiv  4age>ÔC 
fe  laiffc  fî  facilement  emporter  au  premier  vent 
qui  foufîle,  qu'il  efl  plus  expédient  que  fi  ces 
enfans  viennent  à  manquer  de  paroles  a  Dieu  ÔL 
à  la  Religion  ,  ils  ne  s'en  puident  prendre  à  pcr- 
fonnc  qu*à  eux-mefmes  :  &:  ne  le  plaindre  de 
ceux  qui  par  leurs  inaitacions  fembl  nt  les  auoir 
pouffe  à  rentrée,  en  quelque  façon  contre  leur 
gré.  Qu'il  en  auoit  eu  l'expérience  en  vn.  autre 
de  lamefme  familie  ,  qui  ayanc  pris  l 'habit  de  la 
Compagnie,  à  laquelle,  en  pareil  cas  ,il  l'auoic 
exhorté, en  cftoit  lorti  dés  le  Nouitiat.  il  laiffa 
ce  Pere  auec  cette  courte  refponie.  Mais  en  moins 
dVnc  heure  il  retourna  de  ion  ptopremouue- 
ment  àluy  ^ausc  la  lettre  çn  main  >  dc'Ie  vilage 
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rempli  d'vne  allegrelFe  extraordinaire  ,  difanc 
que  pour  a^ir  pius  Teurenient  en  cette  affaire  ,  il 
s'en  cftoit  conleillé  à  N.  Seigneur  ;  pour  fçauoir, 
s'il  deuoic  luy  complaire  5oui>on:&  afin  qa  il 
luy  plullluy  mettre  au  cœur  ce  qui  feroit  plus  à 
fa  gloire  :&qu  il  auoit  entendu  intérieurement 
qu'on  luy  refpondoic  :  Qu'il  efcriuift  à  la  bonne 
heure  ,  &  confortaft  Carafe:  &  qu'il  fuft  certain 
qu'il  perfeuereroit  en  la  Religion  iufquesà  la 
mort.  Et  non  feulement  cela  ,  mais  qu'il  de- 
uicndroit  vn  homme  d'vne  rare  faindeté  :  & 
pourfuiuTt  à  luy  dire  plufieurs  autres  chofes  par- 
ticulières dehiy. 

Et  en  vérité  ,  bien  que  D.  Vincent  iufques 
alors  cuft  vn  courage  fi  inflexible  3  qu'il  ne  cirai- 
gnoit  pas  que  perfonne  le  pvift  deftourner  du  bon 
propos  qu  il  auoit  de  fuiure  la  volonté  de  Dieu, 
qui Tappelloit  àfoy  -.toutefois  en  l'exécution  de 
ce  grand  deffein ,  il  eut  grand  befoin  des  priè- 
res &  desconfeils  de  ce  feruiteur  de  Dieu  ,  qui 
eftoit  trespuiffant  auprès  de  fa  Diuine  Majefté. 
Car  les  batailles  qu'il  fallut  gagner  contre  de  très 
puilTans  aduerfaires  ,  qui  luy  vinrent  à  la  ren- 
contre ,  furent  grandes  8c  en  grand  nombre  &C  il 
flillut  fouitenir  de  rudes  affauts  ,  qui  eulfent  pii 
renuerfer  les  plus  généreux.  En  premier  lieu ,  le 
Duc  fon  frère  fit  tous  fes  efforts  auec  fes  prierez 
ôrfes  larmes  :  &  ce  choc  fat  d'autant  plus  diffi- 
cile;, que  plus  grande  efloit  l'affedion  qu'ils  fe 

f>ortoient  mutuelîement.Le  foldat  delefus  Chrift 
uy dit couuertement  fon  delleinvne  fois,  que 
^:ecit^ns  ciafcmble  Toffice  de  la.  Vierge,  eftant  ar- 
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riué  à  ce  verfet du  Cantique  de  ^L^ô^^x.\^^  Vt fine 
timoré  de  manu  inimicorum  noftrorum  liberatiyfer-^ 
uiamus  i/lié  ^fin  quejians  deliurez^  de  la  crainte  de 
nos  emiemis  y  nom  fermons  a  luy  feuL  II  luy  prit 
la  main  ,  &  luy  ferra  affedlueufeirent ,  fans&ex- 
pliquer  daaantagc.Le  Duc  n'eut  pas  beioin  (i'in- 
ttrprete  pour  pénétrer  ce  fecrec  ;  mais  il  n'ofa 
iamais  luy  en  demander  l'explication -,  pour  ne 
point  oiiyr  ,  ce  qu'il  auoic  en  horreur  ,  & 
qui  le  tenoit  en  grande  apprchenfion.  Peu  de 
temps  après  D.  Vincent  franchie  le  pas  ,  & 
luy  déclara  nettement  &  ouucrtemenr  ia  refo- 
lution  :  ce  qui  frappa  iî  fort  au  cœur  ce  bon  Duc, 
&  bon  frère ,  qu'il  tomba  loudain  en  paimoilon, 
4euant  les  yeux  ,  qui  \\c  purent  n'eîlre  touchez 
de  cette  tcndrelle.  Vous  pouucz  iuger  quand  il 
futreuenu  à  loy,  quelles  prières,  quelles raifons 
&  inftances  il  luy  fie ,  pour  \^  deftourner  de  ce 
deflein^q 'i  lechoquoit  fi  fort,  dans  la  cordiale 
affedion  qu'il  luy  portoir  ,  laquelle  ne  pouuoic 
fouffrir  cette  fepara  ion.  Mais  il  euft  efté  plus  fa- 
cile à  D.  Vincent  de  tirer  ce  vertueux  Duc  à  fer- 
uir Dieu auec  luy  en  1- eligion  ,  qu'au  Duc  aie 
retenir  dans  le  monde,  citant  fi  fortement  ap% 
pelle  &  fortifié  de  fon  lefus,  &  de  fa  Mere. 

Les  conteftes  5^  oppofitions  du  Prieur  deCa- 
pouë ,  q  li  par  confanguinité  eftoit  fon  Oncle, 
&  par  le  pouuoir  qu'il  auoit  en  le  gouuernaot, 
luyelèoit  comme  pere, furent  bien  d'vne  autre 
nature.  Les  premières  batteries, dont  ilfe  feruic 
pour  faire  brelche  raisonnable  en  l'efprit  de  ce 
ieune  Ecclçfiaftique ,  farent;  des  offres  tres-libe- 
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ra-es  d*vnc  affiftance  fpeciale  pour  Tauancer  aux 
Prclacures^quand  il  feroic  en  la  Cour  de  Rome:fc 
faiiancfort,  qu'il  y  auoit  adiz  d'amis  &  de  crédit 
pour  en  venir  bien  coft  à  bout.  Il  ajoufta,  qu'il 
auoit  vne  parciculieie  permiffion  de  la  Sainteté, 
d'affigner  a  qui  il  luy  plairoic  vnc  penfion  de 
deux  mille  elcus  de  rente  annuelle  forion  Ab- 
baye de  S.  Ican  en  Lamis  ^  autrement  dite  de  S. 
Mari  ucciU  î  ,  qae  dés  à  preient  il  luy  en  m  ttnoic 
les  depelches  en  main  5  &  très  volomiers.  Mais 
le  faind  ieune  homme  repartit  fans  hefitei .  Qu'il 
felentoic  extrêmement  obligé  de  ces  oftres  j  &C 
de  cette  aftedbion  fi  cordiale  ;  mais  que  Dieu  luy 
auoit  fait  la  grâce  de  luy  donner  vne  rcfolution  iî 
ferme  ,  que  toutes  les  promelFes  &  les  efperan- 
ces  du  monde  ne  luy  ébranleroient  aucunement 
le  cœur:  &  c[ue  s  il  auoit  tout  le  monde  tn  fon 
pouuoii  &  en  fa  difpofition  y  il  le  rendroit  à  ce- 
luy  qui  en  eft  lemaiftre,  &  qui  peut  luy  donner 
^en  contrelchange  le  centuple  de  ce  qu'il  pou- 
uoit  efperer  en  la  Cour  >  où  les  efperances  font 
toufiours  incertaines,  la  feruitude  longue  pour 
Tordinaire,  beaucoup  de  peines  inutiles  ,  &  après 
tout  vnerecompence  de  biens  vils  &  contempti- 
bles,qui  ne  sot  que  de  rres  petite  durée.  Au  moins 
repartit  le  Prieur ,  fi  vous  auezarrefté  de  vous 
retirer  en  vne  famille  Reiigieufe  ,  ie  nedefire 
pasque  vous  vous  en- alliez  enterrer  tout  vif  en 
cette  Compagnie  dont  vous  me  parlez^où  du  pre- 
mier coup ,  l'on  perd  toutes  les  efperances  d'ar- 
riuer  iamais  à  aucune  dignité  Ecclefiaftique  tn'y 
a-t'il  pas  allez  de  bonnes  &  faindes  Religions, 
OU  VOUS  pourrez  fçruir  Dieu ,  auec  autant  de 
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ferucur  ?  Il  luy  en  nomma  vnc ,  &  le  pie  (Ta  de  s  y 
srefoudrc  3  afin  qu  on  le  paft  tirer  de  là  en  bref  ,  ik, 
!ay  mettre  quelque  mitre,  ou  chapeau  plùsre- 
leué  en  tefte ,  auec  fon  vtilité  &  l'honneur  de  fa 
famille  ;  après  anoir  pris  des  fondemens  d'vne  ^ 
vertu  folide  pour  fon  falut ,  &  auoir  acquis  des 
connoifTances  &  induftries  pour  aduancer  les  au- 
tres à  la  vertu  ,  &  augmenter  la  gloire  de  Dieu 
dans  fon  Eglife  .  qui  auoit  fi  grand  bcfoin  de 
bons  Prélats.  Mais  cedeftour  ne  luy  feruit  non 
plus  que  le  premier  aiFaut.  Le  Champion  de  le- 
lus  repartit  hardiment  pour  couper  tout  d'vn 
coup  :  Qu'il  ne  falloir  point  mcfler  les  intrrefts 
des  hommes ,  parmy  les  affaires  &  les  cnmman- 
demensde  Dieu.  Q.u  il  fçauoit  que  la  volonté  de 
Dieu  eftoit ,  qu'il  entrait  en  la  compagnie  de  fon 
fils,  &  non  en  d'autre  :  &  partant  qu'il  eftoit  re- 
folu  absolument  d'y  viure  ,  &  d'y  mourir  :  que 
ce  luy  feroit  d'autant  plus  de  confolation  d'eftre 
en  ce  lieu  retiré  des  honneurs,que  plus  il  y  pour^ 
roit  auoir  d'abieftion  &  abbailFement  félon  les 
apparences  du  monde,  &c  trompé  &  trompeur^ 
Que  pour  ce  qui  concerne  les  dignitez  qui  luy 
pourroient  eftre  conférées  ailleurs  ,  ce'a  ne  le 
touchoit  aucunement  :  n'eftant  pas  d'humeur 
d'aller  chercher  en  Religion  ,  ce  pourquoy  il 
s*enfuyoit  du  monde.  Ainfî  fe  termina  cette  pre- 
mière difpure  ;  &  le  mefme  arriua,toutes  &  quan- 
tes-fois  que  le  Prieur  reuint  à  la  charge,  luy  fai- 
fant  les  mefmes  offres  ,  &  prefentant  lesraefmes 
efperances  pour  faire  chanceler  fa  conftance:  car 
il  n'en  tira  autre  rcfponce  >  &  trouua  toufiours  la 
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mefaicrefolucion  ,  &  auffi  ferme  qa*au  premier 
abord.  Cette  confiance  toutefois,  &  force  d'ef- 
pnt  3  ne  pût  iamais  perfuader  au  Prieur  >  de  luy 
donner  congé  :  mais  fouuent  il  le  menaça  >  que 
s'ileltoit  Cl  hardy,  que  de  fe.ietter  en  quelques 
niaifon  des  Pères  il  len  iroit  tireràviue  force. 

Quelque  temps  fe  pafi'a  encts  contraftes  lans 
que  ny  l'vn  i'e  dcpartift  de  fa  confiance,  ny  l'autre 
relafchafl:  rien  de  fcs  rigucurs.Enfin  ,  D.  Vincent 
iugeant  auoir  déformais  abondamment  fatisfait 
auxdeuoirsdc  fuieûion  &  de  leuerence,  qu'il 
dcuoitàfon  Oncle, il fc  refolut  de  couper  touc 
dVn  coup  ce  nœud  puifq«i'il  ne  fe  pouuoit  dc- 
noucrauec  la  patience.  Pour  cet  effet,  s'eftant 
fouflraid  vn  iour  furtiuement  de  la  maifon  ,  il 
s'enfuit  tout  feul  fe  cacher  au  Conuent  des  Ca- 
pucins ,  qui  efl  auprès  du  Fauxbourg  S.  Antoi- 
ne :  &  il  fit  cela  auec  vne  telle  dextérité  &  pru- 
dence 3  que  perfonnc  de  fes  Domcfliques  n'y 
prit  garde  :  de  forte  que  ,  quelque  diligence  que 
le  Prieur  fifl  ,  pour  trouuer  où  il  s'en  efloitallé> 
il  n'en  put  auoir  aucune  connoilfance  ,  iinoa 
après  quelques  iours.  Alors,  voyant  que  ny  fe$ 
prières ,  ny  fes  raifons ,  n'auoicnt  eu  aucune  effi- 
cace fut  cet  efpritde  diamant ,  il  fe  refolut  de  fai- 
re auec  luy  le  pis  qu'il  pourroit  pour  l'arreflct 
tout  court  :  &  en  cette  relolution ,  il  s'en  va  touC 
grondant  vers  ce  Monaflere.  Mais  Dieu  ,  qui 
tient  en  fa  main  les  cœurs  des  hommes  ,  e» 
auoit  tout  à  fait  autrement  ordonné.  Parce  qu'à 
|)eines'efloit-ilprcfentéà  fon  Nepueu,  toi  tpaf- 
le&:  défiguré  par  rexcezdes  pénitences  qu'il 


auoit  fait  en  ce  peu  de  temps  ,  veillant  la 
nuit  &  priant  y  le  ditciplinant  y  ieulnant ,  &  s'af- 
fligeant  en  plufieurs  autres  manières ,  qu'il  iugea 
propres  à  impetrer  de  Dieu  la  grâce  pour  rompre 
ces  liens  ,  qui  le  retenoient  &:  rempefchoient  de 
fuiure  fa  voix  &  fa  volonté  5que  frappé  decec 
afpeft^aulieudVler  de  violence  enuers  luy,com- 
jne  il  auoit  refolu  en  venant  :  il  U  cta  vn  grand 
foufpir  y  &  s'imaginant  qu  il  auoit  efleu  là  fa  de- 
meure ,  il  commença  à  luy  dire,  quefesefpau- 
les  eftoicnt  trop  foibles  pour  vn  fi  pelant  fardeau: 
qu'il  eftoit  fi  défiguré  depuis  !e  peu  de  iours  qu'il 
auoit  mis  le  pied  entre  ces  murailles ,  qu'à  peine 
le  reconnoilfoit-il  ,  qu'il  prenoit  le  chemin  d'y 
mourir  bien  toft  par  l'excez  du  trauail  &  de  la  fa- 
tigue y  ou  d'en  fortir  audes-honneur  de  la  famil- 
le >  &  dufien  propre  ,  ila^ioufta  plufieurs  autres 
choûsfemblables  ^que  l'afFedion  naturelle  luy 
fuggeroic ,  dans  cette  impetuofité.  Enfin ,  il  laf- 
-chai  cette  tant  defirée  parole  3  que  pui[qu'il  auoit 
cedefir  de  Religion  fi  fort  à  cœur  ^  qu'il  entraft 
en  la  Compagnie  de  lefus ,  comme  il  Tauoit  de- 
firc  y  &  qu'alors  il  ne  mettroit  aucun  empefche- 
mentà  fesrefolutions3  l'ayant  aifermy  &  confolé 
y  auec  cette  promeffe  fi  inopinée  y  il  le  ramena  auec 
foy  en  fa  maifon  y  où  le  boa  Vincent  demeura  en- 
co  trois  mois,  à  raifon  dediuei;s  incidens^  iuf- 
ques  à  ce  que  ks  Supérieurs  iugcrent  qu'il  eftoit 
iufte  de  l'admettre  après  tant  de  victoires  :  &  de 
le  faire  fans  en  rien  dire  à  fon  Oncle,  de  peur  que 
cette  fi  cendre  affe(3:ion  &  ces  interefts  de  nature 
nerallumairentce  combat.  Il  pafTa  donc  au  No- 
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tiîtiatde  la  Compagnie  de  lefus  à  Naplesje  qua-  • 
tuiéme  iour  d  Odobre  de  Tan  nul  fix  cens  quatre, 
le  dixndufviénie  delon  aage. 

Il  m'cftaduis,  que  cetl  icy  le  lieu  où  iç^doiîs 
rapporter  l'vn  des  plus  merueiVeux  fuccez  ,qui- 
ic  Uted''aucun  autre  en  cette  matière ,  &  po  ir  le 
certain  tel  ,  quM  ell  digne  du  mertte  des  plus 
grai  ds  feruiteursde  Dieu.  Tandis  que  le  P.  Via. 
cent  £.%ic  Supérieur  de  la  mailon  Piofeire  à  Na- 
pics  ,  il  fut  enuoyé  par  le  Cardinal  Boncc^mpa- 
gnî>,  Arclieuelque  de  cette  villélà,  pour  éxorci- 
fcrvne  Damoiielle  polledée  du  Diable.  Ayanc 
finy  1  cxorcifme,il  rencontra  au  retour  vn  viel- 
lard  ,  qui  auec  grand  relped; ,  &  faifant  vnc  pro* 
fondereuerenceluy  demanda  3  s'il  n'eftoic  pas  le 
P.  Vincent  Carafe  :  &  ayant  entendu  ,  que  c'é- 
.  toit  luy ,  il  commença  à  fondre  en  larmes  &  touc 
fon  cœur  s'attendrit ,  &  adioufta  :  Sçachez  moa 
Pere  ,  que  i'ay  efté  long  temps  feruiteur  en  la 
mai  fon  de  Monfeigneur  le  Duc  voftre  Pçre ,  ^  ie 
m'appelle  ainfi  ,  &  quand  vous  fortites,  pouc 
vous  faire  ReligieuX:,Madame  la  Duchelfe  voftre 
Mere  me  donna  vncoletinde  buffle^duquel  vous 
vous  eftiez  feruy  ,  quafi  iufqucs  alors.  En  cé 
temps-là  Tauois  trois  enfans3qui  eftoient  toui 
trois  tres-vigoureux  &  de  corps  ,  &  d'efprit.  le 
donnay  ceColetin  au  plus  grand ,  &  il  ne  PcuC 
pas  pluftoft  mis  fur  Ton  (corps  qu'il  fut  furpris 
d'vn  très  ardent  défit  de  fe  faire  Religieux  corne 
vous  3  ce  qui  ne  luy  eftoit  iamais  entré  en  la  fan- 
taifie  :  &  n'y  eut  moyen  de  Icdiuertir  de  cette 
volonté  3  laquelle  il  exécuta  incontinent.  le  don- 
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ray  ce  tnerme  habit  à  mon  fécond  fils:  mais  if 
luyçnprit,  comme  au  premier,  fi  toft  qail  eue 
touché  fes  efpaules ,  il  le  fentit  fortement  touché 
de  Dieupourleferuiren  Religion ,  &  s'y  en  alla 
brufquement.  Enfin  ,  le  troifiéme  s'cftant  encor 
faifi  de  ce  Coletin  fatal ,  il  en  fentic  les  mefmes 
tcffcts ,  &  me  quita  comme  les  autres.  Eftant  très 
affligé  de  cette  triple  perte  3  ic  pris  ce  qui  m  a- 
tioit  enleué  en  vn  clin  d'œil  mes  trois  cnfans,  qui 
itftoicnt  toutes  mes  richclFcs  3  &  tout  en  cholere, 
îe  le  donnay  à  vn  pauure .  trempé  de  mes  larmes, 
ienc  fçay  pas  ce  qui  luy  en  eft  arriué*  Le  bon  P. 
Vm cent  entendant  le  narré  de  cet  homme  y  fut 
tout  furpris ,  &  rougiflant,  palTa  fon  chemin  :  &: 
Comme  ce  vieillard  le  fuiuoit  en  pleurant ,  &  fe 
lamentant  5  il  luy  dit  /Bon  homme, vous  eftes  bien 
abufé  3  &  vou>  gaftez  vn  grand  bénéfice  de  la 
grâce  de  Dieu  >  en  me  méfiant  là  dedans  :  qui 
n'ay  iamais  eu  aucune  connoiflance  de  cette  af- 
faire :  &  n'y  ay  eu  3  ny  pu  auoir  part ,  ny  en  moy- 
me^rae ,  ny  en  aucune  chofe  qui  m  appartint  ;  Se 
ayant  dit  ce  peu  de  paroles  3  baifle  la  tefte,  &  fc 
retire  tout  plem  de  confufion  en  fon  cœur  ,  ôc 
telle  )  qu'elle  fcjaillivloit  fur  fon  vifagc.  Mais 
qu  vn  fi  h:-areux  changement ,  &  en  vne  façon  fi 
adrairablv  &  cflîcace  ,aitefté  faite  de  Dieu  en  fa 
confideradon  3  J  on  le  fçait  certainement  par  la 
bou  hc  propre  de  ces  trois  Religieux  3  qui  tous 
trois  dVn  commun  accord  ont  afleuré,  que  de- 
wanc  q.  e  prendre  ce  Coîetin  3  ils  eflioient  bier^ 
efloignez  de  toute  pcnfée  de  Religion  3  &  qu'à 
riiiftantmeime>  qulls  fe  l'appliquèrent  &  s'en 
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feruirent,  ilsfentirent  ce  dcfir  leur  eftre  donaé 
de  Dieu  par  vn  moauement  lubit  Se  inopiné ,  & 
auec  celle  efficace ,  qu'il  failuft  l'exécuter  prom- 
ptemenc,  comme  grâces  à  Dieu  ils  auoient  fait.' 


La  rvie  exemplaire  qti  tl  mena  en  la  Conh^ 
j)agme  eBant  Nmice ,  Efcolier^ 
€7*  Mai/ire. 

CHAPITRE  IV. 

Dés  le  premier  iour  que  noftre  Vincent  entra?, 
àferuirDieu  enla  Compagnie  >  on  dut  fc 
feruii  pluitoft  de  frein  pour  le  retenir  &  modé- 
rer, que  d^efperon  pour  Tcxciter:  parce  que  de 
foy-mefme  il  couroit  a  grand  pas  en  tous  les  exer- 
cices où  on  remploya  :  &c  ayant  vefcu  au  monde, 
comme  vn  Religieux ,  il  commença  à  viure  en  la. 
Religion  comme  vn  Sainft.  Les  premiers  ioura 
ayant  cncor  Ton  habit  >  qu'il  auoit  apporté  duL 
monde  ,  il  fut  commandé  de  defcendre  au  iardia 
du  Nouitiac  à  certaines  heures ,  &  y  nettoyée 
vn  endroit  qui  luy  fut  alïigné,  arrachant  les  mau-» 
naifes  herbes  ^  &  les  racines  inutiles,  qui  y 
eftoicnt  venues.  Il  le  fit  auec  ioye  >  &  auec  vnc 
tres-exaéte  diligence.  A  trois  iours  de  là.  Ton 
prit  garde ,  qu'il  auoit  les  mains  fort  enâées,de-. 
quoy  il  ne  difoit  mot  aucun ,  &c  ne  faifoit  fem- 
blant  d'en  reflentir  aucune  douleur  :  interrogé 
i  où  luy  veaQit  c«tç  jpflarawation,  il  eut  gt'^»4s 
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peinfe  \  le  dire  :  en  fin  ,  il  confeflTa  que  cela  vcnoîc 
des  orties  ,  &  des  ronces  ,  qu'il  auoit  arrachées 
.auec  les  autres  herbes  ayant  les  mains  nues.  Ayant 
pris  la  foucane5-&:  eftantadmis  en  la  compagnie 
des  autres  nouices ,  il  s'addonna  tellement  au 
niefpris  de  foy-mefme  ,  &  fut  aaffi  foigneux  de 
s'abbaiifer  &  anéantir ,  comme  s'i!  eull  eité  le 
plus  vil&  abominable  du  monde.  Souuentefois 
il  mangeoitaflis  eni  terre  aux  pieds  des  Nouices, 
&:  viuoit  d^aumofnes  mandiées:il  mcttoit  tout 
Ion  difnerd  ms  vne  métmecfcuelle  ,  cotnmefont 
les  pau^ares  ,  lans  auoir  aucune  horreur  de  ce 
mcflange  ,  qui  feroit  bondir  le  cœur  à  vn  autre: 
v&  il.k:  faiioit  5  afin  qu'il  paruft  cftrede  naifiance 
telle  qu'il  cefmoignoit  par  humilité-  Son  furnom 
]uv  elloit  a  gian  ie  charge  &  mortification  ^  &  il 
tfifcha  de  le  changer  auec  quelque  autre  bas  & 
..inconnu,  mais  il  n'en  put  iamais  obtenir  la  li- 
cence. Ce  que  voyant, il  s'induftrioit  de  fc  l'ofter 
^tant  qu'il  pouuoitle  faire  licitement.  Se  faifant  à 
foy-melme  quelquefois  au  rei^ecloire  de  très  ver- 
tes reprimendes  &  chapitres  •  ildit  vn  iour  ,  que 
fa  mere  eftoit  vne  lauandiere  ,  &  que  fon  perc 
eftoit  vn  homme  tres-pauure  ^  qui  gagnoit  la  vie 
àj^a  fueur  de  (on  corps.  Ce  qui  parue  à  quelques- 
vnseflre  contre  toute  forte  de  verité:&  luy  ayant 
demandé  auec  eftonnement  3  pourquoy  il  tenoic 
ces  dilcours  ?  il  rcfpondic  ingenieufement  en 
foufriànt  5  ou  il  aauoit  dit  que  la  vérité,  parce, 
que  fa  nourrice,  &  le  mary  qu'elle  auoit,  eftoient 
de  la  condition  qu  ii^uoic  dit  :  &  qu'en  ftyle  de 
chapitre  &  en  faueur  delà  mortification ,  ils  fe 
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poiiuoîent  appeller  pere  &mcre. 

Et  en  vericc ,  il  via  enuers  tous  les  autres  dV- 
ne  telle  humilité  &  dVii  tél  |:efped  ,  &  les  fet- 
uoit  auec  vn  tel  foin  &  promptitude  ^  comme  s'il 
fuft  entré  en  Religion  en  qualité  de  feruiteur  do- 
iTieftique  ,  &  cncor  par  grande  grâce  &  faneur 
particulière.  La  Compagnie  entre  les  prcuues 
dont  elle  expérimente  les  Nouices,  a  couftume 
de  les  enuoyer  en  pèlerinage  trois  à  trois ,  à  pied, 
près  ou  loin,  félon  l'aagc  &  les  forces  :  en  tout  Ife 
voyage  ils  doiuent  viiiic  d'aamofnes  3  qu'ils  dé- 
nia identtouslesiours.  Saind  Ignace  inftitua  fa- 
grment  cet  exercice  d'humiiité  >  pour  dt  ftacheI^ 
d'abord  fes  petits  nourrillons  des  vains  refpeds 
du  monde  ,  les  faire  oublier  des  traitemens  déli- 
cats delà  maifon  de  leurs  parens  ,  &  apprendre 
de  dépendre  en  toiit  Sc  par  tout  de  la  prouidence 
de  DieOjt&de  fa  charité  paternelle:outrequed'ot- 
dinaire  en  ces  pèlerinages  deMandians  ils  trou- 
uent  iouuent  plufieurs  occafions  de  pratiquer  la 
patience  &  l'humilité  ,  s*y  rencontrant  toufiours 
quelque  efprit  mal  fait  &  inciuil ,  qui  les  charge 
d'iniures  &  d'opptobres  ;  qui  cft  vne  meilleure  &C 
plus  vtile  aumotne,  que  s'il  leur  donnoit  du  pain, 
ou  de  l'argent.  Le  pèlerinage  du  Mont  C  aifin 
elchut  à  nolhe  Nouice  Or  tâdis  que  fon  Re£leur 
Tembralloir  pour  h)y  dôner  fon  congé  de  fortieUl 
luy  donna  la  patente,&  le  nôma  Supérieur  de  fes 
deux  compagnons.  Cette  petite  &  prefcjue  irrfen-, 
fible  ombre  d'honneur,  couurit  cet  humble  fer- 
uiteur de  Dieu  de  tant  de  confufioa  ,  que  pro- 
fteniéenterre  a  ilfit  tant  de  prières,  &  dit  tant 
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tant  de  chofcs  6c  la  balTciFc  de  fon  efprit  >  &  de 
fon  inluftifaiicc:,  pour  la  moindre  charge  que  ce 
put  cftre  qi)oy  que  âc  peu  de  durée  ,  qu'il  fie 
compaffionài  mRedeur  ;dc  force  que,  crainte 
de  le  trop  attrifter  ^  il  configna  là  patente  à  va 
des  deux  autres  ,  Se  luy  ,  comme  ayant  efchappé 
vil  grand  péril  3  fe  releua  très  ioyeux  &  remercia 
fôn  bicn-faiûeur.  En  fuite  ,  comme  fi  dans  tout 
^le  voyage  il  euftefl:é  fait  3  de  Supérieur  valet  de 
:toùs,  il  ne  celï'oit  de  les  prier  de  luy  donner  à 
porter  leur  paquet;  &  luy  permettre  qu'il  net- 
.toyaft  leurs  fouliers  &c  leurs  habits  3  qu'il  ac- 
■  commodaft  leurs  li6ts ,  &  fift  tout  ce  qu'euft  fait 
le,  plus  humble  &  le  plus  adtif  feruitcurrcouuranc 
Thumilité,  qui  le  poulfoit  3  en  difant  5  qu'i't^ftoit 
de  p:us  robufte  complexion  3  qu'eux  :  &  qu'en 
cela  feul ,  en  quoy  il  les  furpalîbit.  Se  pouuoic 
eftre  dit  leur  Supérieur  ,  il  deuoit  employer  pour 
eux  les  forces  que  Dieu  luy  aucic  douées  à  ce  def- 
fein.  Souuentefois  il  alloit  par  la  ville  de  Naplcs, 
demandant  de  porte  en  porte  3  quelquefois  3  aûec 
vne  foutane  vfée  &  déchirée  :  quelquefois  chaf- 
fant  deuant  foy  vn  afne  3  ramalfant  de  la  terre ,  &C 
le  chargeant  du  fumier  &c  de  la  boue  des  rues  ;  &C 
ilfe  plaifoit daller  en  ce  bel  équipage  y  auxruiés 
&  places  les  plus  publiques^  Se  principalement 
cz  lieux  3  qu'on  nomme  Seggi  di  Capua,  &di 
Nido ,  où  il  y  a  plus  grande  quantité  de  NoWef- 
fe  :  De  plus  3  en  Tvfage  des  aufteritez  3  qui  affli- 
gent le  corps  3  des  cilices  ,  des  difciplines  ,  dej 
iieufnes  jdu  dormir  fur  des  ais  3  ou  fur  la  terre 
pue  a  il  euft  fans  doute  cxcçdéj,  fi  qn  luy  eut  laf- 
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ché  la  bride ,  fclon  fes  defirs  &  demandes.  Le 
mefme  cftoic  des  punitions  &  chaftimcns  y  donc 
il  fereputoit  digne  ,  pour  les  moindres  défauts 
&c  manqucmens ,  quoy  que  arriuez  fans  aucune 
délibération  ,  &  volonté,  il  aduint  vne  fois ,  que 
pendarit  qu'il  feruoit  de  compagnon  &  ayde  au 
Sacriftain  y  il  laifla  tomber  de  fa  main  par  mcC^ 
garde  vne  torche ,  qui  fe  rompit  de  la  cheutc.  In- 
continent il  courut  au  Miniftre ,  pôur  en  deman- 
der pénitence  y  lequel  luy  demanda:  Mais  qu'elle 
pénitence  vous  fcmblc-il  y  que  mérite  vne  tcllq 
négligence  y  contre  la  pauuretc  ?  il  rcfpondic 
promptement:Sclon  mon  fentiment^  ccluy  qui  % 
fait  cela  ,  mérite  d  eftrc  bien  baftonné.  C'eft  auC- 
fi  mon  aduis ,  dit  le  Miniftre, fe  tenant  fur  le  fe- 
rieux.  Ce  matin  vous  irez  donc  par  tout  le  refe- 
(ftoire^difant  cette  faute  aux  Nouiccs,&:  vous  les 
prierez ,  que  pour  vous  ayder  à  Csitisfaire  à  Dieu 
&  à  la  Religion ,  ils  vousbaftoBnent^felon  qu'ils 
iugeront  eftre  raifonnable  ;  &  fi  vous  en  trouuez 
en  effet  quelquVn  y  qui  vous  face  cette  charité^ 
vous  la  receurcz  en  gré  ,  &  l'eu  remercierez^ 
vous  offrant  de  le  leruir  en  rccompenfe.  La  cho-» 
fe  fut  exécutée  :  Car  fi  toft  que  l'on  fut  en  table, 
voyla  mon  Vincent  dans  le  réfectoire  ,  qui 
commençant  à  vn  bout ,  &  difant  humbleraenc 
fa  faut^  y  prioit  vn  chacun  de  le  baftonner  i 
comme  il  parcouroit  toutes  les  tables  tefte  baif- 
fée  ,  vn  Noujjfe  appofté  du  Miniftre  la  luy  fie 
bien  leucr  :  car  il  luy  dit  que  c'eftoit  bien  àiuftc 
raifon  ,  qu'il  demandoit  des  baftonnades  ,  Se 
qu'il  ks  iMçâCgit  hklX  ;  &  qu  a  cela  ne  tint^qu  jj 
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fift  entière  fatisfaftion  de  fa  faute  y  qu  il  le  payé* 
roiclur  le  champ  argent  comptant.  Alors  noftre 
Vincent  faifant  paroiftre  fur  fon  vifage  Talle- 
greflc  qu'il  refl'entoit  au  cœur  ,  courut  à  vn  gros 
bafton  qu'il  auoit  préparé  à  cet  effet.  Mais  fa  loye 
fut  bien  courte  ^  car  le  Mini (he  qui  Tattendoit 
au  partage  ,  Tenuoya  difner  auec  les  autres  :  ce 
qui  luycaufa  autant  de  douleur  &  fafclierie  ,que 
Tcfperance  de  ce  public  &  vil  chaftiment  luy 
auoit  apporté  de  plaisir  &  de  contentement. 

Mais  ic  parleray  plus  commodément  des  adbes 
particuliers  de  fes  vertus  au  LiMreiuiu'ar  t ,  les 
mettuit  tous  cnfemble.  Icy  feulement  ,  pour 
.prenne  générale  ^  comme  de  les  premiers  com- 
lîiencemens  il  s'eft  auancé  à  grand  pas  au  chemin 
àcs  Saints^iLme  luffit  de  remettre  en  memoire.ce 
qpe  l'on  remarqua  en  luy  tandis  qu'il  eftoit  encor 
JsJouice  &  qui  eft  bien  attefté  de  pluficurs, 
comme chofe  notoire,  dez  ce  temps-là.  Allant 
vn  iour  par  la  ville  de  Naples  demandant  Tau- 
mofne  ,  vn  gentilhomme  vertueux  &  de  la  pre- 
mière NoblelFe,  s'atrefta  pour  conlidcrer  fa  mo- 
deftie  &  fon  maintien  :  il  luy  vit  toute  la  teftc,(S<: 
le  vifage  fur  tout ,  enuironnée  de  fplendeur  ,  ôc 
de  rayons  :  ce  qu'il  ne  voyoit  point  cz  deux  au- 
tres Nouices  y  qui  mandioient  auec  luy.  De  là  il 
tira  vn  argument,  que  ce  îeune  homme  eftoit 
dVn  grand  mérite  auprès  de  Dieu  ;  &  pourett 
apprendre  de  certaines  nouuelles  ,  il  lefuiuit  pas 
à  pas  iufques  au  Nouitiat ,  cette^el me  lumière 
pcrfeuerant  conftamment  àl'entour  de  luy,  com- 
peauparauant.  Incontinent  il  fit  appeller  le  P. 

Horace 
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Horace  Sabbatini  Maiffre  des  Nouiccs,&  tuy 
découurit  fa  vifion  ,  tout  cfmerueillé  *,  mais  il  ne 
put  direlcnom  cluNouice,  n'ayant  iaraais  vea 
Carafe,que  ce  coup4a.  Ceft  pourquoy,fous  prc- 
:texte  de  quelques  autres  affaires,  on  fit  venir 
tous  les  NouicGS  au  iardin  ;  fi  toft  que  noftte 
Vincent  païuft ,  le  Caualier  le  reconnut  :  &  fça- 
chantqui  ileftoit,  iliuy  parla  pour  fa  confola- 
tion  quelque  peu  de  temps  des  chofes  de  Dieu, 
&  fortit  de  cette  conférence  auec  vue  grande 
opinion  de  la  vettu  prefente  de  ce  (eruiteur  de 
Dieu  ;  &  de  celles  que  Ton  en  deuoit  attendre  à 
l'auenir.  Parce  que.poar  rordinaire3ces  lumières 
extérieures  font  des  fignes  &  des  déclarations 
du  cieljdela  (aindeté  future  des  ieunes  gens  y  à 
qui  les  prognoftiques  arriuent.  Et  ce  qui  cft  plus 
remarquable,  ced  efclat  nefut  pas  veu  vne  feule 
fois>ny  dViie  leule  perfonne^ny  dans  le  Nouiuac 
feul  :  mais  vn  peu  après ,  la  première  ou  fccondte 
année  qu'il  eue  commencé  feseftudes.  Vn  foie 
attendant  auec  plufieurs  autres  deuanc  la  chanï- 
bre  du  P.Piei  re  Albizi, Florentin,  grand  feruiteur 
de  noftre  Seigneur ,  &  fouuenc  fauorilé  de  luy 
par  des  grâces  extraordinaires  en  telmoigiiage 
du  mérite  de  fa  vertu  il  fut  veu  de  luy  tout  ref- 
plendifïant  d'vncmerueilleufe  lumière  ;  lors  que 
le  Fcre  retournoit  en  fa  chambre  ,  pour  entendre 
les  confeflions  de  cette  ieunclFe  qui  lattendoic, 
eftant  lors  fon  oflîce  au  Collège  de  Naples.  Il  en 
demeura  eftonné,  &  s'arrcfta  vn  peu  pour  le  con- 
fîdererattentîuement  :  &  il  auoit  couftume.en  le 
f acontani;  quelquesfois  à  quclques-yns  des  no- 
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lires  5  dcdîrc  auccvn  grand  fetitiment  de  reuc- 
rence  :  le  confefle  vn  Sainét.  Il  auoit  cefte  pcifua* 
iîon,  non  tant  pour  la  veuë  de  cefte  lumière  exté- 
rieure ,  que  pour  la  cognoiflance  parfaite  qu'il 
auoit  des  lumières  intérieures  dcfon  ame>  èc  de 
rihnocence  Angélique  de  (a  vie. 

Ses  deux  années  de  Probation  eftansacheuées, 
&  ayant  fait  les  vœux,  il  palTa  au  Collège,  pour  y 
cftudierXà  il  chercha  foigneufement  à  tellemenc 
occuper  fon  efprit  aux  fciences ,  que  la  fpecula- 
tîon  de  Tentendement  ne  fechaft  point ,  comme 
îl  arriue  fouuent ,  la  tendreire  de  la  deuotion  ^  6c 
que  le  plaifir  d'augmenter  les  cognoiflances  de 
plus  en  plus ,  ne  deirobaft  le  moindre  moment 
du  temps  ,  qui  eftoit  deu  à  Dieu.  On  le  pourra 
cognoiftre  ,  par  les  propos ,  qu  il  en  fit^  &  qu'il 
rédigea  par  cfcrit  en  vn  petit  liuret  pour  en 
auoir  toufiours  !a  mémoire  frai(che/e  les  mettant 
fouuent  deuant  les  yeux»  En  vo^cy  vne  lifte: 

1.  Ton  premier  Se  principal  eftudc  foit  At 
lefus-Chrift  crucifié^  pour  apprendre  quil  eft 
débonnaire  &  humble  de  cœur  .*  &  que  Ion  ame 
a  efté  toute  fa  vie  en  terre  dans  l'aftlidion  ,  &c 
Tapprchenfion  douloureufe  de  la  mort.  Tu  ap- 
prendras d'vn  fi  bon  maiftre,  &  dVn  liurc  fi  pre- 
-cieuxjle  defir  defouffrir  pour  ton  Sauueur. 

2.  Tu  prendras  Teftude  des  autres  fciencesr 
aucc  difcretion  &  mefure  :  c'cft  à  dire ,  où  3  & 
quand  il  faut  :  &  alors,  tu  eftudieras,  comme 
prefcrit  la  reigle  ,  puremeut  par  obeilfance  &z 
.charité.  Partant>  hors  des  temps ,  qui  fontdeus'à 
Tcft^dc^  W  €n  W€ndita§  tQU  eljpâc  aufli  éloigné» 
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comme  fî  tan'auois  iamais  cftudié.  Telle  eftoit 
la  pratique  de  S.Thomas,comme  l'on  le  rapporte. 
Quand  il  prioit^  les  imaginations  de  Teftadc  ne 
le  troubloient  pas  :  qu.ind  ilcftudioit ,  TafFedioii 
deToraifon  ncluy  confondoit  point  fes  penfces; 
mais  il  fe  plongeoir  tout  entier  on  la  fpeculation 
decequ'ilauoit  entre  les  mains.  En  cefte  façon 
tu  t'arracheras  du  cœur  tout  defir  delordonné 
d'eftre  Içauant ,  ôc  beaucoup  plus  d'eftre  teni;i 
pour  tel  ;  mais  tu  eftudieras  feulement  par  obeyf- 
lance  :  &  quand  elle  n'exigera  pas  cela  de  toy  tu 
feras  oraifon.  ' 

5.  Confidere,  que  Von  prépare  vne  grande 
rccompenfe  au  Ciel ,  à  tous  ceux  qui  reiglent 
leurs  eftudes  de  la  forte  ;  autrement  on  te  dira: 
(Recepifti  mercedem  tuam-Jua^  r^ceu  ta  recompenfe: 
c'eft  à  dire,  ce  plaifir^cefte  deleAation^  cefte  trop 
grande  auidité  d'alfouuir  ta  curioûté ,  &  ds  fatis- 
faire  à  ton  propre  gouft. 

4.  Que  cette  loy  te  foit  inuariable ,  &  fichée 
au  plus  profond  de  ton  cœur  ,  d'eftudier  pour 
obeyr ,  &  non  pas  d'obeyr  ponr  eftudier  :  le  te  le 
répète  derechef  :  tu  ne  dois  obeyr  pour  eftudier, 
mais  eftudier  pour  obeyr.  Si  tu  te  comportes  de 
la  forte ,  à  la  fin  de  ta  vie  ,  tu  pourras  dire  à  Dieu, 
ce  que  ce  fainft  homme  luy  dit  en  ce  pafTage  ter- 
rible :  Feci  i  quod  iujfifti  :  impie ,  quod  promijiflh 
Tayfait ,  ce  que  vous  mamz.  commandé  :  accom^ 
flijfez.  ce  que  vous  auez. promis. 

Ainfi  parloit-il  àfoy-mefmej^  &  les  effets  ne 
furent  point  differens  de  fes  paroles  ^principale- 
liient^  cftudianc  pluftoftau  Uuic  du  Crucifix  ia 
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pratique  des  vertus  3  que  dans  les  autifcs  liures  les 
cognoiflances  fpeculatiues  des  fciences.  Mais, 
♦parce  que  dans  les  plaifirs  de  la  naturcjii  n'y  en  a 
poincde  plus  grand  que  d'apprendre  ,  &  cognoi- 
ftre  rcirence,  les  propriecez,  &  les  effets  des 
chofes  :  &  qu'au  iugcmenc  du  P.  Marc  Anroine 
Palumbus,  Ton  Maiftre  en  Théologie,  il  eftoit 
d'vn  efpritvif  6c  pénétrant*,  &  qu^encre  vn  grand 
nombre  d'Efcholiers ,  il  n'y  en  auoic  aucun  qui  le 
furpafl'aft  ,iltrouuoic  vn  gouftincroyable  en  la 
fpeculation.  Comme  il  auoit  Tame  tres-pure  ,  & 
qu'il  ne  defiroit  aucune  deledlacion  qu'en  Dieu, 
il  luy  vint  vn  foupçon  ,  qu'il  auoit  trop  de  com- 
plaifance  naturelle  dans  l'eftude  ;  &  parce  qu'il 
n'cftoit  pas  en  fon  pouuoir  delempeicher  ,  pour 
s*afleurer  d  auantage  de  n'auoir  rien  en  foy  qui 
ne  fuft  purement  de  Dieu  ,  il  prit  la  relolution, 
&en  fit  la  prière  au  Supérieur ,  de  quicter  entiè- 
rement les  eftudes  3  &c  viure  en  fimple  Frère 
Coadiuteur,  &  en  exercer  les  offices.  Mais  il  ne 
fuft  pas  efcouté  en  cefte  prière  ,  &  il  continua  (es 
eftudes  par  obeyllance.  En  telle  forte  toutesfois, 
qu  il  ne  r*allentift  point  cefte  première  ferueur 
d'efprit,  qu'il  auoit  apportée  du  Nouitiat  ;  mais 
pluftoft  il  alla  toufiours  l'augmentant  à  propor- 
tion des  années  de  Religion,  &  s'auançant  à  plus 
grands  pas  en  de  plus  hauts  degrés  de  perfedion. 
Il  confacroit  entièrement  à  Dieu  les  iours  de 
feftes  ,  comme  eftant  fpecialement  à  luy ,  fans  en 
ofter  vn  moment ,  pour  d'autres  eftudes  que  de 
liures  fainds  3  &  de  méditations  extraordinaires^ 
Eftant  fouuent  trauaillé  de  maux  de  tefte ,  à  raifoa 
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de  la  continuelle  occupation  &:  contention  d'ef-. 
prit^il  ne  chercha  iamais  pour  cela  de  diftradion^ 
ny  d'esbat  pour  s\  n  foulagcr  ;  mais  >  comme  s  A 
eufl:  elle  libre  de  tout  maU&  en  vne  totale  vigueut 
delanté,  il  ne  relafchoit  rien  defés  ordinaires 
mortifications  de  les  efludes  ,  &  de  Ton  recueille- 
ment continuel  en  Dieu  .-marchant  toufiours  ea 
toutes  fes  adions  d'vn  melme  train  3  fans  aucune 
inconftancc.  Mefme  le  iour  de  récréation  qui  f& 
donne  parmy  la  fepmaine  ,  pour  relafchcr  les  ef- 
prics  de  l'ellude  ,  luy  Ceruoit  d'exercice  de  vertu, 
remployant  vne  bonne  partie  à  feruir  les  mala- 
des d*  s  hofpitaux  de  Naples.  Et  d'icy  arriua  en- 
cor,  que  Ton  failoit  comparaifon  entre  luy,  &  le 
B.Louys  de  Gonzague  ,  plufieurs  les  ayant  connu 
&c  pratique  long^temps  tous  deux  :  &  on  trou- 
uoit,  que  noftre  VincentCarafe  alloitnon  feule- 
ment du  pair  auec  ce  ieune  Ange  en  la  pureté 
d'vne  vie  innocente  ,  en  iVnion  continuelle  auec 
Dieu,  en  l'extrême  abnégation  de  foy-mefme ,  en 
la  rigueur  des  pénitences  tres-aufteres  ,  en  la  mo- 
deftie  du  port  &  compofition  extérieure  /  mais  il 
fembloit,  que  celny-cy  auoit  vn  ie  nefçay  quel 
luftre  &  efclat  plus  grand  :  c'cft  à  fçauoir  ,  vne 
certaine  façon  aimable  &  agréable  d  agir  ,  qui 
non  feulement  luy  gagnait  .fmgulierement  les 
cœurs  de  tous ,  mais  eftoit  vn  grand  attrait  pouc 
exciter  les  autres  à  imiter  fes  adions  vcrtueufes, 
&  à  fuiuie  fes  traces.  Pour  cefte  raifon^ayant  efté 
demandé  à  Rome  par  le  Rcébeur  du  Collège,  rauy 
de  la  renommée  de  fa  vertu^afin  d'y  faire  le  cours 
de  fa  Jhçologic;,  &  par  fon  exemple  auancer  en  la 
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vertu  cette  nombreufe  ieunelFe  ramalTéede  plu- 
lîcurs  nations  ,  il  n  y  demeura  qu'vn  an  ;  le  Col- 
lège de  Naples  defirant  Tauoir,  &  le  redeman- 
dant comme  luy  appartenant.  Il  eft  bien  vray 
<iue  le  prétexte  que  Ton  prit  pour  fon  recour, 
afin  de  n'altérer  point  la  charité,  fuft  que  lair 
Ac  Rome  ncftoit  pas  fi  propre  à  fafanté  ;  mais 
pour  le  certain  ,  la  principale  raifon  fut  > que 
i*on  ne  defiroit  point  fe  priuer  d'vn  fi  rare  exem- 
ple de  vertu  &c  d'obferuance  Religieufe  ,  afin 
2'aydet  toute  la  icuneflc  de  cette  très  floriffante 
*yniuerfité. 

Et  en  vérité ,  fa  veuc  feule  ietroit  dans  les  cC- 
prits ,  mefraes  des  perfonnes  fccuiieres ,  des  afFc- 
^Stions  de dcuotion,&  des  rciolutions  d'amender 
leur  conduite  &  de  fuiurevn  chemin  d*vnc  vie 

{)lus  parfaite.  De  façon ,  que  non  feulement  dans* 
amaifon:,fiquelquVnpour  fa  trop  grande  vi- 
aiacitë  auoit  befoin  de  retenuif,  on  le  luy  donnoit 
compagnon  de  chambre  ,  afin  que  fon  afped  luy 
fuft  vnc  continuelle  prédication  de  modeftie& 
de  vertu  :  mais  aufli  les efcholiers externes,  atti- 
rez par  la  compofition  de  fon  vifage  ,  pour  le 
voir  encrer  en  clalFe ,  preucnoient  le  temps  de 
fon  arriuée  ;  Se  fi  toft  qu'il  paroiflbit ,  fe  ditbient 
Tvn  à  Tautre ,  Voicy  le  Saint.  Dansla  claiTe  ,  fes 
condifciples  ne  pouuoient  retirer  leurs  yeux  de 
defTus  fon  vifage  ,  &  obferuoicnt  fon  extrême 
modeftie  ,  en  ne  difant  iamais  la  moindre  paro- 
le ,  nehauffant  iamais  les  yeux  pour  regarder  çà 
&  là  ,  ne  chaffant  pas  metmes  les  mouches  de 
deflus  fon  vifage ,  qui  quelquefois  font  impor- 
tunes 
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tunes  en  ce  licu-là;  comme  s'il  n  eut  vicn  fcnty, 
Sccutefté  3  félon  qu'ils  difoicnt^  en  exCafe.  £ri- 
vn  mot  y  rimpicflion  qu'il  faifoitdans  lamede 
ceux  qui  le  regardoienc  eftoic  fi  grande  Se  /i  effi- 
cace ,  qu'elle  fuffiîi:  pour  émoaupir  plufieursi-eu- 
nes  Napolitains  à  tourner  le  dos  au  monde  ,  Sr 
embrafl'erla  C*  oix  de  Icfus ,  en  diucrfcs  mailon$ 
Religieufes  :  ce  qui  mcfrrie  arriua  à  P.ome ,  Tan- 
née qu  il  y  eftudia  :  &  il  me  fcmble  bon  de  rap- 
porter icy  ce  qu'en  raconte  ,  comme  tefmoin  irré- 
prochable ,lel\Nitard  Biberus^  Prouincïul  di* 
Rhin  Supérieur  ,  en  la  rcfponlc  qu'il  fift  au  P. 
Florent  de  Montmorency  pour  lors  Vicaire  Ge- 
neral de  la  Compagnie  ,  qui  Tauiloit  de  la  mort 
du  P,  "V  inccnt,  Voicy  fes  paroles.  lay  receu  celle 
de  V.  R.  du  dixième  de  luin  ^  qui  m'a  touché  fen- 
fibleraent  le  cœur  ,  apprenant  que  noftre  bon 
P.  Vincent  eft  mort  Q  toft  :  c'eftoic  vn  homme 
d'vne  fainteté  totalement  illuftre  >  en  quelque 
façon  qu'on  le  veiiille  confiderer.  Gomme  cette 
perte  (î  inopinée  me  caufe  vne  grande  douleur, 
aufli  la  mémoire  de  fes  vertus  ,  m'eft  vn  vif  ef- 
guillon  3 pour  m'excitera  fuiure  fa  fainteté.  Pour 
ce  qui  me  touche ,  ie  puis  airearer  en  toute  fnice- 
rité  &  vérité,  qu'eftudiant  en  Théologie  à  Ro- 
me ^  il  y  a  trente-neuf  ans  ,  tandis  que  i'eftoisr 
nourriffon  du  Collège  Germanique  ,  i'experi- 
mentay  que  le  fcui  regard  de  ce  fain6t  ieune 
homme  y  &  fon  maintien  modefte  en  cla(Ie, 
m'incitoit  plus  au  mefpris  du  monde,  que  fi  i'cuf- 
fe  fait  les  exercices  de  S,  Ignace  deux  &  trois 
iours  entiers  ;  &  dçflovS;moy  Se  mes  compagnoj>5? 
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Teftimions  &  Tappellions  vn  Ange.^  Ainfi  parle- 
cette  lettre ,  enuoyée  de  Mayence  ,  le  ^.  de  luiU 
let  mil  fix  cens  quarante-neuf. 

Mais  Ses  À6tes  publiques  &  frequens  de  mor-P. 
tification  ,  &c  de  mefpris  de  foy-mefrae  qu'il 
exerçoit,  eftoient  de  beaucoup  plus  grande  ef- 
ficace que  famodeftie  extérieure  ,  pour  excellent 
te  qu'elle  fuft.  Entre  fes  autres  deuotions  ,  par 
lefquelles  il  fe  difpofoit  à  célébrer  toutes  IcsFe- 
iles  folemnelles>  il  auoit  couftumede  fe  mettre  à 
genoux  auec  quelque  vieille  foutane  déchirée  à 
la  porte  de  la  cour  des  clalTes ,  quand  les  efcho- 
liets  fortoient,  &  là  leur  demander  raumofnc;. 
D'autrefois  ,  il  alloit  pour  le  raefrae  effet  dans  la 
mefme  habit  parla  ville  de  Naples ,  en  deman- 
dant TaumoGie  :  Se  de  ce  qu'il  rccueilloit  par  cha^ 
xité,  il  en  faifoit  yn  difner  aux  panures  auprès  de 
la  porte  du  Collège,  &  y  mangeoit  cncorauec 
eux  y  &c  rien  autre  chofe  que  ce  qu'ils  refufoicnt, 
ou  parce  qu'ils  auoicnt  alTez,  ou  parcç  qu'il  ne 
leur  agreoitpas.  Et  en  cette  marche  par  la  ville 
en  qualité  de  mendiant,  il  trouua  vne  fois  ynç 
^umofne  qui  eftoit  bien  félon  fon  gouft  &ç  fes  de- 
iîrs  3  receuant  vn  fanglant  affront  ,  qui  eftteL 
Allant  de  rue  en  rue  demandant  fes  aumofnes  il 
vint  enfin  prez  du  Palais  du  feu  Duc  fonTere: 
là'oix  le  Pric?ur  de  Cappuë  i  dont  i  ay  parlé  ey -def- 
fus  ^  leregardoit  d  vne  fencftre  :cc  Seigneur  iur- 
gça qu'j}  ne  deuoit  pas  fouffrir  çette  adion  fi  baf- 
fe ,  en  vn  qui  çftoit  d's^n  fang  fi  ilîuflre  quele 
iîen^  d  aller  en  guife  dVn  caymand  p^r  la  ville 
dS  Naples  ^  OH  luy  &  çcttx  de  fa  fa;Tîiîb  eftoient 
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connus  ;  d'auoîr  vne  bdace  fur  le  col ,  &:a  l'en- 
pur  de  foy  vn  cas  ga^ax  >  a  qui  il  departoic  cé 
qa'on  luy  auoic  aumolné  :  la  colcre  luy  monta  eit 
tcfts,  &s'indignan  pa.Hammetic  comme  ficela 
en  11;  courné  a  Ion  grand  des  honneur  &  de  toute 
fa  maiCon,  ildcCceniic  en  fiuie  de  lachambre35<: 
courue  fur  luy  vn  b^idon  à  la  main  ,  &  auoir  déjà 
leué  le  bias  pour  ie  frapper  fur  la  tefte  ^  lots  que 
fou  compagnon  accourant  rompit  le  coup  ^  &c 
auecdes  prières  &  des  viues  raifons^  appaifacn 
partie  cette  cholcre  iubice  &:  impetucufe.  Mais 
au  lieu  de  coups  de  baftons,  il  le  chargea  d'vne 
infinité  d'iniures  >  l  appellent  cent ,  &  cent  fois 
beliflre,  coquin  ,  ^gueux.,  vilain  3  indignede  la 
Nobleffe  de  la  maifon  don"  il  cftoit  ilTu  ;  enfin  il 
le  rcnuoya  jcn  le  maudiflànt  >  tuy,  &  fa  gueufe- 
rie..  Cependant  noftre  Vincent  êfcoutoit  ces 
beaux  difcours  là,auec  vn  cœui*  &:  vtl  vifage  gay^ 
&  auec  vne  modcftie  eftonnante  :  il  fut  feule* 
nient  marry  de  n'auoir  pas  efté  trouué  digne  de 
receuoir  pour  Tamour  de  léfus  autre  honneur^ 
^uVne  fimple  contumelie. 

Son  cours  de  Philofophie  efrant  acheué/il 
futaduerty  par  fon  Prouincial  qu'il  iroit  immé- 
diatement après  en^Theologie.  La  rai  fon  cftoit, 
qu'ayant  de  fi  rares  parties  d'efprit  &  de  vertu, 
on  dcfiroit  le  pluftoft  qu'on  pourroit  le  rendre 
propre  aux  affaires  de  plus  grande  importance 
pour  le  feruice  de  Dieu,  &  le  bien  public  Ce- 
toit  vne  particulière  faueur  qu  on  luy  faifoitr 
parce  que  la  couftumeeft  d'cntremeller  ces  eftu- 
des  des  fcicnces  fpçculatiues ,  auec  quelques  an-* 
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nées  de  Régence  crt  la  Grammaire  ,  Hamanité> 
&  Rheto  iqae;,  félon  les  forces ,  induftrie  &  ca- 
pacité d'vn  chacun.  Mais  ce  qui  eut  efté  poliibie 
àqadques-vns  vn  fujct  d'vnc  vaine  côplaifancc, 
&  vnc  occafion  de  croiftre  en  !a  bonne  o'^  inioa 
d'cux-mermes,  ou  du  moins/de  feréjouyr  vn  peu, 
luy  faltfa}ecdyneextremecôfufion,&d'vne  celle 
peine  ,  quM  en  pleuia  amèrement,  h  grande  fufl; 
rafïliction  qu'il  reçeut  de  fe  voir  prepofer  aux 
autres  \  luy  qui  s'eftimoit  le  moindre  >  t/.  le  plus 
incapable  de  tous.Toutefois  fon  humilité  mefme 
luy  trouua  vne  confolation  :  car  elle  luy  perfuada 
que  le^  Supérieurs  auoient  pris  cette  ref^lution, 
parce  qu'ils  le  trouuoient  de  fi  petite  capacité  ^  Sc 
de  fi  peu  de  vertu^qu  ils  n'ofoienc  pas  luy  confier 
vne  dalle  3  fe  gouuernement  de  la  ieunclïe  eftanc 
dVne  telle  confcquence*  Mais  depuis  que  des 
difcours  de  fes  compagnons  &  des  autres  qui  le 
coniouyfloienr  auec  luy  de  ce  choix,  il  vft  que 
la  raiffin  eftoit  toute  autre  ,  qu  il  ne  fe  l'eftoit 
imaginée  ,il  s'alla  incontinent  ietter  à  genoux 
aux  j-Medsdu  P.  Vincent  Magms ,  alors  Préfet  des 
choies  fpirituellcs  au  Collège  de  Naples  ,  &  là 
pleurant  chaudement ,  il  lefupplia  qu'il  luy  ob- 
tinc des  Supérieurs,  de  n'cftre  point  exempté  de 
porter  le  fardeau  commun  de  la  Régence ,  &  de 
le  charger  c  mmc  le  moindre  de  tous»  Ses  yeux 
&  fa  parole  fçcurent  fi  bien  raonftrer  le  fcnti- 
meut  de  fon  cœur ,  &  !cs  angoilTes  de  fon  ame> 
que  ce  Pere  touché  iecompaflion ,  refoiut  à  coo- 
pérer efficacement  aux  defirs  de  fon  humilité, 
Ainli  il  fat  dcftincpgur  enfeigaer  la  Grammaire 

à  Saler- 
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àSalernc.  Or  comme  tout  ce  qui  touchoitlefcr* 
uice  de  Dieu  3  le  touchoit  puillammtnt  j  fitoft 
qu'il  rauoic  entrepris  ,  il  s'y  appUqaoit  auee 
toutes  les  forces  de  fon  corps  &c  de  fon  efprit  :  de 
forte  que  >fe  voyant  en  cet  exercice  (i  propre  ÔC 
excellent  pour  Tvfage  de  plufieurs  vertus  ,  prin- 
cipalement de  charité,  patience  &  humilité^qa'il 
faut  exercer  tous  les  iours ,  il  le  rendit  trcs-vtilc 
non  feulement  àfes  efcholiers  pour  les  fciences, 
mais  auffi  à  foy  melme^pour  la  perfedion  &  fain- 
teté.  Et  pour  ce  qui  touche  les  efcholiers  ,  il  ne 
leur  elloit  pas  moins  excellent  maiftre  delà  vcrttt 
par  fon  exemple  ,  que  des  lettres  ,  par  le  foin  Sc 
la  diligence  à  les  cnfeigner  :  outre  que^^  la  fub- 
cilité  de  fon  efprit  luy  faifoit  trouuer  mille  in- 
iientions  diueries ,  &  (a  charité  ingenieufe  les 
emplo'v'oitàcultiuer  ces  ieunes  plantes  :  afinque> 
ce  qui  eft  ordinaire  ,  les  fruits  d*vn  aage  meut 
pulïènt  correfpôdre  à  cette  culture, Poui  ce  qui  le 
regardoit ,  il  trouuoit  moyen  en  fes  efcholiers  de 
profiter  en  l'humilité,  &  en  la  pureté  de  fa  con- 
Icience.  Parce  que  fe  mettant  à  leur  cenfure  (  ce. 
qui  femble  plus  admirable  qu  imitable  j  iî  leur 
faifoit  obferuer  fes  déportemens  ,  ôc  dire  fes  fau- 
tes ,  &  bailloit  toufiours  vn  prix  à  celuy  qui  luy 
en  difoitquelqii  vnc  :  ce  qui  les  incitoit  ,par  le 
dêfir  de  lecompence  ,  d'auoir  toufiours  les  yeux 
fi^r  luy  ,  pourvoir  le  poit  de  fon  corps  ,  toutes 
fes  aétkrns ,  &  toutes  fes  paroles  :  &  parce  que  fa 
vie  étroit  fi  innocente  &  fon  maintien  fi  bien 
compofé,  qu'ils  ne  pouuoient  y  trouuer  rien  à 
redire  ;  faute  de  tr ou\jçr  des  manquemcris  ;  qiîly 
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luy  fiiffent  propres ,  ils-  pointilloient  fur  les  cle* 
faucs  d^autruy  :  cottîme  vn  certain  !iiy  dit  que  U 
Couronne  Cléricale  qu  il  auoit  fur  la  tefte  cftoit 
de  biais  3  &:  qu  elle  panchoit  d'vn  codé  ;  duquel 
âduis  neantmoins  il  fut  recoirpenfé.  Apres  qu'il 
cftoit  forci  de  clalle,  pour  vn  peu  Icdiuercir,  & 
prendre  vne  récréation  qui  luy  fuft  propre  ,  il  fc 
n^ettoit  à  vne  feneftre,  d'où  il  voyoic  vne  grande 
Croix  5  arborée  en  vn  certain  lieu  ;  &  de  là  fi- 
chant les  yeux  &  l'ame  deflus  elle  ,  il  demeuroit 
vn  long'temps  eftudiant  en  ce  doux  &  dode  Li- 
,ure  des  Saints  vne  nouucUe  leçon  de  charité, 
ti^obeylfance  ^  &  d'abaillement  de  foy-mefme, 
âuec  vne  fi  grande  abondance  de  confolations  di- 
uines^qu'il  eir  fondoit  tout  en  larmes.  Apres  auoir 
fatisfaitarux  obligations  de  fa  claife  ,  il  s'occupoic 
en  d'autres  œuurespieufcs  pour  aduancer  lelalut 
des  ames  ;  allant  pai  la  ville  chercher  les  vaga- 
bons  3  pour  leur  faire  exhortation  ,  les  retirer  des 
jeux  5  &  les  conduire  en  noftrc  Eglife  pour  s'y 
confelfer  :  cnquoy  Dieu  beniifoit  Ion  trauail ,  & 
reconipcnfoic  fon  zcle  >  luy  accordant  la  conucr^ 
fion  de  plulieurs  ames ,  qui  par  fon  moyen  re»- 
troient  en  elles  niefme^^  ,  &c  s*amandoient  de 
leuis  vices. 

,  Et  peu  après ,  la  moilfon  des  ames  s'augmenta 
de  bi  aucoup^par  ces  exercices  de  zcle  &c  de  chari- 
té y  lors  qu'il  regenta'^deux  cours  de  Philofophie 
au  Collège  de  Naples.  Quelque  temps  luy  ayant 
efté  donné  pour  s'y  préparer  ,  il  le  retira  au  No- 
.uit'at ,  pluftoft  comme  vn  efcolier  en  cette  claflo 
de  fagelfe  celeftc ,  quç  coi^mç  Maiftre  d Vne  Phi-. 
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iôfophie  de  la  teire.  Et  certainement  il  ne  s'eftiN 
dioic  pas  moins  à  prariquer  les  leçons  de  ceUe-lài 
qu'à  préparer  les  leçons  de  cctte-cy.  Sur  fa 
table  Ton  trouuoit  toufiours  Ariftote^ôc  Gerfon, 
comme  Tes  d  ux  maiftres  &  modèles  3  Tvn  pout  la 
Ipeculation  y  &c  lautre  pour  la  pratique.  Il  eftoic 
dVn  efprit  également  clair  &  profond,  &  très 
forr  en  la  difpuce  Neantmoins iamais  ny  en  Tef- 
tabUifement  de  fes  opinions ,  ny  en  la  réfutation 
de  celles  d  autruy  ,  il  ne  luy  eichapa  aucune  pdr 
lole  ,  qui  rellentift  le  moins  du  monde  la  vanité 
en  mcfprifant  les  autres  ,  ou  en  faifantcas  de  fon 
propre  ientiment  &  de  fes  raifons.Dans  les  difpu- 
tes  ,  où  Tefprit  prenant  des  armes  olFenlîues  & 
defenimes  5  eft  iouuent  en  danger  que  dans  la 
meflée  &  la  chaleur  du  combat  il  n'cf^  happe  en 
quelques  petits  efclats  décolère  ou  d'impatien- 
ce j  iamais  il  ne  fe  lailîa  emportera  ce  feu, 
que  fa  viuacitc  naturelle  luy  infpiroit  :  mais 
en  toutes  fes  paroles,  mouuemcns  de  corps  ,  6c 
actions.  Ton  y  voyoit  toufiours  vn  pa  fîble  Sc 
tranquille  raifonnement,  de  forte  qu'eftant  tout  à 
faiét  exempt  non  feulement  de  Timpetuo/îté  & 
tranfport ,  mais  des  mouuemens  mefmes  fubita 
de'î  paffions ,  il  ne  combatoit  qu  à  la  pointe  dci 
l'efprit,  &  par  la  force  de  la  raifbn  ;  qui  cft 
toufiours  d'autant  plus  efiîcace,que  moins  ellceft 
troublée-  Le  changement  àe  vie  de  fes  efcholiers, 
dont  plus  de  foixante  fe  mirent  dans  des  Reli- 
gions bien  réglées ,  monftre  alfez  combien  ex- 
cellente eftoit  la  main ,  &  Tindufttie  du  maiftrej 
qui  les  cultii^oit  ;  fans  parler  de  ceux  qui  dcmeu- 
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rerent  dans  !e  tracas  du  monde  3  que  Ton  remar- 
qua pour  la  plufpart  élire  fi  réglez  en  leurs  de- 
porcemens ,  qu'ils  eftoient  iagcz  mener  v'ne  vie 
qui  lurpalfoic  l'ordinaire  des  Chreftiens»Et  à  ceci 
ferait  plus  que  tout  autre  foin ,  là  douce  violence 
du  bon  exemple  auec  lecjuel ,  fans  qu'il  ouurifl: 
la  bouche,  fes  aâions  feules  enleignoienc  vue 
efficace  &c  cres  pçrf^afiue  leçon  du  melpris  du 
monde  ,  &  de  n'aucirrienau  cœur,  que  Dieu  \  ôc 
n'auoir  autre  defir  ,  que  'es  chofes  éternelles.  Les 
difcours  auiTi  qu'il  fauoit  tous  les  iours,  plus  ou 
moins  y  fur  quelquVne  des  premières  &  fonda- 
mentales veritez  de  l'Euangi'e  3  eurent  beaucoup 
de  pouuoir  à  exciter  ces  raouucmens  fi  puifl'ans 
en  leurs  ames.  Car  à  cette  lumière  Euangeliquc 
Ton- prend  d'autres  yeux  ,  pour  connoiftre^  que 
les  chofes  d'icy  bas  3  qui  feules  ionc  prifces  des 
hommes K'rompez  de  leur  faufl'e  apparcncej  ne 
font  preique  rien ,  fi  on  les  met  en  parallèle  auec 
les  celeftes  eternelIcs>Pour  cette  raifonjfouuec 
il  difcouroit  de  la  fin  dernière  3  pour  laquelle 
nous  fommcs  créez  :  de  la  malice  &c  des  peines 
du  peché3  qui  nous  fait  fouiuoyer  &  éloigner  de 
cette  fin  5  de  la  vanité  des  chofes  de  la  terre  3  qui 
paioift  nomméviienc  à  la  mort  3  en  laquelle  il  faut 
bon  gré  mal  gic  quiter  tout  ce  que  Ton  a  acquis 
auec  tant  de  Tueurs  3  &  tant  de  fatigues  3  &  lou- 
uenc  auec  tant  de  péchez  :  fur  tout ,  il  diico^roic 
de  rvne&  l'autre  éternité,  heurcufe  ou  mifera- 
ble,  qui  nous  attendent  après  cette  vie  fi  courte, 
laquelle  en  côpaiaifon  de  l'autre,  n'efl:  qu'vn  mo- 
ment,qui  eH;  pl.ulloft  palfé  qu'on  ne  l'a  bien  confi- 
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lîeré.Ces  grandes  maximes,tres  puiirantcsd'elles- 
mefmes,porcées  auec  hvigaeui*  defon  efpnc  pé- 
nétrant &  efHcaciei]X,& déclarées  par  vne  expref- 
fion  de  paroles  enflammées,  &  efgales  à  ces  ex- 
traordinaires cônoiirancesque  Dieu  Uiy  en  com- 
muniquoic  en  fcs  oraiions,  opérèrent  ces  faUitai- 
res  eiTcds  de  gagner  tant  drames  à  Dieu,  auec  vn 
perpétuel  changement  de  vie,  que  Ton  vie  eu 
vn  grand  nombre  d'efcholiers.  Ceux  qui  entrè- 
rent en  noftre  Compagnie  eurent  le  bien  de  Ta- 
uoir  encor  pour  maillre  ,  en  vne  autre  clafTe  ,  & 
en  vne  Philofophie  plus  vtile  &c  plusreleuée:  car 
au  milieu  de  Ion  fécond  cours ,  les  Supérieurs 
ayans  efgard  à  fa  rare  prudence  &  à  fa  vertu  ex- 
traordinaire y  le  tirèrent  du  Collège  pour  luy 
donner  le  gouuernement  &c  inftrudion  des  No 
uices  :  charge  qui  ne  luy  feruit  pas  moins  pour 
s'aduancer  de  plus  en  plus  en  la  voye  de  la  per fe- 
6tion  5  qu'à  ces  ieunes  enfans  à  la  commencet 
Jieureufement  fous  vne  C\  fainde  Scfifoigncafe 
conduite.  Mais,ie  ne  m'arrefteray  point  icy  à 
parler  de  cet  office  ,  ny  de  toutes  les  autres  char- 
ges de  Redeur  des  Collèges  ,  Supérieur  de  la 
Maifon  Profefle,  &  Prouincial ,  qu'il  a  exercée 
plufieurs  années  ;  ie  ne  deduiray  pas  en  détail 
toutes  les  façons  particulières  &  propres  de  cha- 
cune ,  car  cela  iroit  à  l'infiny.  Pour  ce  qui  eft  des 
principes  généraux ,  &  des  maximes  fondamenta- 
les, fur  leTquelles  il  eftablitroic  &  afieimilîoic 
tout  fon  gouuernement ,  ie  me  referue  d  en  par- 
Jertout  enfcmble;  après  que  nous  aurons  traite 
àçibu  çk^tign  aijCeneralatp  qui  eft  la  première 

Es 


74 

&L  la  plus  importante  charge  de  toute  la  Cornpa^ 
gnie:  &  cela  femble  le  meilleur^  &  moins  en-» 
nuyeux  :  car  autrement  d'efrendre  au  long  chacun 
de  ces  gouuernemens,  ce  feroit  pour  ainlidire, 
changer  de  matière  ,  mais  non  pas  changer  d'ar- 
gument. 

Il  remet  le  nombre  des  Qonfnres  ^  tcb-- 
feruance  en  njne  Qongregaùon  tUufire 
de  Gentils-hommes  ^  auec  grand  profit 
du  public. 

CHAPITRE  V. 

LEs  effets  de  fes  excellentes  &  precieufes  ver-^ 
tus ,  ne  deuoient  pas  s'arrefter  feulement  au 
dedans  pour  les  Religieux  de  la  Côpagnie;&  tout 
fon  zele  ne  deuoic  pas  s'efpuifcr  totalement  à  la 
conduite  des  hommes  y  qui  par  leur  inftitut  pro- 
fclfcnt  de  ne  chercher  autre  chofe  que  Dieu.  Il 
fut  conuenable,  que  ceux  de  dehors  participaf- 
fent  aufli  à  vn  threfor  3  qui  fuffifoit  aux  vns  &c  aux 
autres.  Comme  les  villes  tirent  vn  profit  inefti- 
mable^  quand  la  noblefle ,  qui  eft  leur  partie  prin- 
cipale 5  eft  bien  inftruite  &  dirigée  aux  choies  de 
fon  falut,  &  qu'elle  fuit  le  fentierde  la  vertu  5  la 
Compagnie  auoit  érigé  vne  Congrégation  de 
Gentils-hommes  en  la  maifon  Profelfe  de  Naplcs, 
fous  le  tiltre  de  la  Natiuité  de  la  Merc  de  Dieu: 
afin  qu  ayant  donné  les  imprelTioiis  de  la  vertu  à 
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imes  nobles  3  qui  font  comnie  le  premier  mo- 
Ibilc  des  villes  &c  des  Royaumes^ellesemportairent 
de  leurs  inouuemens  celeftcs  tout  le  refte  du  peu- 
ple à  leur  ilTîitation^dan^le  train  de  b  perjFcdion: 
kur  exemple  bon  ou  mauuais  cftant  d'ordinaire 
d'vnc  telle  efficace,  qu'il  imprime  fes  façons  de 
faire  à  tout  le  refte  de  la  miihitudeXes  Supérieur^ 
qui  auoienc  grand  defir  de  faire  fleurir  celle  Con- 
grégation, laquelle  pouuoit  eftre  fi  vtile,  ne  trou- 
uereiit  point  de  meilleur  moyen, que  de  la  mettre 
entre  les  mains  du  P.Vincent.  Mais  fi  toft  qu'on 
luy  eue  intiraé.qu'il  en  auroit  !a  charge.ceft  hom- 
me très  humble,  qui  ne  s'eftimoic  auoir  aucune 
habiiité  naturelle  ny  diuine,  fe  voyant-  choifi 
pour  vne  chofe  fi  importante  ,  en  demeura  fort 
confus  en  foy-niefme  ,  &  ne  fe  pouuoit  refoudre 
d'accepter  ceftc  offre,  defefj  erant  d'en  pouuoit 
venir  à  bout.  Il  cftoît  auflî  eftonné  de  l'cftat  pi- 
toyable ,  où  il  voyoit  cefte  Congrégation  de  Ca- 
uaiiers  :  quoy  qu'autiesfoiselle  euft  efté  fi  florif- 
fante,  &  en  nombic  de  perfonnes,  &  en  exercices 
de  vertu  parce  qu'alors  elle  eftoit  fréquentée  de 
fi  peu,  qu'a  peine  faifoient-ils  vn  corps  ;  &  les 
faindks  exercices  de  pieté  particulière  n'eftoienc 
plus  en  vigueur ,  ny  en  vfagc  ,  par  le  défaut  non 
moins  de  ferueur  que  de  pcrlonncs  :  qui  néant-» 
moins  auoient  cft:é  en  fcs  commencemens  fi  pro- 
fitables aux  Confrères ,  &  fi  exemplaires  à  toute 
la  ville.  Ce  qui  arriue  ordinairement  en  toute 
communauté ,  qui  a  pc  u  de  pcrfonnes  ;  parce  que, 
comme  les  charbons  ardans,  s'ils  font  pli^ficurs 
Tms  en-cmble^,  s  allument  Içs  yns  les  autres ,  &: 
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chacun  brufle  par  l'ardeur  de  tous  :  &  où  i!  y  en  a 
peu  ,  ils  s'efteignent  d'eux-melmes  en  peu  de 
temps  :  de  mefme  \vs  hommes  s'excitent  i'vn  Tau- 
tre  en  vne  multitude,  5c  Te  glacent  &  morfondent 
en  petit  nom^bre.  Luy  donCaqui  ne  s'eftimoic  pas 
feulement  auoir  aflés  de  talent  &  de  v  rru ,  pour 
la  maintenir  en  ce  chetif  eftat;,  oLielleeftoit: 
s'cftimoit  entièrement  incapable  de  la  remettre, 
cpmme  il  falloit^en  fa  fleur  :  la  repeuplant  de  per- 
fonnes,&  y  reftabliflant  !<:s  exercices  de  vci  tu^ôc 
Tefprit  de  ferueur.  Mais  il  pluft  à  Dieu  de  mettre 
la  main  à  cefte  entreprife  :  &.  après  auoii:  mis 
Tefprit  du  bon  Pere  en  repos  ,  en  tirer  vn  grand 
profit  pour  les  ames,&  pour  fa  gloire  Parce  que, 
pendant  qu'il  eftoJt  douteux  &  perplex  en  ion 
cfprit,  &  qu'il  ofFroit  plafieurs  prières  Di  u, 
afin  qu'il  daignall  luy  manifeftcr  la  volonté ,  la 
Reine  du  Ciel ,  de  rmtereft  Ôc  de  Ihonncur  de 
laquelle  il  s'agirtbit ,  fift  entendre  à  vne  pcrioiîne 
Stccouftumée  àde  séblables  vifites  de  Paiadis:que 
cie  fa  part  elle  luy  donnait  courage  de  prendre 
cefte  charge  auec  vne  bonne  refolution  :  &  qu  il 
ne  fe  dcfcourageat  pas  tsnt  en  la  confiierarion  de 
fa  foiblelTe  ,  qu'il  ne  prit  encor  plus  de  courage 
en  fon  alFiftance  :  qu'elle  s'crtroit  en  cela  ,  pour 
eftrc  fa  compagne  :  &  qu'elle  vouloir  elie  me! me 
cftreau  lieu  du  Prefeéb  de  cefte  Congrégation  la. 
Par  de  fi  grandes  promcftes,  avant  mis  ion  efpe- 
rancecn  Dieu  ,  Ôc  en  la  Vierge  T  il  accepta  cette 
charge  :  &:  après  en  auoir  donné  'a  relponlc  aii. 
Supcrieur.il  fedit  à  loy-meime  :  Or  lus,  dorefna- 
uant  il  ne  faut  penfer  qu  ^  DkUs  fie  à  h  Congré- 
gation», 
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gation.  Parole  ^  qu'il  auoit  coaftume  de  dire  en 
touccs  l  .sattaucs,  qui  ;uy  eltoient  ordonnées  par 
robeylFance  âurquelle.  il  sappliquoit  fi  parfaite- 
ment de  toutes  les  forces  de  ion  corps  &  de  fort 
cfprit,  comme  s'il  n  y  eut  eu  autre  chofe  aii  mon* 
4e  pour  luy  .,  que  de  trauailler  pour  Dieu  >  en  ce 
qui  lay  eftoit  ordonné  par  Tobeyirancc.  En  ce 
nousicl  office  qu'il  commenceoit ,  les  efïc(Sts  cor- 
refponditenc  à  fes  rcfolutions.  Car  il  fe  per- 
fuada  de  trauailler  pour  ces  Seigneurs  en  telle 
façon,  qu'il  les  fift  tous  des  Sainds.  Ainfi,  toutes 
&  quantes  fois  que  le  Pere,  qui  luy  auoit  eftç 
doîmc  pour  compagnon  en  ceft  office,  venoit  ea 
fa  chambre,  pour  luy  parler  dans  les  occurrences, 
il  le  receuoic  auec  ces  paroles  >  qui  luy  fortoient 
du  cœur  :  Qui  a-t'tl  de  nouueau  pour  la  Congre-* 
gation  r  Mon  Pere  ,  ces  Mefficurs  deuicnnent-ils 
Sain£bs? 

L'on  ne  fceut  pas  pluftoft  parmy  la  Noblelle^ 
que  le  P.Vincent  auoit  charge  de  b  Congréga- 
tion ^  que  1  on  fentit  bien  que  la  R  eine  du  Ciei  y 
mettoit  la  main.  Incontinent  le  nombre  com- 
mencea  à  s'accroiftre  ;  &  en  peu  de  temps  deuint 
fi  grand,  que  h  place  eftoit  trop  petite ,  pour  vnc 
fi  grande  multitude  ,  qiû  eftoit  de  perfonnes 
choifies  3  &  de  Seigneurs  de  marque.  Non  feule- 
ment le  nombre  ,  mais  aufli  la  ferucur  s  y  accreut 
de  telle  forte  ,  que  pluficurs  fois  il  n'y  auoit  pas 
allez  de  difciplincs  :  &  les  iours  de  feftes  ,  il  y 
auoit  trop  peu  d'hofties ,  pour  (atisfaire  à  la  deuor 
tiondVn  chacun.  Et  ce  quieft  plusremarquablcà. 
|l  ne  fç  fçyjpiç  4'agcuçi  artifiçç,  pour  les  aller 
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chercHer,ou  înuîter  :  le  feul  renom  diiP.Vîncent^ 
&  ledcfird'auoirvn  Sainiibpour  Maiftre,  &Pcrc 
fpiritue^faifoit  venir  toute  cefte  foule  :  &  ce  fut 
là  tout  labbreg?  de  fes  inuentions.Quc  s'il  en  euft 
voulu  beaucoup  d'autres^  iln'euft  fallu  que  dire 
vn  mot  :  il  ne  s'en  fuft  pas  crouué  vn  feul^  qui  luy 
tuft  dénie  (a demande:  tant  le  refpeét  quon  luy 
portoit,  &  reftime  que  Von  auoit  de  fa  vertu, 
cftoit  grand  en  l'elprit  de  tous  :  mais  il  ne  vou- 
lut ianiais  fs^fcruirdece  moyen  ,  délirant  gaidej: 
fa  liberté, de  faire  exademenc  obfecuer  a  chacua 
les  reigies  quieftoiêt  deia  prefcrites  é-.i  ce-lieu  là, 
&  celles  qu'il  y  adiouftadu  fien,  A  ce(te  occafion 
comme  on  Vexhor''oit  à  y  inuicer  vndcs  premiers 
Princes  du  Royâum€r&:  qui  luy  eftoic  tres-eftroi- 
tement  conjoint  de  parenté  ;  veu  que  cefero't  vît 
gfand  honneur  à  ia-Congregation  d'auoir  va 
homme  dVr\e  fi  haute  naiilanccqui  n'y  viendroic 
iamais  fans  dire  inutté:  il  refpondit  abfolumeiit, 
que  iamais  il  ne  feroit  cela  -,  parce  qu'il  ne  luy 
fembloit  pas  que  ce  Prince ,  à  la  vie  qu'il  menoic, 
jfuft  digne  dece  lieu  5  conlacré  à  la  Vierge  Mere 
c['vnDieùî&  que  la  tolerâce  qu'il  faudroit  auoir, 
feroit  vn  tacite  confentement ,  qu'il  fuft  en  va 
mefme  temps  enfant  de  la  Mere  de  Dieu,  &  efcla- 
ue  du  monde  &c  de  fes  vanitez  :  ce  qui  eftoit  pro- 
faner ce  degré  ,  &C  auilir  ceux  qui  le  tenoienc 
Ji^neraent. 

Ayant  ainfi  reparé  la  Congrégation  en  la  mul- 
titude-des  Confrères  ,  il  ne  tarda  point  de  remet- 
tiré  en  vigueur  les  anciennes  œuures  de<?hârité  & 
cl'hamiliâtioo  >  qui  depuis  lang-temp$n  eftoient 
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plus  en  pratique  :  &:  entre  toutes  les  autres,  celle- 
cy  principalement  dç  feruir  les  Mardis  de  toutes 
les  fepmaines  .uix  malades  de  l'Holpical  des  incu- 
rables .*  charité,  qu'ils  exerçoient  auec  Vne  telle 
promptitude  d  efpric  &  de  ferueur  :  que  l'on  y 
venoit  à  1  enuy  l'vn  de  l'autre ,  &  que  l'on  fe  pre- 
uenoit  en  mettâc  quelque  fignal  aux  places  &  aux 
petites  tables  5  pour  donnçr  à  entendre  qu'vn  tel 
auoit  retenu  ce  lieu-là.  Car  il  arriuoit  foûuent, 
qu'il  y  auoit  plus  de  Gentils -hommes  pour  ier- 
uir,  qu'il  n*y  auoit  de  malades,  à  qui  il  falluft  fer- 
uir y  quoy  qu'ils  fuflent  toufiours  en  grand  nom- 
bre. La  charité  de  cefte  nobleffe ,  l'humilité  ,  le 
mefprisde  foy-mefme,  auec  leq^^el  çllefaifoit  ces 
œuures  de  pieté  ;  &  pour  ainû  patlervvnc  certai- 
ne fainéle  ambition  ,  auec  y  ne  allegreire  extrême 
de  cœur  &de  vifage,  qui  eftoit  tout  à  fiiit  extra- 
ordinaire y  efmouuoit  tous  ceux  qui  y  affiftoient 
en  a  Imira  ion  ,  &  leur  tiroit  les  larmes  des  yeux. 
Queîquesfois  ils  lauoicnt  depuis  les  pieds  iulques 
à  la  tefte  ces  miferables ..  Taies ,  à  demy  pourris  &c 
puants  y  àcaufedeleurs  horribles  playes.dont  ils 
elèoient  tout  rongez  :  ils  aidoient  les  perclus ,  qui 
auoient  perdu  rvfage  de  leurs  membres ,  leur  fer- 
liant  de  mains  ,  de  pieds ,  &  d'yeux ,  quand  ils  en 
manquoient,  eftans  comme  des  autres  lobs,  :jl$ 
refaifoient  &  raccommodoient  les  liârs^  ^  net- 
toient les  plus  fales  immondices  .  enfin  ,  quand 
il  en  mouroit  queiqu'vn,  ils  renlèuculfoient  de 
leurs  propres  mains  :  &  l'accompagnoient  en 
proceflion  tous  enfemb^e  iufques  à  la  foflfe  :  6c 
Rpies^  ils  foulageoiçnt  fonamepar  diuerfcs  prie- 
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resj&  Mefles,  çu  ils  faifoienc  dire  :  clans  lefqneîle^ 
ceUurc^s  ,  comae  le  Vincent  eftotr.  coufiours  le 
premier ,  &  !e  prototype  de  tons>  qu»  ne  fiiioienC 
que  contretirer  Tes  vertas  :  aufii  la  coniolatioii 
que  Ton  propre  ttauail,  &c  celay  de  ces  ieîgnears, 
luy  donnoic:,e:ïoic  télle^q-uiene  pouaanc  en  foufte- 
Jiir  lexcez  ^  il  cftoit  contraint  de  ^it^i^^'^i^  de  la  di- 
minuer :  craig'iantde  ne  metirer  aiF.ie  recompen- 
fe  de  cette  charité  ,  oue  cette  ioye  na'il  reffentoic 
en  fon  exercice.  h\rS\  le  difoit-il  luy-n'iefnie  :  Sc 
l'on  en  voyoitles  marques  far  ion  viiac^e,  comme 
d  Vn  homme  qui  eftoit  hors  de  foy ,  à  caule  de  l'a- 
bondance de  la  ioye^qui  le  remphiloit.  Et  de  là  il 
leuoit  Ion  cœur  en  la  confideratioil  des  bien- 
heureux en  Paradis  :  &  G>n  railonnement  eitoic 
excellent.  Si,difoit-il ,  c'eft  vne  choie  (i  douce  de 
feruir  à  Dieu  en  fes  pauuics  malades ,  les  plus 
laids  &:  horribles,  comme  font  ceux  qui  font  tou- 
irhez  de  maladies  &  de  playes  incurables  ,  que 
{era-ce  de  conuerfer  familièrement,  &  cœur  à 
cœur  3  auec  les  Princes  de  la  Cour  celeftes,  pleins 
de  Dieu5&  de  fa  gloire  :  &  cela  non  pour  vn  petit 
efpace  de  temps,  mais  durant  tous  les  fiecles  de 
rÉternité  ? 

Ayant  âinfi  remis  ,  &  auec  grand  aduantage, 
les  premières  obferuances  en  leur  ancienne  vi- 
gueur, il  commença  ày  en  adiouftcr  d'autres.  Se 
dételles  que  l'accciroire  furpalfoit  le  principal. Et 
premièrement ,  à  l'ordinaire  fcruice  des  incura- 
bles, qui  fefaifoit  toutes  les  femainesi  il  y  en 
adioufta  d'autres  extraordinaires  en  certains 
^tCïnps  plus  folenncls  de  Tannçe ,  ou  i  on  lauoit  les 
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pieds  à  tous  les  malades,  &on  leut*  appreiloit 
va  feftin  vrayemenzà  la  royale.*  On  tap^il^jt 
tout  l'Hofpical  auec  des  tapilleries  &:  oinemcn^ 
de  foye  rehaufTées  d  or  ^  les  meilleures  qu'eullcnt 
les  plus  grands  de  ces  Seigneurs  i  on  drcHojtdes 
tables  co'.'uertes  de  nappes  cres-fines^  commor 
auffi  eftoicnt  h  s  linges  pour  elluyci  ies  mains  ;  & 
de^  eaux  odoriférantes  pour  les  lauer  :  tous  les. 
plats  de  feruice  efèoient  d'argent  :  les  viandes  ne 
s*yTeruoient  pas  feulement  en  abondance  ,  m.ais 
les  plus  délicates  &  les  mieux  accommodées  que 
Ton  pouuoit  auoir  :  Se  afinoue  rien  ne  manquaft, 
qui  puft  donner  quelque  confolation  à  ccspau- 
ures  affligez  ,  pendant  leur  fouperil  y  auoit  vn 
agréable  concert  de  mufique  ,  qui  chantoit  les 
louanges  de  Dieu.  Enfin  ,  Ton  venoità  départir 
des  confitures  de  toutes  fortes,  &  Ton  en  appou- 
toitenfi  grande  abondance  3  quVnefoisi!  y  en 
auoit  plein  foixante  grands  plats-baffins  d'argent 
&  on  trouua  plus  de  mille  liuves  de  fucre.  Ce  que 
nous  auon^  dit  des  Incurables ,  fut  aufll  inftitué 
parluy-melTie,àla  confolation  &:  foulagement 
des  prifonnicrs.  Quand  les  chaifnes  des  bale« 
riens  vcnoient  ,  où.  font  encliaifnez  tous  ceux 
tjui  pour  leurs  crimes  font  condamnez  à  la  rame 
dans  tout  le  Royaume  ,  il  leur  alloitau  deuant 
auec  fes  Caualiers  de  la  Congrégation  :  on  por- 
toit  vn  grand  Crucifix  ,  &  on  chantoit  les  Lita- 
nies publiquement  par  lesruësj  &  ayant  rencon- 
tré ces  pauures  mi  ferai:  les,  on  les  menoit  auec 
Cette proceflion en  la  grande falede  laVicairio. 
où  après  aiioir  laué  les  pieds  à  chacun  ,  on  Ici^ 
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faifoit  mettre  à  table  s  on  leur  donnoît  vn  magni- 
fique &  fomptueux  banquet  ,  auquel  ces  Caua- 
licrs  &  Seigneurs  feruoient  auec  grande  alle- 
gre{re&  dcuotion.  En  fuite,  afin  que  l'amené 
f uft  pas  fans  réfection ,  on  leur  faifoit  vne  exhor- 
tation pour  les  exciter  à  fouffrir  aucc  patience 
les  miferes  de  la  prifon  ,  &  les  tourmens  des  fup- 
pîices  qui  eftoicnt  deus  à  leurs  péchez»  en  payant 
toufiours  autant  de  ce  qu'ils  deuoient  pour  la  vie 
paflTee ,  non  tânt  à  la  luftice  humaine  qu'à  la  di- 
uinc.  Les  grandes  &  fréquentes  aumofnes  ne 
manquoient  point  ,  pour  racheter  ceux  qui 
eftoienten  prifon  pour  des  debtes,&:  qui  y  pour- 
riffbient  faute  de  pouuoir  payer  ,  ce  qui  renuer- 
foit  totalement  leurs  panures  familles. 

Pareillemenr^  ce  fut  de  Ton  inuention  de  faire 
quelquefois  communier  pendant  Tannée  tous  les 
Gentilshommes  delà  Congrégation  en  TEglife; 
afin  qu'ils  ne  fe  proficalfent  pas  feulement  à  eux- 
mefmespar  l'vfage  des  Sacremens  ,  mais  auflià 
tout  le  peuple  ,  qui  verroit  leur  multitude,  mo- 
dcftie^  &  pieté.  Il  ordonna  qu'aux  trois  ioursdu 
Carnaual ,  aufquels  félon  fTancicn  vfage  de  la 
compagnie  ,  Ton  expofe  le  faint  Sacrement  de 
TAutcl  auec  vn  très  grand  appareil ,  douze  de 
ces  Caualiers  fe  trounalFent  toufiours  là  en  orai- 
fon ,  fe  fuccedans  le  s  vns  aux  autres  ^  d'heure  en 
heure.  Il  inftitua  auffiiquc  Ton  expoferoit  ce 
très  augufte  Sacrement ,  &  que  Ton  y  aflifteroît 
auec  le  mefme  ordre  dans  laCongrrgation^  les 
fept  principales  Feftes  de  Noftrc  Dame  :  aufquels 
•ours  pareillement  l'on  diftribuoit  aux  pauures 
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honteux  de  la  ville  bonne  quantité  d'argent  par 
les  mains  des  Caualiers  députez  au  loin  du  Moni 
de  pieté  qui  s'adminiftre  par  ladite  Congrégation* 
Oucre  tout  cela,  tous  les  ans  il  donnoit  huit  iours 
durant  les  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace  ,  qui 
lont  quantité  de  méditations  des  principes  foii- 
des  des  veritez  éternelles  ,mifcs  en  bon  ordic, 
qu'elles  (ont.tres  efficaces  à  faire  de  grands  chaii- 
gemensenceux  qui  les  pratiquent  comme  il  fauc^ 
&  à  conduire d'vne  vie mauuaife à  vncbonne^  & 
dVneboni;eà  vne  parfaite  &c  eminente  Sainte* 
té  ,  comme  l'expérience  iournaliere  fait  voir.  Et 
parce  qu  en  ce  temps-là  il  eftoit  pormis  à  tous  les 
Gentils-hommes  ,  encor  qu'ils  ne  fulfent  de  la 
Congrégation,  d'y  alîîfter,  ilyen  venoitentelie 
quantité,  &auec  eux  tant  de  Religieux  de  di- 
uers  ordres ,  que  le  lieu  :  quoy  que  grand  :  eftoit 
trop  petit  pour  vn  (î  grand  nombre  ,  Se  de  vray^ 
quand  bien  ce  n'euft  eftéla  méditation  3  qui  tou- 
tefois eft  la  fubftance  des  exercices  ^  feulement  à 
Pentendre  parler  &  raifonner  fur  les  principales 
maximes  du  falut éternel:,  qui  eftoit  le  fujet  de  la 
méditation  ;  celafuffifoit  pour  illuminer  vneauv:: 
à  la  defcouuerte  des  veritez  3  capables  d'impiî- 
mer  au  cœur  des  defirs  efficaces  de  viure  ,  comme 
l'exige ledeuoir  d'vn  homme  ,qui  doit  tellement 
auoir  prçfentes  les  choies  temporelles ,  que  ce- 
pendant il  ayt  toufîours  fceil  ,  le  cœur,  &  1  s 
mains  aux  éternelles  3  ne  contemplant ,  n'acc  .  :'  - 
dant;,&  nefaifant  que  ce  qui  touche  le  Ciel  t-<r  \:\ 
gloire  de  fon  Dieu.Et  il  difcouroit  auec  de  h 
Jtcs  &  de  ii  claires  connoiirances,  &  aucc  teli.:  inv- 
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pecuofité  dVtî  cfprit  enflammé  ,  qu'il  fembloit 
que  fon  cœur  bondift  horsdefon  fein  :  Ton  vifa- 
ge  eftoit  tout  en  feu  >  &  les  yeux  mefmes  par 
leur  ardeur  &c  leurs  larmes  exprimoient  éloquera- 
ment ,  ce  que  la  langue  ne  pouuoit  expliquer.il 
luy  atriuoic  fouuent ,  qu'ayant  difpofé  &c  ordon^ 
né  fon  difcours  en  diuers  points  enchainez  Tva 
auec  l'autre,  il  eftoit  tranfporté  par  vneéleua- 
tion  d'efprit  {ubite  &  inopinée  ,  &  comme  vn 
homme  raui  &  hors  de  foy  ,  il  difcouroit  de  toute 
autre chofe  quede  celles  qu'il  auoit  préparées  6c 

Fropofécs  3  félon  que  rimpetuofité  du  S.  Efprit 
emportoit  &  le  faifoit  parler. 
Entre  toutes  les  œuures ,  que  ce  faint  homme 
inftituapout  TaugraentaBion  de  la  perfedion  de 
ces  généreux  Caualiers  ,  il  n'y  en  eut  point  de 
plus  profitable,  que  celle  de  la  Congrégation 
lecrette.  Elle  fe  faiîbit  tous  les  Vendredis  au  foir, 
&  les  pUis  feraens  Confrères  s'y  trouuoient, 
pour  méditer ,  &c  imiter  auec  Tvfage  des  humilia- 
tions &  pénitences  >  la  paCfion  du  Rédempteur. 
Ce  iour  là  tout  entier  il  eftoit  tellement  recceilly 
en  Dieu  ,  qu'il  ne  preftoit  l'oreille  à  aucune  af* 
faire  quelle  qu  elle  put  eftre.  Que  fi  quelque* 
fois  Cm  cpmpaenon  pour  quelques  affaires  fur*- 
uenuës  ,  luy  demandoit  reponfe  :  ouconfeiLil 
ne  refpondoit  autre  çhofe ,  finon  3  ilyaaujour- 
d'huy  Congrégation  fecrette  :  luy  remettant  en 
mémoire, que  ce  io  irlà  il  naimettoit  aucune 
autre  pen'ée  Auanr que  le  la  commencer,  il  fe 
rcnfisrmoit  caché  en  vne  chambrette,  &  là  les  fe- 
»çiUes  eftanc  fetmçes,  ilpallgiUeux  heures  en 
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tjraifon  :de  là  ,  eftant  tout  brûlant  5c  enflammé 
du  feu  de  TeCpric  qu'il  y  auoic  coîiceu,il  forcoic> 
pour  commencer  fes  exercices  accouftumez.Tou- 
te  la  chambre  eftoit  tendue  de  noir.  Au  milieu 
fur  vn  petit  théâtre  vn  peu  releué  de  terre  eftoic 
la  ftatuif  entière  de  Jefus  ,  eftendu  fur  vn  drap 
Doir  làTentour  il  y  auoitdes  teftes  Se  des  os  de 
morts  des  Croix  ,  des  Couronnes  d'Efpines; 
On  y  lifoit  d'abord  vn  peu  des  pénitences  que  S» 
lean  Climacusracomptede  ces  volontaires  pri- 
fonniers ,  qui  rauilfent  en  admiration  tous  ceux 
qui  les  encendent  :  après  ,  tous  les  Confrères  le 
mettoient  fur  la  refte  vne  de  ces  Couronnes 
d'Efpines,  &c  s'en  alloient  tirer  dVne  petite  vrne 
certains  buletins  ,  qui  contenoient  quelque 
pénitence  ou  mortification  qui  efcheoit  eu 
fort  à  celuy  qui  tiroit  fon  billet,  efcrit  de  telle 
ou  telle  façon.  Quelquefois  auffi  3  pour  diuer- 
fifier  ces  exercices  3  ilfaifoit  cfcrire  fur  ces  pa* 
piers  quelque  fentence  pour  la  méditer  pendant 
la  fcpmaine:  par  exemple  :  Momentaneum  quod 
deleêlat ,  Mernum  quod  cruâat,  Vd  modo  pœm»' 
tendtim  yVel  femper.  Modo  pœnitentia^  fofteaittf» 
dulgentia.  Ce  qui  deUSl^' ,  efl  momentanée  :  ce  qui 
tourmente  efl  éternel .  Vu  il  faut  maintenu  faire 
■pénitence  fur  terre  ^  (-.i  la  faire  éternelle  dans  les  ezt'^ 
fers.  Cejimainten.  mt  le  temps  de  pénitence ,  ce  fera 
par-apresle  temps  d'indulgence-.&c  femblables.  Ce- 
la eftant  fait,  l'on  chantoit  l'office  desplayes  de 
N.  Seigneur ,  lequel  eftant  finy ,  chacun  deman- 
doit  quelque  chaftiment  &  pénitence  pour  quel- 
que faute  en  particulier  En  fuite ,  le  P.  Vincenc 
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diCcouroIt  vnc  demy^heure  fur  quelquVn  des 
iïiyfteresde  la  Paflîon  du  Sauueur  .  auec  vn  ef- 
prit  &  ardeur  digne  dVne  telle  matière ,  &  d Vu 
tel  lieu.  Enfin  y  vne  longue  &  afpre  difcipline 
donnoit  la  dernière  perfection  à  cette  deuotion. 
Jl  eft  difficile  de  dire,  combien  fut  grand  lac- 
croiiïement  de  TeCprit  de  Dieu  &  des  vertus  vra^ 
yesôc  folides    que  ces  profitables  induftiies  fi- 
rent en  cette  nombrcufe  &  choifie  partie  de  la 
Noblefle^qui  accouroit  pour  en  iouyr  :  &  fi  ie  ne 
craignoi^  de  m'efloigner  trop  de  mon  fuiet^fi  i'ef- 
criuois,quoy  quefuGcinétemêt,  la  vie  &  la  mort 
de  quelqueS'Vns  des  plus  remarquables  en  fain- 
letéji'aiirois  beaucoup  à  dire;&  Ton  verroit  qu'ils 
ccdoient  peu  ,  ou  point  du  tout ,  aux  plus  feueres 
&c  réguliers  Religieux ,  qui  viuent  dans  les  cloi- 
ftres.  Ils  remercioient  ordinairement  Dieu  ,  de 
i  les  auoir  mis  fous  la  charge  &  conduite  du  P. 
Vincent  :  ce  qu'ils  prenoient  pour  vn  figne  pref- 
itjue  certain  de  leur  predeftination  :  les  iours  de 
la  Congrégation  tant  publique  que  (ecrette, 
eftoient  attendus  auec  impatience  ,  &  reçeus 
auec  vne  extrême  conlolation.  Et  quant  àcc  qui 
cft  de  la  perfection  &  ferueur  de  Tefprit  ^  auec  le- 
quel leur  faint  Pere  ,  &  Maiftrc  ^  plus  par  Te- 
xcmpledefa  vie,  que  par  le  raifonnement  en  fes 
difcours  ,  tranailloit  pour  les  cultiucr,  il  me 
fuffira  de  rapporter  le  fentiment  d'vn  graue'ôc 
fage  Caualier,  qui  difoit:  Que  fi  Ton  ne  pouuoit 
fçauoir  autre  chofc  des  vertus  &  mérites  du  P. 
Vincent  ^que  ce  que  luy  mefme  en  auoit  remar- 
qué les  années  qu  il  eue  charge  de  fa  fufdite  Con- 
grégation* 
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gregatîon  ,  cela  fcul  feroic  fuffifant  pour  le  faire 
canonifer.  Tel  eltoit  lefentimentde  ce  Caualier. 
Et  cependant  (qui  le  croiroit)  ce  Saint  eftoit  fi 
niai  fatisfait  de  loy  mefme  par  fon  humilité^  qu  il 
ne  pouuoit  fc  contentar  &  mettre  en  repos  fon 
efprit  :  iugeant  &  difant  qu'il  trahiflbit  cet  office 
&  le  gaftoit  ,  empefchant  beaucoup laduancc- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu  .*  &  que  tant  pour  fon 
infuffifance  naturelle ,  que  par  le  manquemenc 
de  l'cfpiit  de  Dieu&  delà  vertu  necelFaire , il 
eftoit  totalement  indigne  d'y  eftre  employc.D*où 
venoit  que  plufieurs  fois  il  qutfaitde  très  gran- 
des inftances  pour  le  quitter  à  vn  autre  ^  fi  fon 
Confelfeur  ne  l'en  euft  deftoprné^&ne  Teuft 
confolé;>ou  pluftoft  ne  l'cuft  contraint  à  continuer 
cet  exercice.  Entendant  vn  iour  dire  ,  quV» 
Euefque  auoit  efté  damné  ,  à  caufc  de  fa  négli- 
gence en  la  côduitc  de  fon  peuple,n'ayant  pas  eftc 
allez  foigneux  de  Ti'nftuire  &  auancer  aux  vertuSj» 
il  en  parut  trifte  en  fon  vifage  :  &  rentrant  en 
foy-mefme ,  il  ietta  vn  grand  foufpir,&  dit,qu'iL 
craignoit  pour  foy  penlant  au  compte  qu'il  dc- 
uoit  rendre  à  Dieu  de  tant  de  Caualiers  ,  chacun 
defquels  auroit  fait  vnc  famille  faintc  ,  &  tous 
enfcmble  vne  ville,  s'ils  euirenc  rencontre  vn 
homme  qui  les  puft  faire  faints ,  comme  par  la 
bonté  de  leur  naturel  affedionà  la  vertu  3  ils 
y  eftoient  difpofez.  Pour  cela  mefme  3  vn  autre 
Pere  le  priant  ,  de  modérer  vn  peu  cette  trop 
grande  véhémence  d  affedtion  ,  &  cette  conten- 
tion d'efptit  ,  auec  laquelle  il  fe  fatiguoit ,  nom- 
mément aux  exercices  de  la  Congregacioh  fe- 
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crette,  qu'autrement  il  ne  la  feroît  pas  longue  .'  iî 
refpondit.  O  /  mon  bon  Vc\ e  :  &  c'eft  cela  que  ie 
délire  auec  paffion.  Parce  qu'il  n'y  a  autre  moyeti 
de  forcir  de  cet  office  y  que  par  la  mort ,  c  eft  mon 
grand  bien  de  mourir  pour  en  fortir ,  &c  ne  tenir 
plus  long-temps  ia  place  d*vn  qui  fera  mieux  que 
moy.  Ce  iera  vn  grand  aduancage  pour  mon  fa- 
lut  ,  d'eftre  déliuré  d'vne  obligation  qui  eft  au 
delà  de  mes  forces  &  à  la  Congrégation  encor 
plus  de  fcdefcharger  d'va  homme  ,  lequel  ne  fait 
tous  les  iours  que  la  rendre  pire  .*  &c  adioufta  ce 
qui  eft  eftonnanc.qu'vn  bon  vieillard  qui  balioic 
1  E>^liic  ,  homme  groflier  &  peu  ciuililé  y  eftoic 
fanscomparaifon  plus  propre  que  luy  à  cet  offi- 
ce: d'où  v^enoit  que  pour  faire  que'qucbien  à  ces 
Cauahers  par  (on  moyen ,  il  falloir  que  Dieu  fift 
des  miracles  continuels  :  Mais  Dieu  mefme  mon- 
ftr<i,  combien  il  eft' )it  propre  à  conduire  les  ames 
à  la  perftétion:  le  faifant  monter  immédiatement 
du  gouucrnement  de  cette  Cotigregation  à  celuy 
de  toute  la  Compagnie  :  dequoy  ie  m'en  vay 
parler  au  Chapitre  iuiuant. 

Son  eUbiîon  au  Generalat  de  la» 
Çomfagme. 

CHAPITRE  VL 

LE  P.Mutius  Vite'lefchus  General  de  ia  Com- 
pagnie eftant  mort ,  après  lauoir  gouuernc 
heurcufement  trente  ans  en  iers^ron  fift  les  Con- 
grégations que  les  Conftkutions  prefcriuent 
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pour  luy  donner  vn  digne  fuccefleur  :  premiere- 
xTicnc  chaque  proaince  fit  la  fienilt,  puis  la  Ge* 
neiale  de  tout  l'Ordre  le  tint  à  Rome  :  où  s'a(- 
feniblcrent  de  toute  l'Europe  les  Eleéleurs  ,  qui 
Contdes  perfonnes  choifies ,  tant  pour  le  mérite 
de  leurs  vertus  y  que  pour  leur  bon  iugement  5c 
expérience  dans  le  gouuernc  ment  :  le  P.Vincent 
fut  vn  de  ceux  ,  qui  fut  deftiné  par  la  Prouince 
de  Naples ,  ou  pluftoft  de  Dieu  mefme.pour  le 
mettre  en  cette  place  cminente  ;  tant  pour  hono- 
r  r  Ton  mérite  ,  qu'atin  de  pouruoir  à  la  Compa- 
gnie^d'vn  General>qui,fe!on  Icdefîr  de  tous,  non 
moins  par  Texemple  de  fa  vie ,  que  par  fon  zele  à 
robfeiuation  des  reigles  ,  puft  auancer  la  perfe- 
d:ion  &c  faindcté  de  tout  TOrdre.Auant  que  de  fe 
mettre  en  chemin  pour  Rome  3  il  fçauoit  indubi- 
tablement, par  reuelation  diuine,  que  iamais  plus 
il  ne  reuerroit  Naples  ,  &  qu'il  alloit  à  Roma 
pour  y  mourir  dans  peu  de  temps  :  &  il  le  déclara 
non  feulement  à  fcs  plusconfidens,  mais  melms 
à  plu(ieurs,qui  fur  ie  départ  luy  defiroienr,comme 
c'eft  lacouftume,  vn  bon  voyage  ,  &  vn  heureux 
retour  au  pluftoft.  Sa  refponfe  ordinaire  eftoir, 
A  nous  reuoir  en  Paradis.  La  demeure  de  Rome 
eft  plus  proche  du  Ciel  pour  moy.  Et  encor  s  ou- 
urit-'l  plus  clairement  à  quelques-vns  ,  qui  luy 
demandoient  :  dans  combien  de  temps  ils  auroiéc 
le  bien  de  le  reuoir  ?  Car  il  leur  refpondoit  nette- 
ment ;  fi  vous  ne  venez  à  Rome,»  voicy  noftre  der- 
nière entreueuc.  Pource>  prenant  le  dernier  congé 
de  la  Congrégation  desGentils-hommes^voulanc 
dire  ;  qu  il  la  recoramandoic  à  Dieu ,  iufques  ^ 
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fon  retour  :  il  confelTa  depuis',  que  iamais  il  n*a- 
uoicpû  exprimer  cefte  dernière  parole  :  &  diCpcfa 
tout ,  &  l'ordonna  comme  vn  homme  qui  n'y  de- 
uoit  iamais  retourner.  Mefme,  encor  deuant  que 
la  Congrégation  Prouincialc  fuft  alFemblce ,  il 
eftoit  fi  certain  qu'il  fcroit  vn  des  deux  qu'on 
choifiroit  pour  accompagner  le  Prouincial  à  la 
Générale  ,  &  en  pavloit  aucc  tant  de  certitude, 
comme  fi  ce  à  quoy  on  ne  penfoit  pas  encor^  eufl 
efté  défia  fait.  C'eft  pourquoy,  ceux  qui  cognoif- 
foient  fa  profonde  humilité ,  &  qui  fçauoienc 
combien  grande  eftoit  Thorreur  qu'il  auoit  de  la 
moindre  dcmonftiation  de  Teftime  de  foy-mefme, 
iugeoient  bien,  quVn  efprit  fuperieur  luy  mettoic 
ces  paroles-la  en  bouche,fans  qu'il  y  fift  reflexion. 
Mais  i!  n'auoit  pas  tant  de  lumière  ,  pour  Icauoir 
lors  qu'il  fero  t  General.  Bien  difoit-il,  qu'il  pre- 
uoyoitque  le  P.François  Picolomini  eftoit  defti- 
né  pour  eftre^finon  pour  lors.au  moins  dans  quel- 
que temps ,  General  de  la  Compagnie  :  ce  qui 
arriua  quatre  ans  après  ,  à  !a  mort  du  mefmc  Pere 
Vincent.  Eftant  vne  fois  auec  vn  Pere  ,  qui  luy 
eftoit  fort  familier  y  comme  il  luy  eut  demandé, 
fi  le  P.  Picolomini  feroit  é!eu  General  :  il  le  fera, 
dit-il, mais  non  pas  à  cette  fois  :  &  il  arriua  ainfi, 
luy  mcfme  le  précéda,  &  l'autre  fut  fon  fuccefieur 
immédiatement  en  cette  charge. Mais  pour  ce  qui 
touche  le  P.Vincent ,  Dieu  rcuela  à  d  autres,qu'il 
auroit  cette  dignité  Vn  Preftre  de  Montelione 
en  Calabre,homme  de  fain6l;e  vie,eftant  le  matin 
cnoraifon,  félon  fon  ordinaire,  il  entendit  vne 
voix  fenfible,qui  luy  difoit  diftinâ:ement\  que  le 
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P.Vînccnt  Carafe  feroic  éleu  General  de  la  Com- 
pagnie.CeftereueUcion  adùinc  le  vingt  &fcptié- 
me  de  Décembre  ,  Tannée  mil  fix  cens  quarante* 
cinq,  douze  ioursdeuant  qu'on  en  fift  Teledtion: 
le  mcfme  iour  il  vint  au  Collège,  &  le  raconta  au 
p.  Rcdcur ,  qui  eftoit  fon  ConfelFeur  ;  mais  il  ne 
fiifl:  pas  creu  ,  iufques  à  ce  que  le  matin  fuiuant, 
en  priant  auffi ,  il  entendit  vne  autre  voix  qui  luy 
difoit  la  melme  chofe  :  &  adiouttoit  de  plus  ^  que 
pour  le  certain  il  ne  feroit  pas  trompé  :  &  Teue- 
jiement  dans  peu  de  iours  monftra  la  vérité  de  la 
prediélion.  Mais  afin  que  le  P.  Vincent  confcntié 
de  foulmettre  les  efpaules,qu'il  eftimoit  fi  foibles> 
à  vne  fi  grande  5c  fi  pefante  charge  ^  il  auoit  be- 
foin  que  Dieu  luy  fit  entendre  par  vn  de  fes  fer- 
uiteurs  particuliers  :  que  fon  eleéticn  eftoit  fefo- 
lue  dans  le  Ciel^&  qu'autrement  elle  ne  reiiffiroic 
pas  en  terre,  :  parce  que  3  comme  il  dit  çn  vne 
telle  occafion,  luy  qui  félon  fon  iugement  dcuoit: 
eftrc  fous  les  pieds  de  tous  les  autres  >  ne  le  leroit: 
iamais  perluadé  de  fe  mettre  au  dellus  de  tou'i.  Et 
mefme.comme  fi  tout  cela  n'eut  eflé  baftaiit  à  To- 
bliger  de  fe  charger  dVn  tel  fardeau.  Dieu  luy 
changea  le  cœur  d  vne  façon  admirable  ^  luy 
oftant  tout  pouuoir  de  contredire  ,  l'attachant 
tellement  à  voir  Tobligation,  quil  auoit  de  fe 
tenir  à  Teleélion  qui  eftoit  faite  de  luy ,  que,quoy 
qu'il  creut  voir  clairement ,  qu'il  eftoit  totale- 
ment incapable  de  cette  charge  ^  il  ne  pût  toute- 
fois  iamais  faire  aucun  aâ:e  efficace  de  vouloir 
s'en  fouftraireabfolument. Tout  fon  fentiment  fe 
voit  dans  vne  lettre,  qu  il  efcriuit  fur  ce  fujer  au 
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P. Charles  Sangrîus^  le  priant  de  luy  donner  con- 
ieil  3  pour  le  poauoir  reloudre ,  6c  cognoiftret ,  s'il 
deuoit  pour  le  bien  de  fa  conlcience ,  &  pour  le 
bien  publiC  de  la  Compagnie,  renoncer  au  Gcne- 
raiat  :  ellant'dilpuié  de  faire  lans  aucun  doute ,  ce 
qui  luy  lembleroit  pour  le  mieux.  La  lettre  eftoic 
de  celte  teneur  i  mot  à  mot  :  Mon  Reuerend  Perc. 
Pax  Chn/riy  &c.  U  eft  temps  de  pouruoir  aux  cho- 
fes ,  qui  me  pourroient  donner  fafcherie  &  fcru- 
pule  à  la  mort.  Ces  iours  palîés  i'en  propofay  vnc 
à  V.  R.  maintenant  en  voicy  vne  autre5&  l'en  de- 
fire  la  relolution  de  V.R.qui  fçait  tout  le  fond  de 
mon  ame.  Elle  fçaura ,  que  ie  me  trouue  en  ceft 
ofliee^de  ie  ne  fcav  quelle  façon.  D'vne  part^i'ay 
toutes  les  diftîcultez,  qu'autrefois  iay  eues,  & 
efcrites  àV.R.  pour  des  offices  bien  moindres, 
qui  (ont  bien  plus  confidcrables  en  celuy-cy ,  qui 
cft  dVne  telle  confcqucnce  :  Mais  d'autre  part;,  la 
volonté  ne  correlpond  pas  à  la  cognoiflance  de 
Tentendement  :  le  vois  euidemment  mon  infuffi- 
fance  &  incapacité  /  mais  il  mefemble,  que  ma 
volonté  refufe  ceft  office,  &  ne  le  refufe  pas  :  elle 
l'accepte ,  &ne  l'accepte  pas  .-car  en  pratique  je 
Vl  ux  ce  que  ie  ne  voudrois  pas ,  &  ne  deurois  pas 
vouloir.  De  plus,  il  me  femblc  auoir  des  figncs 
fuffifans  de  la  volonté  de  Dieu.i  Dés  le  commen- 
cement i'auois  vne  lumière ,  que  ie  ne  retourne- 
rois  plus  àNaples^mais  le  n'en  fçauois  pas  la  rai- 
fon.  1.  le  me  fentois  fort  preffé  de  prier  Dieu ,  6c 
(Je  demander  à  noftre  faind;  Pere  Ignace  y  que, 
EUgeret  virum  Jecundum  cor  [aum  ,  &  Jecundum 
JpirttHm  juum ,  //  chotfifi  vn  homme  fdon  [on  cmr 
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&  qui  euft  vrayementl'efpytt  de  la  Compagnie  :  & 
cela  me  dura  couc  le  temps,  ante  eleElionem.  3 .  Au 
temps  melme de  releârion^i  auois  l'eCprit^comme 
détermine,  que  ce  fardeau  tomberoit  fur  moy  :  & 
ie  donnay  ma  voix  à  vn  autre ,  fans  prelque  voir 
ce  que  ie  faifois.  4.  L'eleélion  arriuaacomme  elle 
voit.  5.  Taurois  voulu  pour  lors  propofer  mes 
difïîcultez  efficacement  .*  mais  ie  n  en  eus. pas  iç 
courage.  6.  Apres  Teledion^  ma  complexion  fe 
trouua  changée  en  mieux  ,  &  i'cus  vne  meilleure 
fanté  qu'auparauant ,  &  qu  au  temps  que  les  au* 
très  fois  i'ellois  veno  à  Rome,  tant  pour  y  eftu- 
dier,  qu'en  quaHtéde  Procureur  :  ayantefté  con- 
traint toutes  ces  deux  fois  de  retourner  bien-toft 
à  Naples ,  ceft  air  nuifant  à  ma  fanté.   Mais  touft 
ces  motifs  &  penfees ,  ne  fuflSfent  pas  pour  me  re- 
tirer de  laconfafion,  qiife  prefente  toufiou-  s  de- 
uant  mes  yeux  :  &  du  tentiment  que  i'ay ,  d  eftrc 
obligé  de  renoncer  à  ceft  office ,  pour  le  plus: 
grand  bien  de  la  Compagnie  to  itefois  ce  fenti- 
ment  mefms  n'cft  pas  tellement  efficace ,  qu'il 
vienne  à  Teffed  Voila  donc  la  perplexité^que  ic 
reflens  ;  &  il  m'eft  aduis ,  qu  en  cefte  affaire  ic 
fuis  trauaillé  de  doutes  fpeculatifs  &  pratiques. 
Speculttiue  conuincor  a  re£la  intentione  ^  praEiicè 
non  ita  moueor.   le  ne  fçay,6  ie  me  fois  luffifam- 
ment  expliqué  :  le  propofeen  fabftance ,  ce  que 
i'ay  dit  3  &  ce  que  ic  pourrois  dire  :  le  îa  prie  de 
ii3gcr.,fi  ie  fuis  obligé  de  renoncer  à  ceftc  charg.  : 
ou  fi ,  encpr  que  ie  n  y  fois  pas  obligé ,  ce  fera  le 
plus  grand  feruice  de  Dieu  &  de  la  Compagnie, 
c[ue  l'y  renonce»  Elle  m  obiigeta^de  vouloir  diri» 
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vneMeffepourcefujet,  priant  la  grande  &  pu^f- 
fante  Mere  de  Dieu  de  manifefter  en  cefte  prc- 
fente  perplexité  la  très  faindte  volonté  de  (un 
Plis  ,  ôc  la  fienne ,  &c  de  noftre  Pere  S. Ignace  :  &c 
V.R  peut  eftre  certaine,quc  Tacquiefceray  à  tout 
ce  qu'elle  m'en  écrira,  comme  fi  Dieu  meAne  me 
Tauoit  commandé  3  pour  n'en  auoir  iamaisplus, 
ny  àl'heurede  la  mort,  aucun  (cru pule.  le  la  fup- 
pliedeme  pardonner  ^  de  ce  que  ie  hiy  donne  ce 
trauail  fuperflu  :  parce  que  ie  n'ay  perfonne, 
qu'elle,  à  qui  ie  puille  recourir  en  femblables 
befoins.  Cefte-cy  n'eftant  écrite  à  autre  delFein^ic 
rae  recommande  à  fes  fainfts  facrificcs^Sc  prières. 
De  Rome  ce  y.d'Aouft  1(348.  De  V.  R.ieruiteur 
en  Iefus-.Chrift,&  fils, Vincent  Carafe.  Au  bas  de 
la  mefme  lettre  il  auoit  adioufté  ces  mots  :  Pour 
preuenir  tout  le  fcrupule ,  qui  me  pourroit  furue- 
lîir  après  la  refpôle  de  V.R. qu'elle  falfe  reflexion 
fur  tout  ce  que  i'ay  écrit  de  mon  inluflSfance  au 
gouuernement  ;  à  raifon  que  ie  n'ay  ny  capacité, 
ny  mcmoire,ny  langage,ny  aucun  talent  naturel. 
Ainfi  parloit  ceft  humble  General  :  d'où  il  eft 
manifefte  ,  que  ,  comme  ie  difois ,  Dieu  luy  ofta 
le  pouuoir  de  fe  fouftraire  de  cette  charge  :  à  la- 
quelle il  fe  fentoit  tiré  par  la  force  dVne  opéra- 
tion fecrete  ^  &  auec  telle  efficace ,  qu'il  y  demeu- 
roit  comiifîc  attaché.  Uns  qu'il  pût  s'en  détourner 
auec  tous  fes  raifonnemens,  ce  qui ,  attendu  /a 
profonde  humilité  ,  fuft  fans  doute  vn  effed  d^ 
cefte  diuine  prouidence,  qui,pour  le  bien  de  touG 
rOrdre,le  vouloit  eh  ceft  office. 

Quatre-vingt  &  trois  Pères  venus  des  Pro- 
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uinccs  de  l'Europe  fc  trouuerent  à  fon  eleâion, 
&en  outre  ,les  Procureurs  du  lapon  >du  Mala- 
labar, de Goa en  Orient  :  &  du  Peru  ,div]^exi^ 
que ,  du  nouucau  Royaume ,  en  l'Occident.Tous 
hommes  fi  remarquables  que  le  mefme  P.  Carafp 
cfcriuant  à  vn  fien  amy  de  Naples,  luy  dit  ces 
mots:  Certainement ,  ie  me  trouue  en  vne  Con- 
grégation de  Saints  ,  &  ie  touche  au  doigt ,  ce 
qui  eft  dit  en  l'Euangile  yhtfum  duo  vel  très  con- 
gregatiin  nowtntmeo  ,  ib:  fum  in  média  e or um.  Oh 
deux  ou  trois  feront  ajfemblez.  en  mon  nom  ,  ie  fuis 
au  milisu  d'eux.  Or  la  façon  qui  Te  tient  en  l*E- 
ledion  de  noftre  General  eft  telle.  Quatre  iours 
deuant  que  Ton  donne  les  fuffrages  ,  les  Ele- 
fteurs  re^^oiuent  les  informations  par  le  me- 
nu des  qualitez  de  ceux  que  Ton  eftime  pro- 
pres à  ce  gouuernement  :  principalement  ^  ayant 
?œil  que  ce  foit  vn  homme  capable  de  fouftenir 
la  Religion  en  fon  premier  eftat  &  ferueur ,  &  Ty 
remettre  ii  par  le  malheur  de  la  nature  corrom- 
pue il  s'y  tiouuoit  quelque  déchet  &  diminution: 
à  quoy  tout  premier ,  Von  penfe  auec  grande  con- 
fîderation;apres  quoy  leiour  prefix  de  l'Eledion^ 
tous  ceux  qui  ont  voix  ,  viennent  enfembleà  la 
Melfe  du  Vicaire  General  3  &  reçoiuent  de  fa 
main  le  très  Sainâ:  Sacrement:  ils  fortent  delà 
deux  à  deux  ,  tandis  qu'on  chante  Xé'Feni  Creator 
&c  s'en  vont  en  bel  ordre  au  lieu  deftinc ,  auquel 
on  lesenfcrme.Là  vn  d  entr'eux  fait  vn  petit  dif- 
cours  fur  l'importance  extrême  de  cette  Eledioni 
pour]laqnelle  fe  fait  cette  aflemblée  auec  tant  de 
ll^mê  &  fatigue  de  pcrfonnes  Ci  confiderables , 
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pour  choiGr  vn  homme  qui  ait  le  3efir  le  pou* 
uoir  d€maintenir,5c  s'ilelloit  befoin  de  réparer  la 
première  obferuancedVn  Ordre  fieftendu,&  qai 
encreprend  de  fi  grandes  choies  liour  le  ferai  e  de 
D!eu,eftant  obligé  a  touccela^comme  le  chef  qui 
doit  donner  le  mouaeinent&:  la  direction  à  tout 
le  corps.  Aj  res  cetie  harangue  chacun  fe  pro- 
fternanc  àgenoux  3  fait  vue  heure  di^railon  men- 
tale, demaadan:  à  Dieu  la  lumière  pour  coi  noi- 
ftre  celuy ,  qui  elt  le  plus  cap  tblede  cette  charge, 
pour  y  aduancer  la  gloire  ,  ic  profiter  à  tout  le 
corps  ,  foi  ftcnanr  dignemen:  vu  tel  offi  :e.  Ce  a 
fait  ils  lurent  tous  IVu  après  1  autre  de  chaifir 
celuy  qu'ils  croiront  en  leur  conscience  en  eftre 
le  plus  capable:  5i  en  fuite  ,  donnent  leurs  fuffra- 
ges.  Le  P  Vincent  pendant  toute  la  Melïe ,  &  Ta-* 
âion  de  grâces  aptes  la  Communion ,  ne  fi  autre 
chofe  oue pleurer  ame;ement.  L'Eledion  eftant 
faite  fuinantce  qu'on  auoit  prédit,  ledit  Pere 
Viucent  le  trouua  cleu  General  au  premier  Scru- 
tin ,  par  le  iuffragede  cinquante  deux  Eledeurs, 
qiti  eftoit  plus  de  la  moitié  de  rAflTemb'ée ,  le 
feptiéme  iour  de  Ianuier,de  Tan  mil  fix  cent  qua-- 
rant«-fix.  Et  encor  que ,  comme  i'ay  dit ,  il  fceut 
que  cela  venoitde  plus  haut  ,quc  des  hommes, 
qui  n  auoient  efté  qu'exécuteurs  de  la  volonté  de 
Dieu  en  cette  rencontre  \  &  que  par  confequent 
tout  ce  qu'il  feroitau  contraire  ,  feroit  inutile: 
toutefois  il  ne  put  empefcher  Ion  humilité  ,  que 
lay  propofant  diuerles  raifons  en  Tefprit  ,  elle 
ne  le  fit  renoncer  abfo^ument  à  cette  chargevi  5^ 
prier  les  Pere«  de  ietter  les  yeux  fiir  quelq.-  '  v 
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qui  entre  vn  fi  grand  nombre  en  eftoîent  Uns 
comparaifon  plus  dignes  que  luy  :  &  proteftdr 
qu'il  en  eftoit  entièrement  incapable.  Mais  tou- 
les  fes  prières  &  proteftacions  n  ayant  point  eftc 
acceptées  ,  il  fallut  baiffcr  la  tefteà  robcifTance; 
&  foumettre  les  efpaules  à  cepefant  fardeau.  Et 
ce  fut  chofe  admirable  y  que  dez  le  iour  précè- 
dent iufques  à  ce  moment ,  ayant  eu  refpric  affli- 
gé 3c  embaraflé  comme  dVne  certaine  obfcuritc, 
fans  trouuer  aucune  confolation  :  fi  toft  qu'il  eut 
conlenty  à  fon  Eleétion  ^  il  fe  fentit  auec  vne  fa^ 
çon  particulière  tout  tranquille  >  &>remply  d'v- 
ne  extraordinaire  confolation  &  lumière  :  auçc 
cela  y  Dieu  luy  donna  vne  certaine  amplitude  de 
cœur,  &  fe  trouqa  changé  en  vn  autre  homme: 
de  forte  que  d'oretnauant  rien  ne  luy  paroifToit 
difficile  de  tout  ce  qui  eft  requis  pour  bien  s*ac- 
quiterde  cette  charge. 

Il  ne  m'eft  pas  poffible  d'expliquer  l'allegrcflè 
qu'vne  fifain£tc&:  filage  eleélion  occafionna: 
&  tous  nos  amis  nous  en  venoient  bénir  &  con- 
gratuler ,  auec  les  larmes  aux  yeux  ,  prenans  cela 
pour  vn  ligne  certain  ,  que  Dieu  regardoit  la 
Compagnie  d*vn  oeil  de  Père ,  l'ayant  pourucuc 
d'vn  Supérieur  qui  eftoit  fainét ,  à  qui  ae  raan- 
queroit  pas  ny  la  propre  vertu  pour  l'exemple  ^  njr 
la  prudence  pour  la  direction  ,  ny  la  particulière 
aOiftance  du  faind  Efprit  :  eftant  vn  homme  de 
Pieu  ,  &  qui  n'auoit  autre  interefl:  qviede  la  plu5 
grande  gloire  :  &  qu  ainfiils  cftoient  camme  cer- 
tains que  ce  gouuernement.feroit  excellent ,  & 
xeuifirpit  au  contentement.&:  profit  de  tout  le 
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Corps^&  des  Particuliers.  Le  Pape  Innocent  5£ 
•lors  qaincantinent  après  fon  eledtion  ce  nou* 
ueau  General  luy  alla  baifer  !es  picJs,  &  s  offrir  à 
fa  Saintetéimettanc  fous  fa  Paternelle  protection 
&  foy^mefme,  &  toute  laCon^pagnie,  Taccueil- 
lit  auec  vne  demonftracion  dVne  finguliere  affe- 
-^ion.  Et  comme  il  fe  fat  retiré  ,  appellant  le  P. 
Valentin  Mangionius  qui  Tauoit  accompagné 
auec  d'autres  3  luy  ordonna ,  que  de  fa  part  il  ren  - 
dift  grâces  à  tous  les  Pères  de  la  Congrégation, 
pour  lafage  elcdion  qu'ils  auoient  faitçd'vn  fi 
digne  General.  De  mefme ,  en  toute  la  Compa- 
gnie Ton  en  receut  la  nouuelle,  auec  vn  fentiment 
d'âllegrefle  toute  extraordinaire  :  mais  d'allegref* 
rfevqui  venoit  pluftoft  dVne  afFcdion  de  deuo- 
tion ,  qu'autrement  :  &  qui  cftoit  commune  à 
ceux  qui  aimoyent  cet  Ordre.  Entre  lefquels,il 
ne  faut  pas  obmettre  Monfeigneur  Campagna, 
premièrement  General  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs Obfcruantins  3  &  puis  Euefquc  en  Elpa* 
gne.  Ce  Prélat  ,  avant  receu  la  nouuelle  de  la 
mort  du  P.Mutius  Vitellefchi ,  dit  ;  q«'il  verroit 
bien  alors  >  fi  Tefprit  de  la  vraye  &  folide  perfc- 
dkioneftoit  encor  en  U  Compagnie  ;  &  fi  Dieu 
Youloit  monftrer  qu'il  laimoit  d'vne  fingulierc 
afFedtion  ,  &  qu'il  en  tireroit  la  coniedture  ,s'il 
faifoit  que  les  Pères  choififiènt  pour  leur  Général 
le  P.  Vincent  Carafe^qu'il  auoit  connu  à  Naples 
Jiomme  qui  pour  fa  fainteté  &  prudence  eftoit 
digne  de  cette  charge  par  defTus  tous  autres.  Apres 
îiyant  aduis  de  1  Eleûion  qui  auoit  eftc  faite ,  il 
<n  inonftra  vne  incompable  allagreffe  ,  &  con- 
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f eut  plus  queiamais  vne  grande  opinion  dcU 
Compagnie.  Mais  par  délias  tous  les  autres  ^  il 
cft  iulte  que  ie  parle  icy  du  SerenilTime  Guillau- 
me Volfangue,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Duc  de 
luliers  ,  &  de  Neutourg,  Sec.  non  feuleraenc 
pource  que  le  fuiet  que  ie  traite  m'y  oblige,  mais 
pour  ne  lailFer  fans  quelque  mémoire  &  recon- 
noilFance  vn  Prince,  qui  eft  vn  de  ceux  qui  l'a 
plus  obligée ,  mei«3e  entre  les  plus  (ignalez  ,  que 
dçpuis  fa  fondation  elle  tient ,  comme  fes  Pères, 
Parce  quec'eft  luy  qui  a  en  partie  fondé  ,  &  en 
partie  maintenu ,  cinq  Collèges  dans  les  villes  de 
lès  Eftats  .'Etcequi  eft  plus  àeftimer  que  tout, 
qui  auoit  vne  fi  grande  &  fi  tendre  affeîtion  en- 
uersla  Compagnie  ,  que  l'Empereur  Ferdinand 
II.  eftant  mort ,  il  dit  Que  maintenant  il  n'y 
auoit  plus  perfonne  au  monde  qui  aimaft  plus  la 
Compagnie  que  luy.  Et  mefme  il  cedoit  plus  à 
cet  incomparable  Empereur  par  deuoir  de  refpcâ: 
&  reuerence  ,  que  par  inégalité  d'affedîon.  Or  , 
tandis  qu  il  cftoicà  DuffeldorpilVne  de  fes  villes, 
le  dernier  iour  de  lanuier  de  Tan  1646.  &  qu'il 
difnoit  auec  quantité  de  Seigneurs,  dont  quel- 
ques-vnseftoient  Hérétiques  :  ceux-cy  après  le 
difner  ,  entre  diuerfes  nouuelles  qu'on  leur  auoic 
efcrit  de  Hollande,rapportoient,  que  les  Icfuitcs 
en  l'Eleftion  de  leur  General  eftoient  en  tcl'C 
difcorde  cntr'eux  3  que  la  Compagnie  eftoit  fur 
le  point  de  fe  perdre  par  cette  diuifion  (  Voy  la  la 
couftume  des  HerctiqucSjde  dire  (5c  efcrirc  de  nos 
affaires  ,non  comme  elles  font ,  mais  comme  ils 
voudroient  qu  elles  fuflent  )  &  en  cette  nouuelle, 
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ils  le  trompoîcnt  fi  fort  :  qu'en  cette  heureufc 
Eleétion ,  comme  nous  auons  dit ,  il  n  y  eat.autrc 
dUcorde  &  contention  que  celle  quefitnaiftre 
i'humilue  du  General,  qui  ,  quoyque  choifi  tout 
du  premier  Scrutin,tafcha  de  lè  fouftrâire.commc 
indigne  de  cet  honneur  ,  auquel  îes  autres  Ta- 
uoient  efleué ,  comme  en  citant  le  plus  digne, 
Quoy  que  le  Duc  ne  crut  pas  abfolument  ces 
nouuelles  jConnoiirant  bien  le  génie  de  ceux  qui 
les  debitoienc  :  toutefois  3  ne  fçachant  d'ailleurs 
la  vérité  des  chofes ,  il  en  refta  laifi  dedouleur  en 
fon  cœur.  Mais  il  pleuft  à  Dieu  de  le  mettre  bien 
toft  hors  de  peine^S^  le  confoler  en  rendant  Thon  • 
ncur  à  la  Compagnie  ^  par  la  prompte  connoiC- 
fance  de  la  vérité.  Car  en  melme  temps  que  ce 
difcours  eftoit  lut  le  tapis ,  furuint  vn  Perc  de  la 
Compagnie,  qui  auoit  reçeu  lettres  du  nouueau 
Gênerai ,  qui  s'ofFroit  foy-meime  ,  &  toute  fa 
Religion  au  feruice  de  Son  Altclle:  &  auec  la 
lettre  ,  l'on  entendit  de  celuy  qui  Tauoit  appor- 
tée 3  comme  tout  s'y  eftoit  pailé  en  particu- 
lier la  grande  &  admirable  concorde  qui  s*eil:oit 
trouucc  en  tous  lesefprits,  &  Tvnion  des  volon- 
tez  en  cette  Eleâ:ion  :  &  adioufta  les  rares  qua- 
lit  z  du  General  Le  changement  des  affedions 
qui  fuiuitce  r  -pport  fut  fingulier  &  agréable.» 
rallegrelfe des  Hérétiques eftant paflee en lefprit 
du  Duc,  &  la  triftefle  du  Duc  en  celle  des  Héré- 
tiques. Alors  ce  bon  Prince  monftrant  (aioye  in- 
térieure fit  Ion  vifai^c  feleiîa,&  à  tefte décou- 
verte C  ce  qui  ne  fe  fait  par  ces  Princes  à  pcrfon- 
nc ,  finon  à  TEmpereur ,  &  aux  Roys  )  il  bût  à  la 
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fanté  du  General  :  &  il  fallut  que  tous  les  con-» 
uiez  ,  mefme  les  Hérétiques  (  quelque  mal  au 
cœur  que  cela  leur  fift j  fe  rcfolullènt  à  faire  rai- 
fon  à  ce  Prince ,  eftans  de  mefme  façon  debout, 
&  tefte  découuerte.  De-là ,  le  Duc  vint  au  Collè- 
ge :  &  en  figne  d'allegrelfe  Ovr  congratulation, 
donna  à  baifer  fa  main  à  tous  les  Pcres  :  &  le  iout 
fuiuant  affifta  au  Te  Deum  laudamas  3  &  à  la  Mef- 
fe ,  qui  fe  chanta  en  action  de  grâces  ,  auec  la 
raufique  folennelle.  Puis  ,  de-là  à  quatre  iours 
la  Fefte  de  nos  premiers  Martyrs  du  lapon  eftant 
venue ,  il  vint  difner  au  Collège  auec  les  Percs ,  y 
amenanc  dix  Princes  tous  de  la  maifcn.  Lcsde- 
monftiacionsd'affedion,  que  le  Sereniflime  Prin- 
ce Guillaume  Philippe,  digne  fils  dVn  fi  digne 
Pere  ,  monftra  à  la  mefme  occafion  ,  ne  furent 
pas  moindres.  Car  avant  appris  à  Neubourg,que 
le  P. Carafe  eftoit  efleu  General ,  outre  les  autres 
fignes  d'allegreife  &  réjouylTance  publique ,  il 
fit  tirer  quantité  d'Artillerie  :  &  le  nombre  des 
coups  fut  fi  grand  ,  que  ceux  qui  n'en  fçauoient 
pas  la  railon  ^  croyoient  que  le  traité  de  Paix,  au- 
quel on  trauailloit  à  Munfter  ,  fuft  conclu» 

Mais  pour  ne  point  parler  des  autres  lieux  ;  la 
ville  de  Naples  monftra  d'autant  plus  de  ioye  par 
delfus  les  autres  y  qu  auec  plus  deraifon  elle  te- 
noit  à  honneur  l'agrandifleraent  dVn  des  fiens. 
Bienquc  de  vray  cette  ioye  ne  manquoit  pas  d'vn 
mélange  de  quelque  triftclTe.  parce  qu'ils  voyoiéc 
qu'ils  ne  pourroient  iamais  plus ,  comme  ils  par- 
loient  3  r'auoir  leur  Saint.  On  en  rendit  grâces  à 
Dieu  en  plufieurs  lieux  auec  des  mufiques  cre^ 
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folemnelles  &  pluficars  Religieux  (  ce  qui  ne 
s'cftoic  iamais  fait  auparauant  )  en  fonnercnt  les 
cloches  en  carillonnant^comme  ez  iours  deFeftes 
folemnelles  ,  prenans  par  vnc  louable  pieté  & 
charité  le  bien  de  la  Compagnie ,  comme  le  leur 
propre.  La  Congrégation  des  Gentilshommes  (e 
ilgnalâ  par  delFustous  les  autres,  àtefmoigner 
des  figncs  extraordinaires  de  ioye  3  &  d  afFeélion 
enuersleur  Pere  ,  qu'elle  auoiten  Ci  grande  efti- 
mc.  Il  me  (uffit  de  rapporter  ce  qui  eft  le  plus  dé- 
dification  ,  &qui  pleutd'auantageà  cet  homme 
de  Dieu  :  c'eft  que  chacun  de  ces  feruens  Caua- 
liées  3  &  qui  fçauoient  bien  le  gouftdecenou- 
ueau  General  ,  luy  fit,  &c  lûy  enuoya  par  elcrit 
vne offre  de  quelques  deuotions  pour  obtenir  vnc 
particulière  affiftance  de  Dieu  ,  afinque  Ion  gou- 
uernement  rcUATift  à  fa  gloire.  Tout  le  faiflcau  de 
cea  lettres  a  efté  mis  entre  mes  mains  ,&eft  fî 
gros  qu'il  feroit  long  d'en  faire  le  compte  ,  Se  de 
marquer  parle  menu  ce  qu'elles  contiennent.  Il 
y  a  des  milliers  de  Mefles ,  Communions ,  Difci- 
plines  y  leufnes  ,  grandes  Aumofncs ,  vifites  & 
feruices  aux  Hofpitaux  ,  Offices  &  Couronnes  de 
N.  Dame ,  8c  lemblables  œuures  de  deuotion,  de 
mortification,  &  charité.  Le  P.  Vincent  eut  ces 
prefens  (i  agréables ,  qu'il  conferua  toufiourscc 
paquet  de  lettres  auprès  de  foy  ,  non  feulement 
pour  fe  ccnfbler  par  vn  fi  cher  gage  de  la  pieté  de 
fes  nourrirons ,  &  de  l'afFedion  de  ces  Seigneurs 
cnuers  luy  ^  mais  aufTi  pour  en  tirer  iVtilité,  pour 
laquelle  ils  auoient  fait  cette  offrande.  Dans  les 
plus  fafcheufes  &  efpincufes  affaires  iidéployoic 
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ces  lettres  deuant  Dieu ,  comme  eftant  dignes  de 
luy  impetrer  Taidc  des  gracçs  necelfaires  pour 
venir  à  bout. 

Pour  acheuer  le  narré,  ic  ce  qui  arriua  de  mé- 
morable en  1  eledion  du  P.  Carafe ,  il  me  reftc  à 
efcrire  vne  chofe  fort  finguliere  y  qui  a  efté  certi- 
fiée par  la  perfonnc  mefme ,  à  qui  elle  eft  arriuée: 
&c  ie  la  rapporteray  nuement  jCommc  ellccftcoiv 
chce  en  la  depoficion  qu  elle  en  a  fait  >  eftant  prife 
à  ferment. trouuant  à  Naples,dit-eUc,griefue- 
naent  malade  ,  vne  nuiâ: ,  tandis  que  ie  dormois> 
ie  m'entendis  appeller  par  mon  nom  :  ie  m'efueil- 
lay,  &  VIS  le  p. Carafe  qui  m  apparut  i  &  me  dits 
le  me  fuis  rencontré  en  vn  office^:,  que  ie  ne  vou- 
lois  pas.  le  ncvoudroiseftre  ny  icy,ny  là.  Pxicz 
pour  moy.  Ayant  dit  cela^il  difparut.  Ainfi  af riua- 
t*il  la  nuid.Le  iour  fuiuant^on  receut  la  nouuelle 
de  Rome,  que  le  P.Vincent  Carafe  auoit  eftc  fait 
General  de  la  Compagnie,  &  vn  des  Percs ,  me  la 
voulant  dire  ^  ie  le  preuins ,  en  difant  :  le  la  fçay 
deûa. Ainfi  parle  cefte  dcuote  perfonne. 


Des  prmcip€s  généraux ,  quil  frit  pour 
maximes  en  fon  gouuernement . 

CHAPITRE  VIL 

LE  P.Carafe  auoit  couftume  de  dire  :  que  leî 
charges  ,  qui  fe  donnent  en  la  Compagnie* 
font  vne  croix>  cotume  celle  de  lefus-Chrift  :  qvii 
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à  vn  beau  titré  &  fpccieux  :  màîs^ui^t  les  cfpittcà' 
fiir  la  tcfte  :  &c  qu'on  fent  les  pointes  des  efpineé^ 
au  dedans ,  &  la  ioye  du  titre  n'cft  qu  en  l'appa- 
rence extérieure  ,  qui  ne  guérit  pas  les  playes,  & 
ji'addoucic  point  la  douleur.  Ileftimoit,  (Scdifoit 
que  ceux  qui  cherchoicnt  la  mortification,  ne  de- 
uoientpoint  fuyr  ces  charges^quand  elles  eftoient 
offertes  par  les  Supérieurs  (ans  qu'ils  les  euflenc 
procurées;  mais  qu'il  falloit  y  foufmettre  les  ef- 
paules  auec  humilité,  &  les  prendre  aucc  patien- 
ce, il  admiroit  le  mefticr  de  gouuerner  en  la 
Compagnie ,  qui  eft  vrayement  celuy  qui  fe  doit 
pratiquer  fur  des  perfonnes ,  qui  ont  quitté  tout 
le-  monde  pour  (eruir  à  Dieu  fous  la  direction 
d'vn  homme  :  c'eft  à  fçauoir;,  vn  commandement 
qui  rend  feruiteur  ;  vne  prééminence ,  qui  oblige 
à.éfl:re  par  deffus  les  autres ,  pluftoft  par  Texcel- 
lence  de  la  vertu,  que  par  la  hauteur  du  degré ,  où 
on  eft  cfleué:  vn  empire  3  qui  commande  plus 
aucc  l'exemple  des  œuures  3  qu'auec  la  multitude 
des  préceptes,  fc  faire  à  chacun  toutes  chofes> 
félon  l'Apoftre  ;&  auoir  3  pour  ainfidire,  autant 
de  cœurs,qu'on  a  d'inférieurs  :  &c  autant  de  génies 
diuc|:s3  qu'ils  ont  de  natures  différentes.  Ce  font 
les  loix  du  gouuernement  Ecclefiaftique  &  Reli- 
gieux 3  defcrites  tout  au  long  par  S.  Grégoire  de 
Nazianzb  3  &  obferuées  du  P.Vincent  au  manie- 
ment de  fes  charges .-  derquelles  ie  diray  touten- 
femblcjvn  peu  en  ce  chapitre ,  &  és  trois  fuiuans. 

Le  P.Vincent  palfa  prefque  par  toutes  les  char- 
ges de  la  Compagnie ,  allant  de  degré  en  degré, 
iufques  enfin  qu'il  en  fut  le  Geneal  M  fut  Mai- 
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ftre  des  Nouiccs^  Redeur  du  Collège  deNaplcs, 
trois  fois  Supérieur  de  la  maifon  ProfelFe ,  &  Pto* 
uincial.  Et  n'euft  efté  que  D.  Portia  Princefle  dc 
Mineruin,&  fa fœur  ,  par  luy  réduite  en  leftat  dc 
vie ,  qu'il  y  a  vingt  ans  qu'elle  mené ^  tres  retirée 
dc  toutes  les  choies  du  monde,  &  occupée  en 
continuels  exercices  de  deuotion  (  à  caufe  du 
grand  fruift  q\i  elle  tiroit  de  fa  diredion  )  n'eu(k 
interpofé  plufieurs  fois  les  tres-efficaces  &  pref- 
fantes  prières  des  Princes  ,  pour  obtenir  qu'il  ne 
fuft  employé  aux  charges  hors  de  Naples  3  il  eut 
efté  encor  Redeur  du  Collège  Romain,  &  Pro- 
uincial  de  la  Sicile,  aufquelles  charges  le  P.Mu- 
tius  Vitellefchi  lauoit  deftiné,  &  pour  ce  enu  jyé 
les  patentes.  Or  il  eft  facile  de  dire ,  dequoy  il  fe 
feruoit  an  fon  gouuernement.  Car  il  n'auoit  que 
deux  principes  ,  qui  le  dirigeoient  tout  entière-^ 
ment  ;  les Conftitutions  de  S.  Ignace,  &  la  pru- 
dence '.celles-là  luy  mettoient  en  main  la  reiglej 
cclle-cy  !uy  prefcriuoit  les  moyens  de  la  mettra 
fagement  en  exécution.  Et  quant  à  ce  qui  eft  des 
Conftitutions  &  des  Reigles  de  Tluftitut,  elles 
cftoient  le  Supérieur,  qui  commandoit,  &  luy  le 
Miniftre,  qui  encxigeoit  l'exécution  ,  félon  Tor- 
dre qui  en  eftoit  donné  :  &  iamais  il  ne  fceut  au- 
tre politique,  ny  autre  artifice  au  gouuernement, 
pour  fe  diriger  &  les  autres,que  le  plus  grand  fer- 
uicc  de  Dieu  en  procurant  le  falut  du  prochain, 
&  la  plus  grande  perfection  de  fes  inférieures: 
ce  qui  eft  toute  la  fin  ,  que  le  Fondateur  a  prefcric 
en  laCompagnie.  De  là ,  il  tiroit  toutes  les  pcr-» 
miflion$a&  fesufus.-i'aduancemcntpu  le  recule. 
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ment  des  perfonnes  :  les  reprehen(îons,ou  louan- 
ges :  la  douceur^ou  feuerité  :  cherchant  en  toutes 
fès  affaires  (comme  il  difoitj  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  à  la  lumière  des  Conftitutions  :  Il  eftoit 
tres-referué  à  difpenrer  des  obferuances  commu- 
nes :  &  auoit  couftume  de  dire,  que  les  règles  ne 
font  faites ,  que  pour  les  obferuer  :  6c  qu'elles  fc 
perdent  fouuent  entièrement ,  parce  qu'au  com- 
mencenuiit  on  a  defifté  de  les  garder  fans  aucune 
offcnfe-,  !::s  Supérieurs  permettant,  par  vne  trop 
grande  fa  :j'iité,vne  religieufe  inobferuance^pour 
ainfi  parl^r.Car  cespermilFions  particulières  fous 
le  pretcxu- de  quelque  neceflicé,  petit  à  petit  dc- 
uienneat  communes  ,  ne  manquant  iamais  en 
toute  communauté  des  perfonnes,  qui  demandent 
pour  leur  aife  6c  commodité  propre  ,  ce  qu'on  a 
concédé  aux  autres  pour  leurs  befoins ,  ce  qui  eft 
la  première  façon  de  ietter  imperceptiblement  le 
defordredans  les  Religions ,  en  fouffrant  que  les 
relafchemens  y  entrent  auec  licence.  Pour  prou- 
uer  cela,ie  mettray  vn  peu  d'exemples.  Entre  les 
Ordonnances  des  Generaux,il  y  en  a  vne  :  que  les 
Noftres  n'ayent  pour  leurs  vfages  particuliers 
des  horloges  à  reflorts,  comme  eftant  peu  conue- 
nablesà  la  pauureté^que  nous  profe(rons,à  raifon 
de  leur  trop  grand  prix. Quelques  Prouinciaux  de 
ceux  qui  demeurent  au  delà  des  Alpes  ,  qui  font 
quelquefois  contraints  de  palfer  la  nuit  au  milieu 
de  la  campagne,ou  au  milieu  des  bois,  à  raifon  de 
la  diftance  des  Collèges  -,  le  prierent,que  pendant 
le  temps  de  leur  office  ,  ou  du  moins  en  la  vifite,» 
iileur  fuft  permis  d'en  porter ,  pour  fe  guider  & 
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gouaerger ,  6c  ne  pas  marcher  à  raueugle  aacc 
péril  &incommoditc-^l  ne  fe  rendit  poinc  à  cède 
demande,  qui  en  apjr^i  :ncc  fembloic  iufte  :  mais 
il  donna  vnc  raifon  percin^ntc  de  fon  refus.  Nous 
femmes  pauures ,  dit-il ,  &  les  pauurcs  ne  vont 
point  aux  champs  aucc  ces  horloges  de  prix:  les 
vrays  pauures,  tels  que  nous  nous  profclFons  par 
nos  vœux  pour  l  amour  de  Icfus  quiachoifit  là 
pauurccéfouffrante  pour  foy  ,  manquent  de  plu- 
fleurs  chofcs  ,  non  ieulcment  vtiles  à  leurs  cora- 
moditcz ,  mais  auflî  ncccflaires  à  leurs  bcfoins. 
Il  refpondit  en  vne  autre  façon  plus  refoluë  5c 
abfolue  à  vn  mifcrablc  apoltat  mefcontent  y  qui 
ayant  pevdu  refperancc  de  certaines  pretenfîons>^ 
que  fa  vanité  luy  auoit  mis  en  tefte  ,  perdit  quant 
&  quant  la  grâce  de  la  pcrfeucrance  :  ayant  ictté 
fon  habit  >  il  s'en  eftoit  fuy  en  vn  lieu ,  où  il  èftoic 
hors  de  la  puiflance  de  la  Compagnie.  Touche  de 
quelque  remors  de  confcieiice,  il  demanda  (com- 
me il  efloitProfezj  licence  d'entrer  en  vne  Reli- 
gion militaire.  Le  Pere  luy  refpondit  en  ceflc 
forte.  Le  troificme  poindb  eft ,  que  ie  ne  veux  pas- 
commencer  à  donner  des  licences, qui  ne  fefont 
iamais  données  depuis  cent  ans que  la  Compa- 
gnie eft  inftituée.  Et  partant  ,qu*ellc  tienne  pour 
chofe  toute  certaine,  que  iamais  ie  ne  permettra/ 
à  aucun  de  palier  en  des  Ordres  militaires ,  ny  en 
aucune  Religion ,  en  laquelle  ne  flcurille  robfer- 
uancc  régulière  ;  &  ce  me  feroit  vn  grand  fcru- 
puèed'ouurir  cefte  porte  à  la  Compagnie.  Beau- 
coup plus  fc donnoit-il  de  gairdc  ^d'ouurir  aucunt 
des  portes,  que  fon  fai^ii  Fondateur,  auec  Tafli- 
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ftaticedu  S.Efprit,  auoit  fermées  de  fa  propre 
main  ;  comme  de  laiïTer  entrer  en  la  Compagnie 
les  dignitez  Ecclefiaftiques  :  encor  que  peut-eftrc 
il  femblaft  que  cela  tourneroit  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  au  falut  des  ames  ;  ces  apparences  eftant  trop 
fouuent  trompeufes  3  &  empefchant  de  plus 
grands  biens.  Ainfi  eftant  vne  fois  prié  ,  par  le 
premier  entre  tous  les  Roys  Chrefticns ,  de  con- 
fentir ,  qu'il  nommaft  au  Pape  vn  de  nos  Pères 
pour  Euefque  de  Canada  y  pays  de  PAmerique 
Septentrionale,  vn  des  plus  lauuages  &:  barbares 
de  toute  la  terre  :  &  d'où  on  ne  peut  attendre  au- 
tre rente,  que  des  fooffrancesd'vne  vietres-labo- 
ricufe,  &  des  tourmens  d'vne  mort  violente  (& 
iuftement  comme  i'ay  la  main  à  la  plume,  des 
nouuelles  nous  viennent  d'arriuer  de  la  mort  de 
trois  de  nos  Religieux  Preftres  ,  qui  ont  efté 
cruellement  maflacrez  par  ces  beftes  farouches) 
ençor  que  le  defir  de  ce  grand  Roy  femblaft  excel- 
lent aux  Pères  Afliftans.il  ne  fc  laifla  pas  pourtant 
flefchir:  &  il  me  donna  la  charge,  de  rechercher 
cîans  les  mémoires  de  Parchiue  ,  qui  contient  ce 
qui  s'cft  paflTé  depuis  l'eftabliffement  de  la  Com- 
pagnie, comment  S.Ignace  s*eftoit  comporté^en 
permettant  au  P.Iean  Nugnes  Barreto  d'accepter 
le  Patriarchat  d'Ethiopie  ;  &  ie  trouuay  que  ce 
ne  fut  que  par  force,parPexpr'ez  ordre  de  fa  Sain- 
étcté ,  aux  commandemens  de  laquelle  il  ne  luy 
eftoit  pas  permis  de  refifter  -,  &  il  en  a  fait  cxprefle 
mention  és  déclarations  fur  la  dixième  partie 
des  Conftitutions.comme  i'ay  remarqué  ailleurs. 
Le  P.Vincent  ayant  veu  cela,  &  eftant  refolu  de 
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conferucrla  pureté  del'Inftitut,fe  refolut  abfolu- 
menc  à  la  ncgatiue ,  &  en  donnant  fa  refolution  à 
TAffiftant  de  France  >  qui  voyant  la  neceflité  de 
ces  pays-làeftoit  d'opinion  contraire,  il  luy  dit 
vne  belle  parole  :  Que  la  Compagnie  a  deux 
portes  :  defquelles  tandis  que  iVne  fera  toufiours 
ouuerte,  &  l'autre  toufiours  fermée^  elle  fe  main- 
tiendra en  fa  première  vigueur  &  en  fon  premier 
cfprît.  La  porte  qui  doit  eftre  toufiours  ouuerte, 
eft  pour  ceux  qui  leront  tefra£baires  à  l  obeyflancc 
des  reigles  Se  de  leurs  Supérieurs ,  ôc  par  celle-là 
on  mettra  hors  de  nos  maifons  le  manquement 
d*obferuancf  :  l'autre,  qui  doit  eftre  toufiours  fer- 
mée 5  eft  la  porte  des  Prelatures  y  &  par  ce  moyen 
Tambition  n'y  entrera  point. 

En  vne  telle  conduite  dans  le  gouuernementj, 
quim'auoit  rien  deuant  les  yeux  que  les  anciennes 
conftitutions  &  règles  de  Tlnftitut ,  &c  ce  qui  eft 
le  mefme,  le  vray  efprit  du  Fondateur  ,  il  ne  fc 
pouuoit  glilTer  ny  aucune  affeélion  d'inclination 
particulière ,  ny  aucun  motif  de  propre  intereft: 
beaucoup  moins,  aucune  violence,  ou  empire  de 
palTions  mal  réglées.  Il  ne  rehauffoit  pcrfonnc 
pour  luy  payer  la  bien-vcillance  particulière, 
pour  ainfi  parler  ,  du  threfor  public:  &  •ne  re- 
cula iamaisperfonne,qu'iliugcaft  homme  de  mé- 
rite &  de  vertu,  peur  le  peu  de  tefmoignage  d  af- 
feûion  qu'il  Hy  îcfinoignaft.  Ainfî  il  n'y  auoit 
perfonne  r  duft  auoir  apprchenfion  d'eftrc  au 
liuredes  oubliez,  qui  fuft  en  vérité  tel ,  que  pre- 
mièrement le  vray  efprit  de  Religion ,  &  puis  les 
talens  naturels  le  rendiiTenc  digne  ^  qu'il  en  eut 
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mcmoire  :  car  entre  les  oublias ,  pour  lc  certain, 
il  ne  lailfoit  que  foy'mcfme  :  à  qui  il  ne  vint  ia- 
maiscn  penfcc ,  de  tirer  comme  vne  rente  de  fon 
ojScc  ,  la  moindre  chofe  ny  de  commodité  parti* 
culiere ,  ny  d  afFcdiori  publique:  ce  qui  feroit  fi 
facile  à  obtenir  par  vn  qui  a  pour  toute  fa  v  e  vn 
gouucrneçment  de  domaine  abfola,  &  voit  fous 
loy  vn  fi  grand  nombre  d*hommes  fignalés  en 
fciences  &  autres  dons  naturels  &  fuvnaturels, 
dependans  en  tout  de  fcs  mains,  libres  à  la  diftri- 
bution  des  prééminences  &  des  chargea  de  confi- 
deration.  Pour  ce  qui  eft  de  certains  calens,  qui 
donnent  dans  les  yeux  à  leur  premier  afpeû: 
comme  vne  naiirancc  de  haute  noblefie  ,  vne  ex- 
cellence &  viuacitc  d  efprit,  vne  manière  accorte 
de  traiter  auec  le  monde,  &  fcmblables  ^  qui  font 
de  grand  pr'x  parmy  le  monde,&  qui  en  religion 
melme  fcruent  beaucoup,  eftans  ioints  à  vne  emi^ 
nente  vertu  :  s'ils  eftoient  feuls,  ou  prefque  feuls, 
il  n'en  faifoit  quafi  non  plus  d\  ftat ,  que  de  rien.- 
&il  auoit  accouftumé  de  dire:Qu*il  ded'roit  fe 
feruir  deshommes,commede  bons  &  fages  guer- 
riers felerucnt  desefpées,  âufquelles  ils  ne  regar- 
dent pas  tant  l'ornement  &  richefles  de  la  garde, 
qu'à  la  bonne  trempe  dii  trenchant ,  &:  fi  la  lame 
cft  de  fia  acier  :  autrement^quand  il  n'eft  pas  que- 
ftion  de  parade^mais  de  hauts  faits  d'armes,quelle 
vtilité  y  a-il  à  vne  belle  dorure^  ou  à  vne  pierre 
pretieufede  la  poignée,  ou  du  fourreau,  fi  la  lame 
eft  de  plomb  ? 

Enfin,  certaines  craintes,qui  naiflcnt  des  ref- 
pcds  humains ,  (  que  quelques  fages  félon  le 
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monde  3  appellent  prudence  ^  &  quin'eftfott>^ 
uent  qu  vne  foiblefTe  de  cœur  qui  manque  de  con- 
fiance en  Dieu  )  ne  le  conduifircnc  iamais  àfe 
rendre  aux  demandes    mefme  des  Grands  :  qui 
quelquefois  pour  leur  fatisfa<5l:ion,  quoy  que  très- 
Icgcre^ne  lai  lient  pas  de  demander  des  chofes  très- 
préjudiciables  à  la  Religion  ,  quelque  intereft 
qu'elle  en  puiffe  auoir  pour  laconferuation  de  la 
régularité  &  de  redificacion.  Et  puis  encor  il  ad- 
uient  fouuent  que  ces  Princes  prenans  le  refus  au 
point  d'honneur  ,  fe  fafchent ,  &c  s'aliènent  des 
Supérieurs  ,  qui  leur  ont  dénié  s^uec  iuftice  3  ce 
qu'ils  ne  leur  pouuoient  accotder  légitimement^ 
félon  Dieu,  &c  leur  confcience.Et  il  ne  fuflSt  pas, 
comme  diloit  vrayement  ce  faint  homme  ,  pour 
nous  défendre  auprès  de  Dieu  ,  le  luge  Souue- 
rain,&  le  Supérieur  des  Superieurs^d'auo^r  intro- 
duit en  la  Religion  les  fcandales  par  la  po^te  rufti- 
que,ou  par  la  cmile-.c'eft  à  dire^par  la  complaifance 
que  Ton  a  pour  les  hommes  de  bafle  condition,oui 
pour  ceux  qui  font  d'vne  qualité  releuée.Que  fi  fut 
vne  mefme  affaireje  deffcin  des  homes  &  celuy  de 
Dieu  viennêt  à  fe  choquer  qui  doit  auoir^difoit-il 
la  preferêcc?ll  eft  iufte  que  les  hommes,qui  qu'ils 
foient  3  cèdent  à  leur  maiftre  ,  &  ayent  patience; 
&fi  ces  pcrfonnes  font  raisonnables ,  &  ont  de 
l*efprit ,  elles  feront  contentes  que  le  bonplaifir 
de  Dieu  preuale  par  delFus  le  leur  ;  que  fi  elles  ne 
font  pas  raifonnables  ,  elles  ne  méritent  pas, 
qu'on  lailTe  Dieu,  pour  leur  plaire. 

Beaucoup  plus  obferuoit-il  ces  maximes  celc- 
ftes  &  diuiues^enucrs  ceux  qui  eftoient  foufmisà 
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ià  conduite  parce  que^ny  cette  iniprudente  bonté, 
comme  l  appelloit  S.  Ignace  ,  ny  les  craintes  de 
quelque  pciil  que  ce  fuft,  ne  le  deftournerenc  ia- 
mais  d*vn  pas  hors  de  cette  fage  conduite  qu'il 
cftiraoiceftre  necell:  irepour  laconferuation  de  la 
difcipline  publique/Touchant  quoy,  il  mefuffirà 
pour  ne  ramaller  bcau^  oup  de  chofes  particulières 
détranlcrireicy  vne  partie  de  la  lettre  qu'il  elcri- 
uità  vn  Superieur^à  qui  il  enioignoit l'exécution 
dVn  ordre,donné  par  fa  Sainteté  .Voicy  les  paro- 
les: Mon  Pere  ,  nous  fommcs  tous  obligez  d'ai- 
der la  Compagnie  noftre  Mere  ,  auÊc  toutes  les 
forces  que  Dieu  nous  a  données.  Apres  que  le  P. 
Supérieur  de  la  Maifon  Profcire  aura  informé  V. 
R.qu'elle  aura  recommandé  Taffaire  à  Dieu  en  Ton 
oraifon^Sc  fe  fera  bien  eftablie  en  la  deftiance  de 
foy-mefme.Qu'elle  agiiîè  doucement, mais  effica- 
cement.Qu'e'le  (émette  deuant  les  yeux  lefcrui- 
cedcDieu^lebien  delà  Compagnie, l'édification 
du  prochain^robligation  de  fa  confciencej&  Tor- 
dre de  fa  Sainteté^Si  Ton  obtient  ce  que  Ton  pre- 
lend.on  fera  ce  que  Ton  dcit,&  auec  tranquillité. 
$'\  Ton  ne  l'obtient  pas ,  Ton  fera  auffi  le  mefmei 
mais  auec  quelque  fafcherie ,  qu'il  faudra  fouftrir 
pour  fuir  vne  plus  grande  inquiétude  auec  Dieci 
&  le  reraorsde  fa  propre  confcience.  En  vn  mots 
procurons  ,  que  Tefperance  d'impunité  n'entre 
point  en  la  Compagnie-.comme  la  pefte  &  le  poi- 
ïon  mortel  de  toutes  les  Religions  Sa  lettre  eftoic 
conceuë  eu  ces  termes. Il  eft  vray, qu'en  vne  gran- 
de communauté  ,  n'arriuant  iamais  que  tous 
ayent  m  luj^emgnc  ic  vne  vercu-fi  folide  ^  que 
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quelquefois  pluftoft  ramour  propre  de  foy-meU 
me  ,  que  le  bien  public  ne  faife  iugeu  d Vn  gou- 
ueunemenc  à  la  veuë  de  fon  propre  interell  :  &c 
qu'il  ne  le  iuge  bon  ou  mauuais  ,(eloncju'il  iuy 
etl  commode  ou  dommageable  :  Il  s'y  en  crouuiii 
queK|ues-vn3 ,  à  qui  cetce  force  de  cœur  pouc 
mainteni  •  ladifcipline  régulière ,  paroiffoit  auoir 
vn  peu  trop  dauftenté  &  de  rigueur  y  &c  n'cftrc 
pas  vn  zele  allez  prudent  &  modéré.  Il  y  en  eue 
xnefme  qui  (e  p'aignàs  auec  modeftie^j  luy  efcriui- 
rent, qu'ils  le  prioicnt  tres-huniblement  de  fe  fou- 
uenir,que  les  Supérieurs  de  la  Côpagnie  deuoienc 
cftrede  bonnes  Mcrcs.Non  pas  Mcres  ,  dit-il  eu 
lilant  la  lettre ,  mais  bien  Pères  ;  c'eft  à  dire,  ndn 
d'vne tendreife  mollcj  &  imprudente ,  qui  aiipc 
mieux  voir  les  enfans  contens,  que  bons  :  mais 
dVn  amour  robude  &  viril ,  qui  pour  les  rendis- 
meilleurs  .  ne  craigne  pas  de  les  attrifler  ,  id 
ram  ,  comme  cicnt  S.  Paul  aux  Corinthien'. , 
ftcH'idum  T^eu7n  ,  vt  m  millo  dttrimentum  pat  ta'// ' 
tu/  y  pour  vn  peu  de  temps, &  félon  Dieu ,  afin  qmls 
n*en  recoiuent  aucun  dornrn âge. 

Or  quanta  l  autre  principe,  dont  il  regloic 
fon  gouuernement  ,c}ue  i'ay  ditauoir  efté  la  pru  - 
dence ,  ie  l'ay  fouuent  ouy  louer  des  Pères  Alîi- 
ftans  ,qui  (ont  fes  confulteurs  dans  lesafFairei; 
que  d'ordinaire  fon  aduis  eftoit  le  meilleur  ^  5^ 
qu  il  cfclairoit  grandement  leur  eCprit ,  leur  dor.  * 
nant  fur  le  champ  des  lumières  ,  qui  ne  Icu: 
eftoientpas  venues  après  y  auoir  bien  pensé  :  t  : 
ilparoi(foit  ,que  D  eu  >  par  vue  grâce  particu!;  » 
ce,  luy  decoauioit  les  moyens  les  plus  commo- 
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iJcs  ppur  mettre  à  chef3&  conduire  à  vne  heuteufe 
iilaë  ^  ce  donc  on  deliberoit.  D'où  venoic ,  que 
fur  des  affaires  bien  embrouillées  y  &  des  Proum- 
cesbicn  éloignées,  il  prcnoitpar  fois  des  relolu- 
tions  ,qai  paroiffoient  dVn  efpnt  ,  qui  connoiU 
loit  beaucoup  plus  que  les  mieux  vêtiez  &  expe- 
rimencez  des  y  ays  U'cfmesiSc  les  iuccez  mon- 
ftroient  quec'eftoit  jultemenc  Texpedient  dont  il 
fe  falloit  feruir  \  cq  qui  fe  vitencoi  plus  d  vne 
fois 5  lorsqu'il  luy  fut  neceflaiie  de  trouuer  va 
tel  aiuftement,  que  ny  Tvne  ny  l'autre  des  parties 
entre  des  grands  perfonnages  >  qui  en  la  meime 
affaire  demandoient  tout  le  contraue,  en  fullenc 
offenfez  ,  ou  mal  fatisfaits  -,  touchant  quoy  iene 
puis  en  efcrire  dauantage  en  ce  lieu.  De  plus,par- 
ce  que  la  connoilfance  particulière  desperlonnes> 
des  chofes,  &  des  lieux  ,  eifc  fur  tout  neccllaire 
pour  en  difpofer  auec  prudence  &c  auec  la  droite 
raifon  ,  c/eft  chofe  incroyable ,  de  combien  d'in- 
duftries&de  trauauxil  vfa  pour  l'acquérir  :  Ton 
le  peut  voir  en  partie  par  le  tefmoignage  de  plu- 
fîeurs  iiuœs  ,  qu'il  en  a  efcrit  de  fa  propre  main, 
&  en  fi  peu  de  temps  qu'il  fut  General.  L'on  y 
voit  en  abbregé ,  pour  parler  amfi ,  le  droid;  ciuil 
de  noftre  Inftitut ,  &  ce  qui  nous  eft  licite  ou 
défendu  conformément  au  ftile  des  anciennes 
couftumes  ,au  iugementdes  fçauans,  qui  en  ont 
traité,  &  des  Bulles  des  Papes  que  nous  en  auons. 
Outre  cela  il  y  auoit  remarqué  lesdifpofitions,&: 
Teftatdes  Prouincesde  l'Europe  &  des  Indes,les 
conditions  requifes  à  toute  forte  de  degrez  >  tant 
f  ourks  particuliers  que  pour  ks  Supérieurs >  & 
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les  autres  mémoires  des  chofes  les  plus  menues, 
&  neceirairesau  bon  gouuernement  II  empioyoic 
à  cet  eftude  ton  les  iours  fans  y  manquer,  va 
certain  temps  réglé  &  pr:  fix  :  &  par  ce  moyen  ,  il 
fe  rcndoir  toujours  de  plus  en  plus  habile  à  profi- 
ter au  public,  &c  n  gouuerner  auccpUis  dclucccz 
&c  de  dexccricé  Et  il  ne  fau»    is  penler  ,  qu.^  les 
Supérieurs  na-Urnt  en  ce    ^y'ide  *,  ils  s'y  font  aucc 
vn  çrand  eituJe     trauai!  'K^  ce  ierou  élire  dcC- 
raifonnable,  de  vouloir  <|  /'vn  General  ^qui  a  va 
monde  (ur  les  bras ,  fu^i:  aulJi  verfc  en  la  charge 
dés  le  premier  inftanc ,  qu'vn  qui  y  auroit  vieilly 
depuis  vingt  ou  trente  ans  :  &  faire  compar  ifoa 
de  la  fin  du  gouuernement  de  iVr,  au  commence- 
ment de  l'autre  ,  c'eft  auoir  des  peislées  d'enfanti 
Parc  de  gouuerner  ne  s'apprend  qu'en  gouuer^ 
nant  :  &c  Texperiencc  3  qui  en  cft  la  maidrefle^»  ne 
s'obtient  qu'après  quelque  temps  ,auec  Tobler- 
iiation  des  luccez  &c  des  moyens:  ne  profitant 
pas  moins  des  euenemens  fifcheux  que  de  ceux 
qui  arriuent  félon  noftre  gouft. 

Quelque  grande  que  fuft  la  l'ubtilité  dVfpric 
&  la  folidicé  de  iugement  qu'eut  noftre  General, 
iamais  toutefois  il  nefetenoit  fi  alîcuré  ^  qu'il 
voulull  marcher  feul,  lans  auoir  vne  guiciclupe- 
rieure.  le  ne  parle  pas  feulement  des  Percs  Affi- 
ftans,  le  fentiment  delquels  il  retpeéta  toufiours 
beaucoup  ^  &  fuiuit  d'ordinaire  ,  comme  de  les 
Confeillers  qui  luy  eftoient  ailignez  par  tout  le 
corps  de  la  Religion  :  mais  le  parle  principale- 
ment de  la  divedion .  qu'il  cherchoit  de  Dieu 
mcfmc.  Car  la  prudence  purement  humaine,  qui^ 

H  z 


^ne  difcouftquc  félon  les  lumières  du  îugemeni 
îia  urei ,  eft  a  la  vérité  non  leulement  bonne^mais 
yiecelFaire  a  c  ut  horpme  employé  aux  affaires  pu- 
bli-fucs  :  toutefois  il  n'ell  iamais  fi  réglé  &  aiu- 
fté  qu'il  nefoi' neccflauede  le  corrrger  fouuenc 
par  les  principes  (uperieurs  d'vne  direction  in- 
faillible, lleneft  comme  des  horloges  à  refforts,^ 
qui  pour  bien  aiuftez  qu'ils  foient  >  ne  vont  ia- 
mais auec  vn  tel  pas  ^  6c  vne  mefure  fi  iufte ,  fui- 
uant  les  mouuemens  du  ciel ,  qu'il  ne  foit  necef- 
faire  tous  les  lours ,  ou  du  moins  fouuent,  de  cor- 
riger leur  dérèglement  ^les  confrontant  auec  le 
cours  du  Soleil  3  qui  eft  inuariable  ,  &  n'eft  point 
fuiet  à  aucun  erreur.  Pour  ce ,  comme  S-Ignace^ 
quoy  que  fi  prudent  ,  qu'il  a  efté  ellimé  de  tous 
Tvn  des  plus  prudens  de  fon  fiecle ,  ne  donnoic 
iamais  fa  dernière  refolution  lur  aucune  affaire 
d'importance  3  qu  il  n'euil  dormi  dellus ,  comme 
ildifoit 'jc'ell  àdire^quHlne  Teuft  recommandée 
çnroraifon,&  qu'il  ne  l'euft  confiderée  au  iour 
qu  il  prenoit  des  Illuftrations  diuines.  Aeffi  le 
Vincent ,  qui  Tauoit  pris  pour  fon  prototype ,  & 
auoittoufioursles  yeux  fie!  ezen  fes  deportemens 
pour  les  imiter .  portoit  a  Dieu  toutes  les  refolu- 
tions^  pour  les  aiufter  fur  les  principes  de  fa  plus 
grande  gloire,  &  le  prioit  d'en  bénir  le  fuccez. 
C  eftoit  là  le  vray  fujet ,  pourquoy  tous  les  iours 
ilfe  retiroit  à  certaines  heures  en  fon  Oratoire, 
tandis  qu  il  fut  General, non  pour  y  receuoir 
des  douceurs  &  coniolations  fpirituelles ,  pour 
fon  propre  intereft  ;car  en  cet  office  d'v ne  telle 
confequénce,  il  ne  fe  regardoit  plus  3  comme 
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tflant  àfoy-merme,  maiscomttic  ccnfacré  &(a- 
cdfié  entièrement  au  bien  de  la  Religion;  ceU 
fe  voit  euidemment ,  de  ce  que  i'ay  rapporté  cy- 
delFus  de  la  Congrégation  des  Caualiers  à  Na^ 
iples.  Parce  que,  fi  la  charge luy  en  eftant  don- 
née, il  djfoit,  qu  il  n'yauroic  dorcfnauant  rierl 
plus  au  monde  pour  luy ,  que  Dieu  ôc  la  Congré- 
gation ;  que  iugerons  nous  de  fes  penfécs  ?  lors 
qu'il  vit  que  Dieu  luy  auojt  mis  eh  main  vne 
Compagnie  eftenduëpar  tout  le  monde  >  &  qui 
fembrafTe  tant  de  fondions  pour  le  feruice  du 
public,  &c  la  gloire  de  Dieu  s"  Son  recueillement 
en  Dieu  eftoit  pour  traiter  âuec  luy  des  chofes 
importantes  de  tout  TOrdre ,  &  lûy  en  demandet 
le  bon  fuccez  >qui  fouuent  en  vain  s'attend  des 
înduftries  &  trauaux  purement  humains. 

Il  prenoit  cette  diredion  diuine  beaucoup  plus 
en  certains  accidens  difficiles ,  où  la  prudence 
humaine  dcmeuroit  en  ténèbres  &:  en  perplexité, 
auec  tous  fes  raitonnemens  :  &;  Dieu  ,  entre  les 
mains  duquel  il  s'abandonnoit  ,luy  fuggeroit  in- 
térieurement ce  qu'il  eftoit  expédient  de  faire  : 
d  où  il  auenoit  alfez  fouuent  ,  qu'incontinent 
après  fon  oraifon  ,  il  appelloit  le  Secrétaire ,  &c 
luy  didoit  ce  qtfil  falloit  refpôndre  aux  affaires 
quieftoicnt  demeurées  indecifes  ,  depuis  la  con- 
fultation  qu*on  en  auoit  fait.  Et  le  nef(^ay  fi  S. 
Ignace  a  demandé  ou  eftimé  qualité  plus  neceirai- 
rc en  vn  General ,  que  cette  familière  &  conti- 
nuelle communication  auec  Dieu>  afind'ayder 
en  vne  fi  grande  variété  d'affaires  >  foit  commu- 
i^cs  da  Public  >  Toit  particulicrcs  d'vn  chacun:»  ^ 
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prendre  les  refoliuions  >  que  Dieu  >  qui  voit  les 
chofes  futures  comme  pieienccs  ,  preuoit  deuoit- 
tourner  à  la  plus  grande  gloire  , &au  vray  bien 
de  la  Compagnie,  il  eft  certain  ^  que  de  tous  les 
diuers  talens,  6c  dons  de  Dieu ,  tant  naturels  que 
furnaturels  ,  5c  diuins  ,  que  noftre  fainâ:  Fonda- 
teur a  lailTe  parciculieremcnt  exprimez  en  la 
5.  partie  des  Conftitutions  (  afin  de  feruir  de 
direction  aux  Electeurs  pour  cognoiftre  le  méri- 
te de  celuy  qu'il  faut  ei-'-e  pour  General)  il  met 
cette  vertu  la  première    Omnium  prima  h<x,c  efly 
dit  . il ,  vt  cum  Deo  ac  ï.  omino  ncfiro  quarn  maxt* 
me  comunUm  ,  &  famdiaYis  ,  tam  tn  orattone , 
(jukm  tn  omnihm  [hps  aEïionihm  fit  :  vt  &  vbertus 
ab  ipfo  yVt  bo'rutoîius  fofite  y  vmuerfo  corpori  So" 
cietatis abundamem  eïm  panicîpatiO'ier/i  ^  ac  nmU 
furn  valoris  &  efficaci^  ,  omnib!'U  tiiis  rationi^m^ 
qmbm  adanimarurn  auxilntm  vîttnr  ^  impetrer  La 
première  chofe  esi  y  c^ti tl  fait  grandement  vny  G  fa^ 
milier  aDteu  nofire  Seigneur,  tant  en  l'oratjon  qiieri 
toutes  fis  atiions  :  afin  auU  tnipetre  de  Dieu  y  qui  e(l 
la  fontaine  de  tout  bien  ^  Lî  participation  de /es  fa^ 
iteurs  d'autant plm abondante  à  tout  le  corps  delà 
Compagnie  :  &  plpu  de  valeur  &  efficace  a  totu  les 
moyens ,  dont  il  fie  fiermra  5  four  iWyde  &  le  fialut 
des  ames.  Le  P.  Vincent  auoic  encor  couftume  de 
prendre  à  cette  fin  pour  intercelleur ,  tantoft  iVn, 
lantoft  lautre  des  Sainds de  la  Compagnie,  leur 
offrant  pour  cela  grand  nombre  de  Melfes  ,  que 
nos  Pre/îres  difcnt  toutes  les  femaines  par  tout  le 
iuonde à  l'intention  du  General.  Enfin  ,  iamais  il  - 
r%ç  foufcrii^oit  aucune  letcre  j  qu'il  n'elcuaft  . 

reî]]riç 


du  P.  Vincent  Carafe.        i  f  5> 

refprlt  à  S.  Vineenc  le  Martyr  ,  duquel  il  portoic 
le  nom  ,  pour  luy  recommander  Taffaire  ,  <jui  y 
i'ftoit  contenue. 


\ele  ^f/îl  amtt  de  Cohpruance  Reli-^ 
gieufè  ^  la  fofce  defon  courage 
pour  la  maintenir. 

CHAPITRE  VIIL 

DEs  principes  généraux  de  fon  gouuerrie- 
ment ,  delcendons  vn  peu  aux  choies  parti- 
culières y  &  aux  fainéles  manières  ,  donc  il  vfoiC 
pour  y  aduancer  le  bien  de  la  Religion  &  la  gloin 
re  de  Dieu.En  ce  chapitre,&:  au  fuiuant.nous  ver- 
rons en  particulier ,  comme  il  eut  en  perfe6tion 
les  deux  conditions  ,  qui  font  fi  propres  de  toute 
bonne  conduite:  c'efl  à  fçauoir>  la  Force  douce^ 
iDent  leuere,&  la  Bonté  fortement  efficace. 

Et  quant  à  la  première ,  comme  la  Supériorité 
du  P.Vincent,  n'eftoit  autre  chofc ,  qu  vne  Surin- 
tendance pour  le  feruice  de  Dieu  ;  afin  de  con- 
feriicr  &  augmenter  en  fa  vigueur  Tobferuance 
Religieufe^  &  auancer  les  inférieurs  en  la  perfe- 
ction ,  félon  le  propre  ctprit  de  leur  vocat:on  : 
aufli  n'y  auoit  il  chofe  aucune  ^  pour  mai-aifée 
quelle  fuft,  qu'il  n'entrepriftaaec  la  generolicé 
&  force  d'efprit ,  qui  eft  neceffaire  à  tous  ceux 
qui  n'aiment,  &  ne  prifent  autre  chofe  que  la 
gloitçdeDieu.  Les  occafions,aflez  fréquentes  64 
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âlFez  grandes  5  ne liiy  manquèrent  pas.,  pour  faire 
voir  à  ceux  qui  s'oublioienc  de  leur  deuoir  enla 
violation  des  lainiStes  Loix  de  l'Ordre^  s'il  auoit 
du  cœur  &  de  ia  vigueur,  ou  non,  pour  rompre  &C 
renuerier  touces  leurs  intrigues  ,  &  maintenir  la 
loy  en  fon  entier.Parce  que  (comme  i'ay  défia  dit) 
ce  feroit  vanité  &  menlonge,  de  dire  qu*en  vn 
champa  qui  eft  eftendu  par  tout  le  monde,  comme 
la  Compagnie,  la  terre  y  eft  fi  bonne,  fi  heureufe- 
ment  fertile,  &  fi  obey liante  au  laboureur,  qu  elle 
ne  rend  iamais  autre  fruiâ:  que  le  bon  grain  de  la 
femence ,  que  Ton  y  iette  ;  &  par  conlequent, 
qu^elle  n'a  iamais  belcin  qu'on  en  arrache  aucu- 
nes mauuaifes  herbes  ou  chardons,  qui  s'y  entre- 
jneflent  par  le  vice  de  la  nature  corrompue  :  ie 
Veux  dire,  qu'en  toute  grande  multitude  d'hom- 
înes,qui  viuent  fous  vne  règle,  il  y  en  a  toufiours, 
ou  peu ,  ou  beaucoup,  qui  s'en  efcartent ,  &  pren- 
nent desfentiers  égarés,  defquels  enfin  la  Com- 
pagnie ,  ayant  bien  reconnu  leurs  fautes  noCibles, 
&c  le  mal  quienpourroit  arrîuer  au  corps  &  àfes 
cnfans^  fe  delcharge  par  la  porte ,  qu  elle  leur  ou- 
ure.  Vn  de  ceux  qu'il  fut  neceffité  d'attaquer  for* 
tement ,  fut  vn  ennemy  domeftique ,  qui  pour  vn 
maUralent  quil  auoit ,  ou  de  nature ,  ou  de  vice: 
ou,  pour  mieux  dire,  des  deux  enfemble ,  prenoic 
plaiîîr  de  defchirer  en  fecret  par  des  efcrits  de 
nïocquerie  &  de  blafme,la  renommée  de  la  Corn- 
pagnie,  renc^  Mit  vne  ingratitude  intolérable  à  fa 
bonne  mere,iqui  l'auoit  porté  en  fon  fcin  &  allai- 
té de  fcs  mammelles ,  des  outrages  &  iniures  pour 
iouc  payement  de  Unx.  de  bien-faic5  qu  il  auoic 
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«Heccud*elle;  &  comme  il  luy  ieul  n'euftpas  cftc 
baltanc  pour  fatis faire  à  fa  pa(Ijion,en  parlant 
mal,  &  en  efcriuant,  il  follicitoit  les  cxternes^qui 
auoîent  latefte  &  la  plume  aufli  légère,  que  luy, 
d  en  faire  aucantXe  P.Vincent  layant  découuerc, 
&  mis  en  vne  totale  euidencefa  malignité  cachée, 
il  larrachadVn  licu,où  il  fernbloit  auoir  pris  des 
racines  inesbranlables  >  &  Tenucyant  ailleurs  Iç 
punit  fi  bien,  que  fes  femblables ,  fi  iamais  il  s  en 
rctrouue ,  y  pourront  prendre  exemple*  Pour  de 
telles ,  &  autres  femblables  éxecutions  d'vn  iufte 
reircntimcnt  5  principalement  lors  qu'il  eftoit  be-^ 
foin  d'ofter  aux  refraétaires  le  fouftien ,  qui  leur 
venoit  quelquefois  des  perfonnes  eminentes  en 
dignité  &  puiflance  ^  fou  refuge  eftoit  aux  pied^ 
du  Souuerain  Pontife  Innocent  :  qui  >  comme  il 
auoit  vne  fi  euidente  Cognoilîance  de  la  droiâe 
intention  de  ce  fage  General  &  de  fa  prudence, 
libre  de  toutt  paffion  ,  &  de  tout  autre  intereft, 
finon  du  feruice  de  Dieu ,  &  du  bien  commun  de 
Contrordre  ,  luy  prefta  toufiours  main  forte  Se 
paternelle,  auec  les  aides  conuenables  aux  occur- 
rences, non  leulemcnt  comme  Pere  vniuèriel  de 
toutes  les  Religions,  mais  comme  particulier  de-» 
fenfeur  de  la  Compagnie ,  qui  n*a  point  d'autre 
Protecteur  ,  que  le  Souuerain  Pontife:  dequoy  fa 
Saindeté l'aauflî  loiiée,  auec  eftime  dcfon  Sainit 
Fondateur ,  qui  a  laillé  cela  pour  règle*  Mefme, 
Ion  vit  quelquefois  manifeftement ,  que  Dieu  y 
mit  la  main ,  accorapUflant  les  volontez  &  les 
ordres  de  fon  fcruiteur ,  par  des  façons  extraordi- 
naires &  f^rnacareiles,  Vn  grand  Seigneur  lef-^ 
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prouua,  qui  fur  cîe  faux  rapports ,  s'obftina  de  ne 
point  vouloir  qa      certain  Viiiteur  ,  que  le  Pere 
Vincent  auoic  enuoyé  5  entraft  dans  le  Royaume 
qu'il  gouucrnoir.  Car  les  lettres  du  feruiteur  de 
Dieu  iointes  à  de  tres-humbles  prières  ,  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  mgeoit  necedaire       à  de  bonnes 
raifons  j^.pour  le  defabuler  ,  &  Tinduire  à  ne  point 
refifter  dauantage  ,  n'ayant  eu  aucun  effeâ: ,  quoy 
qu'il  s'otfric  d'en  faire  venir  lapermiflion  du  Roy 
d'Eipagne;&:  voyant, que  tous  les  efforts  humains 
eltoient  inutils ,  pour  vaincre  la  dureté  inflexible 
de  ce  Seigneur^il  le  tourna  à  DieUjentre  les  mains 
duquel  font  les*cœursdes  Princes  :  &  ayant  con- 
clu cette  :?fFaire  aux  pieds  de  fon  Crucifix  ,  il  en 
etcriuit  à  vn  Pere ,  qui  eftoit  en  cefte  ville-là  ;  & 
luy  commanda ,  que  de  fa  part,  il  fift  entendre  n  ce 
Viceroy  ces  exprelfes  paroles  :  Que  cette  façoa 
de  s  ingérer  au  bon  gouuernement  de  la  Compa- 
gnie ,  &  rempetcher ,  defplai^oit  grandement  à 
noftre  Sain6l  Pere  Ignace ,  &  qu'il  fe  doutoit, 
qu'il  luy  en  atriueroit  quelque  chaftiment  :  ^ 
que  pour  le  plus  grand  bien  de  !a  Religion  ^  il  f^- 
roit  obligé  de  ne  le  point  cmpefchei'.  Il  efcriuic 
ainfi^  &  l'exécution  fuiuit  incontinent  les  mena- 
ces. Cette  Excellence  fe  crouua  foudain  furprife 
d'vne  forte  fièvre,  qui  luy  fift  appréhender  qu'elle 
nefuft  mortelle  :  mais  celuy  qui  luy  auoic  cn- 
uoyée.luy  fuggeraencor  intérieurement  le  remè- 
de pour  en  guerir.Parce  quelle  Pere  fuldit  l'eftant 
allé  vifiter^  &  ayant  efté  admis  incontinent,fi  tofl; 
qu'il  fuft  entré  dans  la  chambre  il  1  accueillit 
aiu'cccs  parolesiVoftre  Reuerence  efcriueau  Pere 
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General ,  qae  ie  l'eftimé  comme  vn  S.François 
Xauier.  Puis,  à  caufe  de  la  .grande  douleur  que  la 
fièvre  luy  cauloit)  il  fe  retourna  de  lautre  colté,5c 
fit  aircoit  le  Pere  fur  Ton  lid  ;  &  fans  en  cftrc  re*. 
quisjluy  ordonna  qu'il  elcriuift  prompteme  u  au 
P.Vinccnt>qu'ircnuoyaiHeViriteuf, en  ce  Royau- 
me 5  quand  il  luy  plairoic  :  ce  que  foudaiin  U  fit: 
&:IeViceroy  l  enuî^ya  iuy-metme  recei'/ ir  auec 
fa  propre  felouque .  Et  afin^  qu'il  ne  reftalt  aucun 
doute  ,  que  ce  m:  *  .ay  eftoit  donné  feulement 
pour  Tinduireà  ce  qu'autrement  on  ne  pouuoic 
obtenir  ;  fi  toft  que  les  lettres  necedaires  pour 
PentréeduVifiteur  furent  expédiées^  il  fe  trouua 
guery.  De  plus.que  cela  foie  arriué  par  les  prières 
du  P.  Vincent.Pon  le  connut  certainement  de  luy- 
mcime  5  parce  que ,  refpondant  à  la  lettre  de  ce 
Perc  y  qui  luy  auoic  donné  aduis  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  pafle  en  la  perfonne  du  Viceroy ,  il  luy 
efcriuie  franchement ,  comme  àfon  intime  amy» 
en  des  termes  qui  monftroient  aflez  quelle  parc 
il  y  anoit.  Et  pour  dire  z^n  fecret  a  V,  R  feule & 
non  à  antre ,  pour  ce  qui  efl"  de  la  mdadie  de  S. 
iilampeti]  a  Domwo  extotojed  nmc  non  requiramç;- 
le  Canots  àema^tàée  a  Dieu  de  tout  mon  cœur  y  peur 
/on  bien  &  le  noflre  :  mais  maintenant  te  me  fens 
obligé  de  prier  pour  fa  famé  &  profperUé,  De  là  en 
auant  >  le  Viceroy  porta  vn  tel  refpedl  au  P  Vin- 
cent, &  Teuften  telle  etHmc  >  que  iamais  il  ne  le 
nommoitj  qu'il  ne  l'appellaft  le  fainct  Pefc. 

Le  zele  qu'il  auoit  delà  ditcipiine  régulière 
s'eftendit  encor  à  réduire  en  vn  degié  de  plus 
adroite      accomplie  petfeûtion  la  pauureté,  * 
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oftant  etltîcrcmcht  ce  qui  fentoit  le  moins  dii 
monde  la  propriété  >  melme  aux  chofes  de  deuo- 
tion ,  qui  ne  conuenoient  pas  bien  à  vn  pauures 
&  cacaine  opinion  d  employer  de  Targent  en- 
cor  qu  elle  fut  receuë  corne  probable  de  quelques 
autheurs  ,  luy  lerabla  dangereufc  3  il  la  défendit 
abfolumenti  &  ne  voulue  quelle  le  pratiquaft 
d  aucun  des  noftres.  Tout  ce  qui  pouuoit  auoit 
quelque  apparence  de  négoce  ,  ou  de  trafic>queU 
que  prétexte  de  tieceffué  que  l'on  aUeguaft  ,  Ait 
banny  par  luy  de  tous  les  Collèges  ,  comme  te- 
nant plus  du  Marchand  que  du  Religieux.  Il  fut 
très  aliéné  dereceuoir  des  petits  Collèges;  parce 
qu'il  eft  trop  difficile  de  conferuer  l'ardeur  de 
Tefprit  entre  peu  de  perfonnes ,  comme  en  vn 
feu  où  il  y  a  peu  de  bois  ,  &  il  y  a  grand  danger 
qu'elle  ne  s  efteigne  quelquefois  totalement  :  & 
dcpl  vs ,  Ion  eft  comme  force  en  ces  petites  mai-^ 
fons.par  vne  certaine  Epiichie,  de  condefcendre 
à  quelque eflargiflement  de  la  rigueur  ordmairc: 
parce  que  la  foUtude  à  qui  ne  la  profefie  pas  par 
l.bn  Inftituc  >  lembls  eftre  vue  ceicaine  rigueur 
excraoïdinaire.  Poutce  ,  tandis  qu'il  eut  le  gou- 
uernement  de  la  Piouince  de  Naplcs ,  il  en  rehn 
fa  plufieurs ,  &  entt  autres  Fondi ,  "V  enafro  y  Or- 
tona,  Stibi  >  Koffano  ,  qui  tous  mis  enlemble 
of&oientde  fondation  plus  de  deux  cens  mille 
Ducats.  Loti  ne  luy  put  iamais perluader qu  il 
cbangeaftla  Refidence  de  Paule,  en  vn  Colleg^, 
&  melmeiltafchade  lailfet  celuy  de  Monopoli. 
Il  ne  lailfoit  pas  toutefois  de  fuppleer  en  autre 
façon  le  bien ,  que  la  Compagnie  pouuoit  taire 
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ces  lieux-là  >.  pour  le  falut  des  amestc'eft 
pourquoy  ,  en  certains  ten:ps  les  plus  commodes 
dé  Tannée ,  il  y  deftinoit  des  millions  de  très  fer- 
liens  ouuriers  \  d'où  arriuoit  que  ces  peuples  en 
tiroient  grand  profit,  &  la  Compagnie  n'enre- 
çeuoit  poii't  de  dommage ,  den^earant  comme  il 
^aduîent  dans  les  plus  petites  viiles  ,  la  plufpart 
4u  temps  oifeule.  Aux  vifites  des  Collèges ,  il 
lailïoit  fort  peu  d'ordonnances  pour  le  maintien 
de  la  regularité:mais  il  en  exigeoit  vne  très  exaélc 
obferuation  y  que  (i  en  la  vidte  fuiuanteil  auoit 
trouué  de  la  négligence   lU  Supérieur  pour  le^ 
mettre  en  pratique  ,  &  U  le  punifloit  félon  le 
mérite  de  la  faute  ,  &  "  !  ne  fortoit  point  du  Col- 
lège 3  qu'il  n'en  vift  Texecution  parfaite  ,  ou  du 
moins  commencée.  Ainfi  vne  fois  vn  Redeutr 
ayant  négligé  de  faire  boucher  vne  feneftred'vn 
afpeét  agréable  \  mais  qui  apporcoit  plus  de  di- 
ftraétion  que  d'vtilicé  au  Collège  ,1e  P.  Vincent 
yeftant  retourné  n'en  fortit  pas  qu'il  ne  la  vift 
murée,  feKn  Tordre  quil  en  auoit  donné  çn  la 
vifite  précédente. 

Il  vouloit  qu'on  ne  manquaft  point  à  donner 
des  pénitences  publiques  pour  les  défauts  publics 
quoyquc  légers  :  afin  que  les  Inférieurs  n'entraf- 
fenten  polleflion  défaire  de  femblables  fautes^ 
&  que  ceux  qui  par  la  veuë  de  ce  defordre  pour- 
roient  eftre  tirez  à  le  cotpmettre  ,fuirent  enfei- 
gnez ,  &  plus  retenus  à  T^venir  ,  voyant  que  fi  la 
fragilité  de  quelque  particulier  auoit  fait  vn  faux 
pas,  le  zele  de^  Supérieurs  fçauoit  leredrclfer 
4fuec  vnepunitignSc  vn  aduertilTement  charita- 
ble. 
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bte.  lamaîs  il  ne  teceui  pou^:  la  féconde  Çov  ccut 
q v  ilauoit  vu  coup  congcdiez:de  peur  c^ue  par  U 
facihté  de  les  reccuoir  après  leur  forcie  ,  cela 
zi'occailonnall  la  tentation  de  voUiOir  fortir  :  &C 
parce  que  la  Compagnie  qui  a  vn  gouuernement 
très  tijoderé ,  n;;  v  ient  lamais  à  ce  dernier  remède 
de  mettre  hors  de  fa  maiiou  les  propres  enfans, 
linv)n  après  de  lo;  gués  preaucs  ,  de  grands  efforts 
&  des  sydes^qui  (ont  capables  de  remettre  en  bon 
train  celuy  qviî  s'en  eft  détraqué  :  &  qu'aueccela, 
elie  ne  les  ait  connus  d*vn  naturel  i.  flexible,  & 
fans  les  fondemens  neceflaiies  de  fon  eipnc  :  c'eft 
pourquoy  ,  c'eft  vne  choie  trop  incertaine,  ^ 
preique  touficurs  inutile, d  etperer  C[u'irsdoiuenC 
'fendre  après  plufieurs  années  perdues ta  fer- 
ueur  qu  ils  ont  négligée  &  melprilee  dans  les 
premières.  Et  par  etrec  l'expérience  ,  oui  cftla 
meilletire  mailtrctle  du  bon  gouuernement, nous 
ax  ^leigiiéplufieursfois  que  ,  qui  a  vue  fois  man- 
que à  Dieu  s  &  à  la  Religion  ,  en  1 1  laiflànt ,  oa 
fe  r^ndanc  dipne(  par  fesmauualles  n  œurs  d'en 
ef  r^  clialfé  (  ce  qui  eft  le  mcfme  )  toit  ou  rard  fait 
cncoi*  failbne  pour  la  féconde  fois  :  tellement  que 
la  RcV'iîiop  ^  iouble  peine  de  s'en  delcharger^  & 
lesmetc  c  dehors.  Pour  ce  qui  eft  du  temps  que> 
nous  mecions  tous  les  iours  le  matin  à  vne  heurç 
à  .  raifon  m  ntalc  ,  &  aux  deux  examens  de  con- 
fcience  ,  que  Ton  fait  lerefte  du  iour ,  chacun 
d'vn  quart  d'heure  ('  tans  que  perlonne  en  foit 
difpenlé  )  il  auoit  vn  très  grand  zele ,  qu'il  ne 
fuit  occupé  d*aucune  autre  affaire,  pour  grande 
&  imporuutequ  ellepeuft  eftre^depeur  queroo 
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s*en  oubliafl:  :  &  defiroit  qu'on  n^en  pcrdift  pas 
vn  moment ,  cftant  vn  temps  dedié  parcicuUcre- 
tnent  à  Dieu ,  &  ces  exercices  bien  faits  main- 
tenans  folidement  la  vertu.  Ce  zélé  pacoiiloic  ea 
ce  que  3  mel'me  eftanc  Prouincial  ,  ilpcenoic 
quelquefois  la  peine  de  vifi.er  luy  melme  ,  ks 
châb.es  en  ce  temps4;î  lepuis  celle  du  Supérieur, 
iulques  à  celle  du  moindre  de  la  maiCon  ^'z  mef- 
me  il  auoit  vu  très  grand  loin  que  perfonne 
n'obmit  de  faire  tous  les  ans  les  exercices  fpirl- 
tuels  3  qui  font  vne  reforme  efticace  de  l'homme 
intérieur,  &  qu'il  y  demeuraft  félon TordinairCj 
huit  ou  dix  iours  ,  fe  retirant  de  toute  conuerfa- 
tion  melme  vtile  auec  le  prochain  y  ôc  palîanc 
tous  les  iours  auec  Dieu  trois  ou  quatre  heures 
enoraifon>rentraft  enfoy  mefme,  &c  fid  réflexion 
fur  tous  fes  deportcmens  ,  prenant  de  fcruentes 
refolutions  dVne  vietoufiours  plus  parfaite:  il 
n'en  donnoit  exemption  à  aucun  ,  pour  rcleuées 
&  importantes  que  fulfent  les  affaires  qu'il  ma- 
nioit  :  Et  il  ordonna  aux  Pi  ouinciaux  qu'ils  luy 
efcriuiilent  en  détail  le  nom  de  ceux  qui  ne  les 
auroient  [m  faire  S  &  pour  quel  y  &c  combien 
grand  empefchejirient.  Enfin  ,  enuers  les  ieunes 
gens  qui  lont  Tefpcrance  de  la  Religion  y  il  s'efl 
toufiours  ieruy  de  grande  diligence  pour  les  cuU 
tiuercn  la  vertu  &  en  lefprit;de  forte  qu'ils  sele- 
uallent  de  iour  en  iour  au  chemin  de  la  perfe- 
ction y  &c  correfpondilTent  au  deuoir  de  leur  vo- 
cation. Il  fe  feruoit  de  moyens  très  efficaces  pour 
lesremettreen  train^s'il  auenoit  qu'ils  fe  four- 
Jioyairent  par  la  promptitude  de  la  nature  ;& 
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aucugletnenr  de  la  ieuneflc  :  &  il  âuoîtia  main 
ferme  A;  elolue  pouc  les  chalFcr  ablolament  de 
lamaifon  s'il  n'y  voyoïc  de  ramendemenc  >  de- 
peur  qa'va  membre  poarry  ne  gailail:  les  autres. 
Ilnelear  permectôic  iamais  >  non  reulêmencdes 
eftudes  ,  mais  non  pas  melm,:  des  Imres  ,  ou  dan- 
gereux ,  ou  inuci-s:  &  fi  Ton  crouuoic  quelque 
Poète  3  ou  A  'theur  moins  hoonefte  en  la  cham- 
bre de  quelqu'vn  ,  il  le  rcnaoyoit  au  Nouiciat, 
pour  y  eftudier  le  dcfir  de  la  mortification  de  fes- 
paffions  au  liure  du  Crucifix  .  il  me  fuffira  de  rap* 
porter  icy  l'exemple  d*vn  içune  homme  ,  qui 
auoit  de  rares  taLnis  d'efprit  ^  &  de  bonté ,  lequel 
il  enuoya  feruir  pour  quelques  iours  au  cuilenier> 
aux  choies  les  plus  raualces  de  fon  office  -,  parce 
que  Ton  luy  auoit  trouué  entre  les  mains  la  leru- 
ulem  du  Tair©  :  &  il  ne  prit  point  pourexcufe 
que  pour  lors  il  eftoit  occupé  en  la  Régence  des 
1  erres  humaines  qu'il  eftoit  bon  qu'il  prift 
dans  ce  grand  Pocce  quelque  inuention  Se  penléc 
gcna:eule.  Alors  vn  Pere  de  grand  mérite  pref- 
choïc  à  Naples ,  oùcelaarriua  ,  lequel  partie  prié 
par  fes  amis  ^  partie  touché  de  compaflion  qui  le 
faifoit  *^ort  tendre  aux  miferes  d'autruy ,  s'enhar* 
dit  fÎ2  plier  le  i^:  Vincent  de  pardonner  à  ce  ieu- 
ne  homcnj  cette  faute  ,  &:  l'exempter  de  cette  pé- 
nitence. Luy  ,  fans  rien  accorder  ,ou  denier  ,  ré- 
pliqua r'^r.  i<.  en  veut-elle  repondre  pour  moy 
deuant  D*5U  /  Cette  demande  non  preueuë  ^  fer- 
ma la  boucnc  à  c.:t  inierceireur,  &  il  n'eut  pas  le 
courage  d'adioufter  vn  fcul  mot.  Ainfi  cciuy  qui 
Ituoit  fait  faute  paya  entièrement  la  dcbte  :  maki 
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non  fans  vn  tres-grand  fruift  de  fon  ame.  Car 
4ans  ceftc  humiliation  il  pnt  de  bannes  &  fe- 
ricufcs  relolutions,  d'aller  d'vn  autre  pas  en  ce 
qui  touchoit  fon  falut ,  de  commencer  vnc  vie 
nouuelle,  &c  fe  changer  en  vn  autre  homme.  Et 
parefFed,  ayant  obtenu  quelques  années  après 
d'aller  en  Tlnde  Orientale,  il  y  vit  auiourd'huy 
auec  vne  telle  vertu,  qu'il  eft  vn  des  plus  vtilcs  éc 
feruens  ouuriers  de  ces  MifTions  Apoftoliques, 
Ainfî,  le  P  Vincent  regardoir  les  amesdefes  fu- 
jets ,  comme  fi  en  quelque  façon  c'eulfcnt  efté  les 
liennes  propres  :  &  qu'il  en  eut  autant  à  rendre 
compte  à  Dieu, comme  de  la  fiennc  :  Ayant  touf- 
iours  en  fon  efprit  ces  paroles  de  S. Grégoire,  qui 
font  cources^mais  de  grand  poids  :  Penjetergo  qui  H'Moral. 
ad  fatt^factendum  dtftrt^lo  Judici  dejua  tantum-  cap. 30. 
modo  anima  fortajfe  vix  fuffictt  :  cjuia  quot  regendis 
(uhditis  fYAcjiyreddendA  apud  eum  rationis  tempore^ 
vt  ita  dicam^  tôt  folm  animai  hahet.  Que  celny  qui 
eBfait  Supérieur  des  autres ypefe  ferieufement  àpart 
foy  ;  que  ne  pouuant  pem-eftre  qu  à  grand  peine 
rendre  ratfon  a  Dieu  luge  tres-exaEl ,  de  fa  feuU 
ame  :  il  deura  mantmoins  au  tour  du  luaement  ren^ 
dre  compte  y  comme  fi  y  pour  ainji parler ,  il  i^^voit  en 
autant  drames ,  qutl  a  eu  de  fujets  fions  ficj,  H  (tant 
Reéteur  du  Collège  de  Naples,  il  appelloit  à  foy 
les  ieunes  gens  pour  le  moins  vne  fois  la  fcpmai- 
ne,  &  leur  faifoit  rendre  compte  par  le  menu  de 
leur  confcience  :  &  auec  des  addreffes  propres  à 
Tcfprit  dVn  chacun ,  les  efleuoit  toufiours  en  vn 
plus  haut  degré  de  perfection  &  plus  feruent 
exercice  des  vertus  :  mais  fur  tout  en  vne  gene* 
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reufe  &  contiiiuelle  abnégation  de  leur  propre 
voloncé,  &en  Tinterieure  mortification  des  paC- 
iîons  &  des  defirs  dérègles  de  Tame.  A  certains 
temps  encor,  il  les  ramallbit  tous  enfenible,&  les 
enflammoit  par  des  dilcours  fpirituels  :  &  les 
plus  feruens  le  prians  a  Venuy  iVn  de  Tautre ,  il 
permettoit  que  Ton  leur  dift  leurs  fautes  en  pu- 
blic^ôc  que  l'on  les  en  repritt.  Et  parce  que ,  pen- 
dant les  vacances  ,  les  eftudes  eftans  finies  ,  l'on 
cnuoye  les  efcholicrs  hai£t  bu  dix  iours  à  la 
maifon  des  champs ,  pour  fe  relafcherrefprit.  Se 
pour  vn  peu  reprendre  haleine^crainte  que  refpric 
de  deuotion  ne  s'euaporaft  en  quelqu  vn  y  il  fc 
feruoit  de  diuerfes  induftries  :  &  pendant  que  ces 
ieunes  gens  fe  dinertiffoient  en  cette  récréation 
necelfaire,  luy  ,  comme  vn  autre  lob  augmentoit 
fes  prières  &c  pénitences  au  delà  de  Tordinaire; 
&  prefcntoit  des  prières  particulières  à  la  Reine 
des  Cieux  y  la  priant  de  les  garder  du  moins  auffi 
bons^comme  il  les  luy  mettoit  entre  les  mains. 

Mais  on  peut  bien  dire ,  &  auecveritc,  que  la 
partie  principale,  plus  eminente,  &  plus  efficace, 
du  zelç  du  P.Vincent  en  toutes  les  charges,  eftoit 
dç  donner  vn  tel  exemple  de  vertu  en  foy-mefme, 
que  fa  veuë  feule  puft  attirer  les  autres  àfon  imi- 
tation. Tandis  qu  il  fut  General ,  il  fe  trouua 
quelques  perConnes ,  qui  philofophans  félon  vne 
certaine  bien-feance  humaine,  iugeoient,  qmc 
pour  fouftenir  la  majefté  de  fa  dignité,  il  deuoit 
tenir  dauantage  fa  granité ,  eftre  mieux  habillé, 
n'auoir  pas  vne  foutane  fi  vfée  &  fi  pauure ,  ny 
yne  chagabre  fi  dégarnie  de  toutes  chofes^comm© 
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nous  dirons  :  qu'il  n'eftoit  pas  à  propos,  qu'il 
s'humiiiafttant  en  toutes  fes  avions  ,  &  en  quel- 
que façon  s'auilift,comme  il  faifoit.Mais  en  véri- 
té nous  efprouuioitis  iqfqucs  au  fond  du  cœur^quc 
fon  feul  afpcd:  nous  eftoit  vne  tres-viuc  &  pref* 
fante  exhortation  aumefpris  de  nous-mefmes  j& 
vn  grand  reproche ,  fi  quelqu'vn  vouloir  eftrc  de 
meilleure  condition  que  le  General,  vn  homme 
enfin  fi  noble  en  fon  extraction, fi  releué  en  fadi-* 
gnité  ,  &d'vn  mérite  fi  reconnu  pour  fa  rare  ver* 
tu.  Qui  n'euft  cfté  touché,  de  le  voir  fi  ponctuel 
obferuatcur  de  la  moindre  petite  règle  (fi  Ton  ofe 
dire  petit,  ce  qui  touche  le  leruice  de  Dieu)  quVn 
Nouice  dans  la  première  ferueur  ne  le  fçauroic 
cftrc  dauantage  ?  Couper  vne  parole  en  deux,  en 
fe  taifant  au  premier  fon  de  la  récréation  ;  ne 
prendre  pas  la  liberté  d'entrer  en  la  maifon  par 
TEglife  ,  lors  mefme  que  la  pluye  fembloit  Ty 
contraindre  pour  accoure ir  le  chemin  ne  trans- 
férer en  autre  temps  l'examen  de  la  conlcience.» 
mais,  fi  toft  que  la  cloche  fonnoit,  fe  Icuer,  &  in- 
terrompre lesconfultations,  quelquefois  decho- 
fes  tres-importantes  :  ne  pas  prendre  vne  légère, 
licite,  &  prefque  ncceflaire  récréation,  pour  fe 
foulager  dans  tant  &  de  fi  ennuyeufes  fatigues: 
faire  ces  chofes  auec  tant  de  ferueur ,  &  plufieurs 
autres,quc  ie  raconteray  plus  amplement  au  liurc 
fuiuant.  Outre  cefte  extrême  pauureté,  ce  defta- 
chement  de  tout  amour  propre ,  en  ce  qui  le  con- 
cernoit  ^  cemefpris  de  tout  honneur,  &  vaine 
eftime  des  hommes  :  cefte  allegrelfc  en  s'abbaif- 
iant  au  plus  bas  &  v  il  feruice  des  prifonniers,  des 
^  1  2 
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pauures,  &clcs  malades  :  ce  trauaiî  infatigable 
eu  Taide  des  prochains,  &  en  Taffiftancc  pus 
prompte  des  plus  chccifs  &  contemptibles  ;  ce 
recueillement  concniuel  d'efpric  en  Dieu  ;&  en 
vn  moc  y  celle  vie  en  cour  h  conforme  à  l'idée  de 
la  perfeâ:ion  ,  que  '.clainâ:  Fondateur  a  laille  ef- 
crite  cn  la  règle  de  fon  Inllitut  ;  tout  cela  cftoit 
vne  grande  prédication ,  plus  efficacieufe  que  les 
paroles,  pour  s'enflammer  àrimiter,6<:  fe  confon- 
dre de  s'en  voir  fi  efloigné. 

La  douceur  de  fon  gouuernement. 
CHAPITRE  IX. 

LE  gouuernement  du  P.  Vincent  ne  fut  pas 
feulement  fort  &  généreux,  comme  d'vn  Père 
qui  a  vn  amour  foigneux  du  bien  &C  de  l  aduance- 
mcnt  de  fes  enfans  y  mefme  contre  leur  volonté, 
pouruoyant  d'vn  courage  viril  à  ce  qui  leur  eftoit 
necefîaire;  il  auoit  encor  la  douceur  de  la  charité, 
iatcndreffed'vne  bonne  mere:&  cefte  tendreife 
decharitéjluy  eftoit  d'autant  plus  propre  ,  que  là 
rigueur  eftoit  en  luy  par  eleétion  de  vertu  ,  ÔC 
cette  affedion  charitable  y  eftoit  cncor  par  na- 
ture.Les  malades  en  font  de  bons  teCmoins^lc  foia 
defqnels  il  appelloit  la  prunelle  de  fes  yeux  :  tant 
il  Taiioit  à  coeur ,  &  fi  viuement  il  reirentoit  le 
moindre  delplaifir,  qu'on  leur  fift.  Ilenefcriuic 
des  lettres  très  efficaces  aux  Supérieurs  ;  &  fur  la 
Sade  fa  vie  en  parlant  à  l'ya  des  Pères  Afliftans, 
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en  lay  tefmoignant  l'extrême  charité  qu'il  deft- 
roit  qu'on  en  eue, fans  efpargner  en  façon  aucune, 
ny  la  peine,  ny  la  deCpenfe  ,  il  ne  putempefcher 
la  véhémence  de  TafFedion  qui  poulFoit  ces  pa^ 
rôles  hors  du  cœur  ,  &  fe  prit  fi  fort  à  pleurer, 
qu'il  ne  put  acheuer  fon  difcours.  En  eicriùant, 
pendant  qu'il  eftoit  General,  à  vn  Perc  delà  Pro- 
uince  de  Naples,  homme  de  grand  mérite  \  &  qui 
pour  fon  aage3&  pourauoir  confomraé  fes  forces 
dans  les  trauaux  de  la  Religion  ,  auoit  befoin  de 
quelque  foulagement ,  il  luy  recommandoit  d'a- 
uoir  plus  de  foin  de  fes  forces  &  de  fa  fan  té;  & 
parce  que  i  le  Secrétaire  en  exprimant  fon  fenti- 
ment ,  auoit  mis  la  fanté  de  V.  R.  m  eft  autant  à 
cœur  que  la  mienne  propre  :  il  effaça  ce  mot 
(autant)  &  y  fubftitùa  en  fa  place  de  fa  itîàih 
(plus  que  la  mienne  propre)  non  feulement  parte 
que  la  fiennd  pi^opre  ne  le  mèctoit  point  en  peine, 
s'en  fouciant  fort  peu  :.mais  aufli,  parce  qu'il 
eftoit  fi  tendre  pour  les  autres ,  que  s'ileult  pu,  il 
les  eût  volontiers  maintenu  ,  &  remis  en  fanté, 
force,&  vigueur,  par  fa  propre  chair  &  fon  fangi 
Il  n'y  auoit  aucun  ,  qui  fuft  grieuement  maladé, 
qu'il  ne  fe  leuaft^  toutes  les  nuids  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l-hyuer ,  pour  voir  comme  il  fè 
portoit;  &  lefoulagcr ,  s'il  auoit  beloin  de  luy  eii 
quelque  feruice  que  ce  fuft  :  &  il  arriua,qùe  deux 
mois  tous  cntiers,il  ne  manqua  aucun  iour  d'aller 
confoler  vn  malade  ,  qui  eftoit  confommé  lerite^- 
nient  par  vnc  fièvre  éthique  :  ce  qu'il  fit  encox 
long-temps  pour  bailler  de  Peau  fraifche  à  vu 
autre,  qui  crachant  le  faag  eftoit  fort  incommode 
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de  lafoif  :&  il  le  faifoit  fans  bruit,  prenant  Tes 

f)antoufles  à  la  main ,  crainte  d'interrompre  le 
orameil  de  ceux  qui  rcpofoient.  Que  fi  le  mal 
eftoit  extrême ,  &  qui  euft  pluftoft  befoin  de  fc- 
cours  en  l'ame,que  de  fcruice  au  corps,en  ces  vifi- 
tes  qu'il  donnoit  la  nuiél  à  la  charité,  il  confoloic 
leur  ame  auec  de  fréquentes  &:  courtes  fentences 
deTEfcriture,  portées  aucc  vne  douce  efficace, & 
vrie  grande  tendrefTe  d  afFcûion  :  où  il  fe  mettoic 
en  vn  coin  à  deux  genoux  ,  &  prioit  Dieu  de  fe- 
courir  le  malade  en  ce  dernier  combat ,  iufques  à 
ce  qu'il  Teuft  receu  en  Ton  Paradis.Il  alloit  fouuent 
vifitcr  ceux  qui  eftoient  éthiques,  phtifiqiics ,  & 
fconfommés  de  longues  maladies,lefquels  eftoient 
cnuoyez  de  bien  loin  en  bon  nombre  à  Naples: 
parce  que  la  bonté  &  douceur  de  ceft  air  les  rc» 
mettoit  en  fanté  :  &  ne  plaignoit  pas  fes  vifites, 
quoy  que  leur  Infirmerie  fuft  bien  cfloignée  de  fa 
chambre,  &  que  quelquefois  il  fuft  fort  débile. 
Et  ces  vifîtes  n  eftoient  pas  feiches  &  fteriles: 
mais  outre  la  confola:ion ,  qu'il  leur  caufoit  par 
fonafped  &  fes  difcours  amiables  &  diuins ,  il 
donnoit  de  l'argent  à  l'Infirmier,  afin  qu'on  ne  les 
lailFaft  manquer  de  rien  :  Se  que  Ion  pourueuft 
non  feulement  à  leur  neceffité  ,  mais  auflTi  à  leur 
totale  confolation  y  &  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  à  leurs 
délices  ;  car  c'eftoit  fa  penféc ,  &  fa  façon  de  dire: 

S ae  l*ôn  dcuoit  aux  malades  ,  mefme  les  délices. 
,  n'cftoit  pas  toutefois  fi  mol,  que  de  fe  laifTer  in- 
duire par  aucunes  prierei,de  permettre  aux  parens 
de  mener  leurs  cnfans ,  nommément:  s'ils  eftoient 
jeunes  9  en  leurs  maifoas  >  ou  en  leurs  métairies» 
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pour  les  remettre  en  fanté  par  la  bonté  de  l'air 
naturel  :  fi  ce  n'eftoit  qu  y  ayant  quelque  Collège 
de  la  Compagnie  en  ces  villes-là,  ils  y  peuffcnc 
demeurer  fous  les  yeux  &c  la  conduite  des  Supé- 
rieurs. Et  pour  voir  s'il  auoitraifon,ou  non,ilne 
faut  queconfiderer  ce  quiarriua  àvn  icune  Reli- 
gieux de  grande  cfperance  ,  qui  auoit  vne  fièvre 
éthique  :mais,qui  n'eftant  pas  inueterée,  n'oftoic 
pas  tout  moyen  de  l'en  guérir  :  &  parce  que  laie 
du  pays  natal  eft  d'ordinaire  plus  faiutaire  à  ce 
mal  là  y  que  tout  autre ,  le  Redteur  du  Collège 
trouuabon  de  le  mettre  pourvu  temps  entre  les 
mains  de  fes  parens  ;  ncantmoins,  comme  Teuenc- 
ment  eftoit  douteux,  il  en  voulut  premièrement 
prendre  l'aduis  du  P.Vincent,  lequel  iugea,  qu  il 
ne  falloit  en  aucune  façon  faire  cela  s  &  adioufta, 
que  s'ilalloit  chez  fes  parens,  il  ne  retourneroic 
pas  en  la  Compagnie.  Mais ,  comme  ce  ieune  ef- 
cholîer  eftoit ,  ou  paroifloit  pluftoft ,  dVne  vertu 
fi  folide,  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger  d'incon- 
ftance ,  &  que  ce  Reéteui*  fe  trouuoit  prclTé  de 
Timportunité  de  quelques-vns^trop  complaifant, 
enfin  il  luy  donna  la  permiifion.  Soit  que  ce  que 
dit  le  P.Vincent  ,  fuft  vne  prophétie  :  foit  que  fà 
prudence  ,  &  fa  longue  expérience  luy  fift  iuger 
de  l'euenement,  fa  ptediÂion  ne  fut  que  trop 
vraye.auec  Tadmiration  ôcconfufionde  ceux  qui 
auoient  baillé  vn  autre  confeil  )  car  pour  vouloir 
gagner  ce  ieune  malade  ,  comme  ils  difoient,  ils 
Icnuoyerent  fe  perdre.  Parce  que  ,  il  ne  demeura 
pas  long-temps  chez  fes  parens ,  que  la  douceur 
de  cette  liberté  dç  \iç  commença  à  luy  plaire 
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plus  que  ne  deuoît  vn  remède ,  qui  luy  auoît  cftc 
leulemcnt  permis  pour  fa  fanté.  Car  il  efcriuic 
tant  de  letcres,&  remua  Ci  fort  auec  des  excufes^^ 
raifons  feinces,  que  Ton  ne  put  faire  autre  chofe 
que  le  rendre  au  monde ,  qui  luy  auoic  pris  fi  fort 
le  cœur.  Encor  à  ce  fujet  le  P.Vincent  difoit^que 
particulièrement  aux  ieunesgens  malades,  onde- 
uoit  cette  charité  finguliere  ,  &  cxciaordinaire, 
qu'il  appelloic  vfjue  ad  deltcioé  :  tellement  que 
les  carelFes  de  leurs  propres  mères ,  quand  ils 
poudroient  eftre  entre  leurs  mains  ,  ne  leur  vinf- 
fent  pas  mefme  en  penfée ,  bien  loin  qu'ils  en 
purent  auoir  quelque  defir.  La  diligence,dont  il 
pouruoyoit,  que  rien  ne  manquaft  de  tout  ce  que 
le  Médecin  auoit  ordonné,  pour  pretieux  &  de 
grands  frais  qu'il  fuft  ;  eftoit  fort  grande,  &  il  en 
cxaminoit  fort  en  particulict  les  Infirmiers  ;  &c  s'il 
trouuoit  qu'ils  y  euiFent  failly,  ou  par  oubliance, 
ou  par  négligence;,  quoy  qu'en  choie  petite  ,  il 
leur  en  reueilloit  la  mémoire  par  vne  bonne  pé- 
nitence. Pendant  que  les  malades  prenoient  leurs 
repas^il  efpioit  de  loin,  en  vn  lieu  d'où  il  n'eftoit 
pas  veu>  &  obferuoit  ce  qui  eftoit  à  leur  gouft,  ou 
ce  qui  n'y  eftoit  pas  :  &  on  l'entendoit  quelque» 
fois  foufpirer  quand  il  ^voyoit  que  la  force  du 
mal  leur  auoit  tellement  ofté  lappetit,  qu  il  ne 
pouuoit  trouuer  aucune  viande ,  ny  inucnter  au- 
cun alîaifonneraent ,  qui  fuft  à  leur  gouft.  Et  ce 
qui  eft  plus  à  eftimer ,  cefte  charité  foigneufe,  & 
pleine  de  tendreflc ,  n'eftoit  pas  feulement  eften- 
due  à  quelques-vns ,  qui  eftoient  de  plus  grani 
«ipritc ,  pu  pour  leur  grand  aagc ,  ou  leur  grande 
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capacité ,  ou  leur  naiflance  illuftre ,  mais  elle  s'e« 
ftcndoit  à  tous  généralement  :  SsL  elle  ne  fe  reffer- 
roit  pas  en  certaines  bornes  de  quelque  temps> 
mais  pour  longue  que  fuft  la  durce  de  leurs  bc- 
foins^comme  aux  vieillards  cairés  de  trauaux,  ou 
de  maladies  habituelles,  la  charité  eftoit  encor 
plus  longue,  &  ne  fe  laffoit  iamais  :  encor  qu'il 
fuft  necelfairc  de  demeurer  en  vne  continuelle 
feruitude  ,  &  faire  de  grandes  dcfpenfes-  Il  eftoit 
tres-egal  à  tous,  comme  il  les  eftimoit  tous  fes 
enfans  en  lefus-Chrift^  &  qui  luy  eftoient  mis  cm 
main  par  lefus-Chrift  mefmc  :  &  le  premier  des 
Pères  ne  luy  eftoit  pas  plus  en  recommandation, 
pour  agir  auec  luy  par  quelque  motif  humain, 
que  le  moindre  des  frères,  il  fut  ordonné  par  le$ 
Médecins,  qu\n  Preftre  du  Collège  de  Naples, 
allaft  aux  bains  dlfchia ,  pour  fe  guérir  d* vn  mal, 
qui  Tincommodoit  depuis  long-temps  :  Va  frère 
Coadiuteur  du  mcfme  Collège  iugea,  que  c'eftoit 
vne  belle  commodité  pour  fe  guérir  dVne  deflu- 
xion  ,  qui  depuis  long-temps  luy  rendoit  aufli  la 
vie  toute  languiffante  &  fafcheufe  :  il  en  alla  prieç 
le  P.  Vincent  5  qui  y  eftoit  pour  lors  Rcdeur, 
s^ofFrant  d'aller  accompagner  ce  Pere  malade: 
qu'il  le  feruiroit,  &  que  pareillement  il  cfperoit, 
que  ces  bains  le  gueriroient  d'vn  mal  qui  luy 
eftoit  fort  importun.  Le  Pere  repartit  ;  Si  vous 
cftes  malade,  mon  frerc,  vous  auez  bcfoin  d*eftre 
fçruy ,  &  non  pas  de  feruir  les  autres  :  que  l'oa 
voyc ,  fi  ces  eaux  vous  feront  falutaires  :  du  refte, 
ce  fera  à  moy  à  vous  pouruoir ,  comme  à  vn  mala- 
de. £tlacon(ultatio|ii  des  Médecins,  inconunenc 
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appeliez  pour  ceft  efFed,  ayant  iugé,  que  ce  remè- 
de luyferoit  excellent ,  le  Perc  l'enuoya  à  ifchia, 
bien  fourny  d'argent  &de  compagnon  qui  euft 
aufli  bon  foin  de  luy  3  comme  fi  c'euft  efté  vn  des 
premiers  hommes  de  la  Religion.  Mais  le  foin 
qu'il  prit  delà  fanté  d'vn  Pere,  mefmé  en  s'in- 
commodant,  cft  fingulier^,  &  dVnc  charité  remar- 
quable. Ce  Pere  eftoit  Maiftre  des  Nouices5&  fes 
forces  diminuant  & facompiexion  fcgaftant,  il 
alloit  toufiours  de  mal  en  pis ,  &  eftoit  pour  dé- 
faillir entièrement  3  fi  on  n'y  mettoit  prompte- 
ment  le  remède.  Toutefois  eftant  homme  fei  uent, 
&  qui  reffcntoit  beaucoup  de  gouft  &  d'vtilité 
pour  fon  ame  en  cette  occupation,il  ne  fe  foucioit 
pas  des  forces  de  fon  corps ,  &  negligeoit  d'y  ap- 
porter le  remède.  Le  P.Vincent ,  qui  alors  eftoit 
Prouincial ,  ^  en  alla  auec  deux  Médecins  au  No- 
uitiat  5  &  les  ayant  prié  de  voir  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  mettre  remède  à  ce  mal  :  tous  deux 
ayans  iugé,  qu'il  eftoit  neceiraire  de  retirer  pour 
quelque  temps  ce  Pere  de  ccfte  contention  d'ef- 
prit  j^qui  le  minoit  :  &  le  mettre  en  vn  lieu  où  il 
cuftplus  de  diftradion,  &  vne  nourriture  meil- 
leure, pour  le  remettre  en  fa  première  vigueur. 
Afin  que  le  Rcdeur  ne  fift  difficulté  de  fe  rendre 
à  ceft  aduis,  &  accepter  fes  commoditez  en  vn  tel 
changement ,  le  P.  Vincent  voulut  by-mcfrae 
prendre  en  fa  place  la  charge  des  Nouices ,  fans 
rien  diminuer  des  fatigues  qu'il  prenoit  pour  cel- 
le de  Prouincial.  Le  malade  voyant  tout  cela^ 
confentit  à  s'en  aller  :  mais  de  là  à  peu  de  iours, 
iuy  eftant  aduis  >  qu'il  eftoit  fuffifamment  remis> 
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il  retourna  pour  fc  remettre  au  trauail ,  comme  il 
cftoit  homme  qui  ne  s'efpargnoit  pas.  Le  P.Vin- 
ce^t  ne  luy  accorda  pas  Ion  defir:mais  l'enuoya 
à  Vn  meilleur  air,  &  outre  le  Frère  qui  le  fcruoit, 
luy  donna  encorvn  Pcre,  la  conuerfation  duquel 
ii  penfoic  luy  eftre  agréable  :  &  fouuent  luy  en- 
uoyoit  desNouices  pour  le  vifiter,  iufqucs  à  ce 
qu'après  quelques  mois  fa  fanté  «ftanten  afleu- 
rance  ,  il  luy  permit  de  retourner,  &  luy  rendit 
fon  office.  Telle  eftoit  la  charité  ,  de  laquelle  ce 
bon  Supérieur  vfoit ,  pour  maintenir  la  lanté  dc« 
Cens. 

Il  n'eut  pas  moindre  fom  de  ceux  qui  fe  por- 
toicnt  bien  ,  pour  pouruoir  à  tous  i de  leurs  ne- 
ceflitcz  communes  \  &  à  chacun ,  de  fes  particut 
lieres.  C  cil:  pourquoy  iamais  il  ne  permit ,  que, 
qui  ce  fuit  ,  demandaft  rien  à  fes  parens  ^  ny  à  des 
dénotes  ,  pouits'en  feruir  à  ce  qui  luy  feroit  neccf- 
faire.  Luy-melme  pouruoyoit  au-delà  du  befoin, 
&en  abondance  :  &  aucc  vne  fi  viue  cxprcflîoti 
de  cette  affedion  ,  qui  luy  fortoit  du  cœur,  qu'il 
fembloit  que  c'eftoit  luy-mefme,  qui  reccuoit  le 
bien,  qu'il  faifoit  à  fes  inférieurs.  Que  s'il  s'ap- 
perceuoit ,  que  les  Officiers  immédiats ,  à  qui  il 
commcttoit  l'exécution  de  voir  que  rien  ne  man- 
quaft  à  perfonne ,  fiflent  cela  elcharfement ,  ou 
par  auarice,ou  par  parefle,  li  Tauis  qu*il  leur 
en  donnoit,  &  les  pénitences,  ne  les  amandoient, 
il  les  oftoit  de  leurs  offices.  Le  iour  de  la  femaine 
qu'il  s  eftoit  luy-mefme  déterminé  pour  feruir  à 
table  les  autres  Pères,  &  les  Frères  ,  il  faifoit  tel- 
lement augmenter  a  outre  U  mefare  ordinaire^lcs 
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portions  qu'il  feruoit ,  qu  il  ne  reftoit  rien  pouir 
ceux  qui  mangeoient  à  la  féconde  table  :  dequcy 
les  Cuifeniers  s'cftans  appcrceus ,  prenoient  no- 
tablement plus  de  chair  ce  iour-là  ,  que  les  au- 
tres. Pour  cette  railon ,  comme  il  y  a  toufiours  di- 
uèrs  naturels '&  fentimens  dar.s  'les  communau- 
tez, quelques  vns  rsccufoientd'vnetrop  grande 
&  non  neceiïaire  profufion  ;  &  eulFent  defiré, 
qu'il  euftregarié  de  près  ,(\  les  befoins  eftoient 
réels  ou  imaginaires  j  s'ils  naifloient  d'vnc  vraye 
necelTité,  ou  d  vn  amour  fuperflu ,  qui  fait  fou- 
uent  paroiftre  vne  neceflité  ,  ce  qui  n'eft  que  de- 
licatefTe  &  pure  recherche  de  commodité  ,  & 
quand  bien  les  chofes  que  1  on  luy  demandoit 
euflcnteftén.ceaairesjils  euilent voulu  qu'il  y 
poucueuft  auec  plus  de  modération.  Mais.iamais 
tous  ces  difcours  ne  luy  purent  rcifcrrer  le  cœur;, 
ny  la  main  :  car  il  difoit ,  que  d  eftre  trompé  (  fi 
en  cela  on  le  pouuoit  eftre  )&  monftrer  de  ne 
s'en  point ^pperceuoir,  ce deuoit  eftre  vn  lujed: 
«e  grande  confolation  à  vn  Supérieur ,  fi  vraye- 
nient  ileftoit  Pere  :  parce  qu'ainfi  il  eftoit  aflèuré 
que  h  quelqu'vn  luy  demandoit  quelque  foula- 
gcment,penfantenauoir  befbin  ,  quoy  qu'il  ne 
t-uftpasvray  :  beaucoup  plus  luy  demanderoit-tl, 
quand  le  befoin  fcroitreel,&  véritable  :  ce  qui 
doit  eftre  fi  cher  à  tout  Supérieur,  qui  regarde  Tes 
ini-crieurs  comme  fes  enfans  ,  qu^l  deuroit  ache- 
ter cette  alfeurance  auec  tout  ce  qu'il  a  d'argent 
dans  la  maifon.  Et  certainement  y  fi  pour  trouuer 
dequoy  fubuenir  aux  neceffitez  des  malades  ,  il 
Iwy  euft  fallu  rompre  les  calices  ,  &  en  faire  de 
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l'argent ,  fans  aucun  doubteil  Tauroit  fait  :  &il 
le  confeilloit  aux  Redteurs ,  félon  que  nous  fça- 
uons  auoir  elté  le  lentiment  de  S.  Ignace  :de- 
quoy  il  donna  quelque  preuue,  quand  pour  le 
feruice  d'vn  malade  il  afligna  l'argent ,  quVn 
pauure  Collège  auoir  ramall^ ,  afin  d'en  achetée 
vn  vafefacré  ,  pour  fcruy:  à  l'Autel. 

L'hyuer  eftant  venu  ,  il  failoit  luy-mefme  vnc 
exadte  recherche  (\  chacun  de  fes  inférieurs  eftoic 
fuffifamment  veftu,  pour  fe  conferuer  contre  lé' 
froid  5  plus  ou  moins  grand  félon  !a  failon ,  &  les 
lieux  :  &c  quand  on  luy  apportoit  fes  habits  ,  il 
dcmandoit  lî  tous  les  autres  eftoient  pourueus  : 
que  s'il  y  en  manquoit  vn  feu!  ^  il  ne  prenoit  rien 
pour  foy  luy  ellant  aduis  que  c  eftoit  vne  grande 
honte  5  qu'vn  Supérieur  l.nt  fouiny  de  ce  qui 
manquoit  à  fes  enfans  ;  &  il  auoit  cela  li  à  cœur, 
que  s  il  n'y  en  auoit  d'autres  commodes^  il  en- 
uoyoit  à  ceoxqui  en  manquoient ,  les  fiens  pro- 
pres De  là  il  auenoit  fouuent(  &  c'eftoit  feule* 
mené  fon  fouhait  )  qu  il  n'en  reftoit  plus  pour 
luy  ,  que  quelque  vieil  vfé  ,  rappiecé ,  &  qui 
n'eftoit  plus  tenu  pour  propre  à  eftre  prefencé  au 
moindre  de  la  Maifon.  Il  ne  consentit  iamais  que 
l'on  en  achetai  de  neufs  pour  luy  :  vfantenuers 
foy  déroute  la  rigueur  dVne  très cftroite  pauure^ 
té -.tandis qa'auec  toutautieil  eftoit  fi  riche  & 
libéral  On  donna  en  aamofneàvn  Perc  vn  mor- 
ceau de  Irap ,  qui  pouuoit  fuffire  pour  faire  vne 
camifole.  Luy  ,  parce  qu'il  voyoit  que  le  P.  Vin- 
cent eftant  mal  habille,  geloit  de  froid  ,  la  luy 
alla  porter,  comme  à  fon  Supérieur,  &  le  pria  de 

l'accepter 


1  accepter  pour  foy-mefme.  Le  Perc  eut  cet  offre 
pouraggreablc^  &  accepta  auec  vne  ftiçon  ay- 
mable  Ôc  courtoife  rafFeftion  ,  mais  non  pas  le 
prefent:  &c  dit  à  celuy  qui  le  luy  ofFroit  :  Cher- 
chez par  la  maifon  celuy  qui  eft  le  plus  mal  ha- 
bill4  &  le  luy  donnez  ^  &  loyez  alTeurc  que  vous 
me  ferez  autant ,  &  plus  de  plaifir ,  que  fi  ie  m'en 
feruois  moy-mefme. 

Il  defiroit  que  la  charité  de  tous  les  Supérieurs 
fuft  de  cette  trempe  enuers  leurs  Religieux;  mef- 
me  encor  qu'ils  ne  fulfsnt  pas  fous  leur  charge, 
feulement  parce  qu'ils  eftoient  leurs  Frères ,  & 
enfans  de  la  Compagnie  :  ne  deuant  y  auoir 
diftindion  entre  tous  les  Frères ,  qui  font  nez 
dVn  mefme  Pere.  Vn  Prédicateur  ,  qui  alloit  de 
Naples  en  Sicile  fur  vne  Galère  de  Malte ,  ayant 
fait  naufrage  contre  des  Rochers  ^  &  perdu  tous 
fes  efcrits ,  &  à  peine  fauué  fa  vie  :  il  luy  efcriuic 
eftant  depuis  peu  de  iours  General ,  luy  portant 
compaflion  auec  toute  la  tendreffedVn  Pere,  & 
luy  offrant  le  meilleur  lieu ,  qu'il  luy  plairoit 
choifîr  pour  refaire  à  loifir  de  nouueaux  fermons: 
&  quoy  qu'il  ne  doutaft  nullement  de  la  charité 
des  Supérieurs  de  Naples ,  toutefois  il  leur  re- 
commanda encor  par  lettres    ordonnant  qu'ils 
vfaffent  en  fon  endroit  de  toute  la  charité  &  li- 
beralité  qu'il  leur  feroit  poffiblc ,  afin  qu'il  re- 
prift  fes  forces  ,  &  eufl  tout  ce  qui  luy  faifoit  de 
befoin.  Ez  vîfites  des  Collèges  tandis  qu  il  fut 
Prouincial,  s'iltrouudSl:  aux  Reâeurs  vncœur 
fîeftroit,  que  lesfuiets  en  patiffent,  par  exem- 
ple j  pour  les  habits,  il  ne  fortoît  point  du  ÇoU 
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lege ,  qu'ayant  appellé  vn  Marchand  il  n'euft  fait 
habillcT  tous  ceux  de  la  Maifon  Tvn  après  Tautre, 
félon  le  befoin  qu'ils  en  auoienc  ^  &  fuiuant  que 
la  pauui'eté  rcligieufe  le  permettoic  :  Apres  cela 
ilmeccoic  en  main  au  Reéteur  vne  partie  de  li 
debce>afin  qu'il  puft  au  pluftoft  payer  le  total ,  6c 
Taduertifloit  d'auoir  plus  de  confiance  en  Dieu> 
&  de  charité  pour  les  hommes.  Mefme  ,  parce 
quVne  fois  il  luy  aduint  de  trciuuer  ie  ne  fçay  oùi 
vn  Supérieur, qui  commençoit  &  finiflbit  la  cha- 
rité en  foy-melme^n'cn  vfant  pas  enuers  fcs  Reli- 
gieux, comme  il  dcuoit  enuers  des  enfans  de  mef- 
me  pere  &  de  mefme  mere  que  luy  ;  de  (drte  que, 
eftant  fourny  d'habits  au  delà  de  ce  quie  la  necef- 
fité  exigeoit ,  les  autres  n'auoicnt  pas  dequoy  fé 
défendre  de  la  rigueur  du  froid  de  la  faifon,  &  dii 
lieu  :  il  traita  cet  amateur  de  fes  commoditez^ 
comme  il  meritoit  :  car  il  luy  ofta  tout  ce  qu'il 
auoit  defuperflu,pour  le  départir  aux  âutres,&  de 
là  en  auant  le  tint  pour  incapable  de  tout  gouuer- 
iiement  :  celuy-là  ne  méritant  pasd'auoir  Tofficê 
de  Pere (jui  auoit  les  entrailles  fi  dures ,  &:  fi  in- 
fenfibl^es ,  qu'il  auoit  le  cœur  de  voir  continuel- 
lement deuant  fes  yeux  fcs  enfans  en  foufïrancc: 
i&andis  que  luy  ,  qui  pour  leur  amour  fe  deuoic 
oublier  de  foy  &c  de  fes  interefts,  ne  fongeoit  pas 
aux  autres ,  &  fcmbloit  ne  fe  fouuenir  que  de  foy- 
raefme.  Les  effets  de  la  charité  paternelle  du  Pere 
Vincent  nefereirerroient  pas  feulement  dan;s  les 
bornes  de  ce  qui  eftoit  precifément  neceirairc, 
mais  où  la  conlolation  railonnable  des  inférieurs 
le  permeïtoit^il  vroit  çn  leur  er^^roic  dç  libéralité: 
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par  exemple^,  pour  faire  quelque  pèlerinage,  im* 
primer  des  Liures  fpirituels^trâfcrire  quelque  œu-» 
urcpour  en  aider  le  public,  &  mefme  pour  fecou- 
tir  leurs  parens  ,  ou  les  pauures  de  leur  condi- 
tion^ouceux  qui  auoiêc  efté  réduits  à  Textremité 
par  quelque  accidentel  ouuroit  les  mains,  &  tou- 
jours par  la  feule  connoilfance  de  leur  befoin, 
fans  attendre  qu'on  Ten  priaft.  Ainfi  vn  Maiftre 
palfant  d'vne  chambre  à  vne autre,  & defirant  de 
porter  auec  foy  quelques  Liures.dont  il  fe  feruoit, 
il  n'y  voulut  pas  confentir,  félon  l  inuiolable 
couftume  que  nous  auons  de  lailTer  au  lieu  d'où 
nous  fortons  ,  tout  ce  que  nous  y  auons  trouué  à 
Tentrée^Sc  de  n'en  emporter  autre  chofe  que  nous 
mefmes  :  mais  aulTi-toft  il  le  pourueut  des  mefmes 
liures,afin  qu'il  ne  pcrdift  pas  le  profit  qu'il  tiroit 
de  leur  ledure,  &  que  la  pauurcté  ,  en  les  empor- 
tant, n'en  fuft  interelfée.  Quelquefois  il  mettoit 
fccrettement  quelques  douceurs  en  la  chambre 
de  ceux  qui,  ou  pour  la  tendrelTe  de  leuc  aage ,  ou 
pour  les  continuelles  fatigues  desefl;udes,auoient 
befoin  de  quelque  confolation  ,  ce  que  ceux  cy 
venant  à  rencontrer  lors  qu'ils  n'y  penfoient  pas, 
Xe  réjouyffbient  de  n'auoir  pas  fujct  de  regretter 
en  la  Religion  la  perte  des  carefTes  qu'ils  eutTent 
pu  reccuoir  dans  la  maifon  de  leurs  parens ,  aul- 
quelles  la  charité  du  Perc  fuppUoit  autant  que 
leftat  où  ils  eftoient  le  pouuoit  permettre. 

De  plus^iî  quelquVn  de  fes  amis,principaleméc 
de  ceux  qui  eftoiéc  aux  Indes  (r  ù  il  en  auoit  quan- 
tité)luv  enuoyoit  quelque  prefcnt,&  rareté  de  ces 
pays-là,  ils  ne  luy  dcmeuroicnt  pas  en  main  vn 
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moment,  mais  incontinent  il  les  deparfbitàccux 
qui  en  pouuoient  auoir  quelque  befoin  pour- 
uoyant  en  vn  melme  ade  à  deux  vertus  ,  c*eft  à 
dire,  à  (a  pauureté  >  content  de  ne  poflcder  autr« 
chofc  que  Dieu  ;  &  à  fa  charité,enclinée  à  donner 
aux  autres.ce  qu  ilauroit  pu  s'approprier. 

Paflons  du  foin  qu'il  auoit  des  corps ,  au  foin 
qu*il  aupit  des  amcs  de  les  fujets  ,  pour  les  faire 
de  plustn  plus  profiter  au  feruice  de  Dieu;  6c 
voyons  quelles  règles  du  bon  gouuernement  luy 
prefcriuoit  fa  melme  charité,  &  comment  il  U 
pratiquoit  vtilement.  il  n'efceutoit  pas  volon- 
tiers certains>qui  eftans  d'vne  vie  allez  innocen» 
te,  ont  vn  zcle  indifcretement  feruent,  &  rappor» 
tent  les  défauts  d*autruy,  non  tant  pour  les  corri- 
ger &  amander  auec  charité  &  patience,  qut 
pour  les  faire  punir  promptement  auec  iuftice  : 
Içî^chant  bien  ,  que  louuent  telles  gens  ,  ayans  1« 
cœur  trop  eftroit,&  les  yeux  trop  petits, prennent 
les  pailles  pour  des  poutres  ,  &  les  ombres  pour 
des  montagnes.  Mefme,d'autant  plus  qu'ils  exag* 
geroient  le  fai£t ,  d'autant  plus  tenoit  il  leur  rap- 
port pour  fufped  :  feparant  ce  que  l'accufateur  J 
mettoit  du  fien  ,  d'auec  ce  que  Taccufé  pouuoit 
rcfpondre.Et  quand  il  efcoutoit  les  officiers.qu'il 
auoit  fous  foy  ^  il  ne  fe  laifloit  pas  imprimer  le« 
opinions  finiftres ,  que  ces  rapports  euflent  eflé 
capables  de  former  en  fon  elprit  :  en  remettanc 
Iciugement  après  auoir  ouy  la  defenfc  de  celuy, 
quel'ondifoit  eftre  coulpable,  fi  cen'eftoit  qut 
lefaid  fuft  clair  &  euident.  D'icy  il  arriuoit,quf 
perfonne  »  ne  «'ombrageoic  de  luy  »  &c  nd  perdoii 
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la  confiance  (^u  il  y  auoit ,  qui  cft  le  pas  le  plus 
ptoche  du  delefpoir.  Quand  il  falloit  aduertir 
qutlquVn  de  fô«  défauts^  il  s'y  preparoit  aupara- 

Ïant  ipcnfant  à  part  foy ,  comment  il  le  pourroit 
àirf  vtilesnent ,  &  aucc  le  moins  de  fafcherie, 
^qpi'il  feroit  poflible ,  de  celuy  qui  auoit  failly 
iuftement  comme  vn  pere  Chirurgien  ^  qui  porte 
la  mairj.aux  playes  de  fon  fils  :  car  il  ne  tafchc 
pas  feulement  d  y  apporter  le  remède  neceflaire, 
pour  les  guérir  :  mais,  il  s'efforce  de  le  faire  aucc 
yne  telle  dextérité ,  qu'il  le  bieffe  le  moins  qu'il 
pourra,   lamais  il  ne  fe  feruoit  de  paroles  aigres, 
ny  d'vn  vifage  trifte  &  farouche,  &  qui  monftraft 
delà  feuerité  .-mais  s'il  pouuoit^il  mettoit  Taduis 
en  la  bouche  de  noftrc  Seigneur ,  ou  de  quelque 
$ainâ:  Pere  ;  afin  que  venant  de  plus  haut,&  non 
de  luy ,  il  enfuft  receu  plus  volontiers  ,  &  auec 
plus  d  efficace.  Il  s'eftudioit  aufli  de  troQuer  le 
temps  commode  pour  donner  ces  aduis  :  donnant 
celle  reprimende  ,  comme  vue  médecine  ,  qui  en 
vn  temps  eft  lanté  y  &  en  vn  aucre  feroit  du  poi- 
fon  3  félon  la  bonne  ou  mauuaife  difpofition  du 
malade^pour  la  receuoir.  C'eft  pourquoy jil  atten- 
doit  fouuent ,  ou  que  le  coulpable  le  mift  à  lare- 
iieuë  de  fa  vie  dans  les  exercices  fpirituels ,  ou 
en  la  renouation  des  vœux  y  ou  que  par  quelque 
bonne  nouuelle,  qui  fuft  à  fon  gouft,  il  euft  quel- 
que confolation  notable.  Alors  ^  mettant  en  dif- 
cours  quelque  chofe  fpirituelle,  il  le  faifoit  infen- 
fiblement,&  dextrement  couler  fur  la  playe  -.qu'il 
fembloit  auoir  pluftoft  touchée  &  découuerte  par 
fcazard  ^  que  de  propos  délibère*  Il  entendit  vnc 
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fois  vn  Prédicateur  y  dVn  ie  ne  fçay  quel  Ordi^e^ 
qui^  auec  plus  d'oftentation  de  fon  fçauoir,que  de 
vigueur  de  1  efprit  de  Dieu,  traittoit  la  parole  de 
lefos-Chrift  ,  fans  y  garder  la  bienséance  conuc- 
nable.  La  prédication  eftant  finie,il  die  à  certains 
qui  en  tefmoignqient  vne  iuftc  douleur  &  reffen- 
timcnt  :  Allez  maintenant ,  dit-il,  chercher  des 
Supérieurs,  puis  qu'il  eft  fi  rnal-aiféde  s^acquiter 
de  l'obligation  qu'ils  ont  d'aduertir  leurs  infe- 
rieurs.Car  ou  il  faudroit  en  cette  occafion  foufFrir 
cette  vanité  intolérable  :  ou  ,  voulant  y  mettre  vu 
remeie  efficace  fie  violent  ,  troubler  l'ame  de  ce 
pauure  homme  ,  luy  failant  changer  fa  manière^ 
finon  de  viure  ,  du  moins  de  prefcher  la  parole 
de  Dieu.Delà.ron  voit^qu'il  defiroit  bien^qu'on 
aducrtift  ceux  qui  manquoient  ,  mais  fans  les 
troubler  &  inquiéter,  s'il  eftoit  pofliblc.  Ce  qu'il 
pouuoit  corriger  auec  des  paroles,  il  ne  le  puniU 
ioit  point  auec  des  pénitences  :  n'eftoit  que  les 
fautes  eftant  publiques ,  Texemple  des  autres  ,  Se 
la  conCeruation  de  Tobferuance  religieufe  l  exi- 
gcaft.  Se  comportant  en  cecy^  comme  le  bon  pa- 
fteur:  qui  quelquefois  ,  comme  dit  S. Grégoire, 
vfe  de  la  houlette  pour  remettre  en  bon  chemin 
fes  brebis,qui  s'efgarent  :  mais  d'ordinaire  toute- 
fois fe  fert  de  fa  voix,&  de  fon  flageolet,  pour  les 
retenir  près  de  foy  ,  &  les  y  i;appeller  par  la  dou- 
ceur de  fon  chant.  Encore  en  punilTant  il  addou- 
ciflbit  cette' amertume  auec  vne  tendrelFe  d'affe- 
â:ion  ,  de  forte  qu'à  peine  fentoit-on  la  douleur 
de U lancette,  tant  il  iettoit  d'huile  fur  la  playc, 
qu'il  faifoit  pour  la  fan  té  du  malade  :  outre  qu'il 
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auoit  cette  loiiaWc  &  imitable  couftume,  de  faire 
bien  voir  auparauant  la  faute,  àceluy  qui  s'eftoiç 
ôubliéde  fon  deuoir;  principalement  à  certainça 
ames  délicates 3  &  lenfibles,  o^ui  crient,  ficoft 
qu'on  les  touche.  Vti  Frère  Coadiuteur  racontç 
de  foy-mefmc,  que  le  P*>Vincent  ayant  à  luy  don- 
ner quelque  pénitence  publique,  il  l'appclla  au- 
parauant  en  fa  chambre  ,  &  l'ayant  fait  alleoir, 
pourfuiuit  quelque  temps  fon  oraifon  ,  qui  fans 
doute  eftoit  pour  recommander  l'affaire  à  Dieu; 
de  là  il  luy  apporta  tant  de  raifons,  &  auec  vne 
telle  efficace ,  pour  fe  rendre  obeyflant ,  &  fujet  à 
cequ'onluy ordonncLoit,  que  pour  grande  que 
fuft  la  répugnance  qu'il  icntoit  intcrieurcmenc 
de  (e  foulmettre ,  &  le  defir  qu'il  auoit  de  contre- 
dire j  comme  s'il  euft  efté  innocent  ;  toutefois  les 
paroles  luy  tarilfoient  en  la  bouche  ,  &  luy  de- 
mcurôient  fur  les  lèvres  :  tellement  qu  il  letour- 
natout  confus,  &  en  cholere  coxitre  foy-mefmc« 
Que  s'?i  trouuoit  de  Thuniilité  en celuy  qui  auoit 
fait  quelque  faute  :  &  de  la  promptitude  à  recc- 
uoir  la  correction,  il  s'attendritfoit  de  telle  forte, 
qu'il  auoit  tres-giande  peine  d  y  porter  la  main, 
&  il  n'y  auoit  que  la  pure  ncceflité  qui  luy  pûft 
faire  refoudtc.  A'nfi  vne  fois,  qu'il  fut  forcé  de 
punir  queiqu*vn  auec  vn  chaftiment  exemplaire 
fie  croy ,  pour  quelques  paroles  d'impatience  & 
4edefpit ,  qui  luy  eftoient  cfchappéescn  public^ 
parce  qu'il  trouua  en  luy  vne  grande  cognoiflan-? 
ce  &  douleur  de  fa  faute ,  &  vne  grande  prompti- 
tude &  humilité  à  fubir  toute  forte  de  penitencej 
il  difoit ,  qu'en  quelque  façon  il  eftoit  marry  dV 
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ttôîr  veu  la  foumiffion  de  ce  Frère  :  à  raîfon  que 
d'vn  coftéil  cftoit  abfolument  obligé  de  fatisfaire 
à  l'édification  du  public,  &  au  maintien  deladif- 
cipline  :  de  lautre  cette  humilité  luy  perçoit  le 
cœur^  &  luy  fembloit  digne  de  pardon.  Il  le  prc- 
fcriuit  cncor  cefte  loy  inuiolable,  de  donner  touf- 
ioursla  pénitence  beaucoup  moindre,  que  la  faute 
ne  meritoit  :  afin  qu  aya4it  rendu  ce  deuoir  à  la 
luftice  &  à  la  Religion,  nô  feulement  il  ne  rcftaft 
aucune  amertume,  ou  mauuaifc  opinion  >  mais 
qu'il  vfaft  de  plus  fcnfibles  demonftrations ,  ô£ 
plus  efFectiues  >  dVne  vraye  &  cotdiale  charité 
enuers  ceux  qu*il  auoit  efté  contraint  de  repren- 
dre :  fe  Tentant  obligé  de  ne  recompenfer  pas 
moins  leur  humilité  &  obeyllance  en  l'accepta* 
tion  volontaire  &  délibérée  de  la  peine,  que  de 
chaftier  les  défauts ,  qui  fouuent  ne  viennent  que 
d'inaduertalice  ou  de  précipitation.  Et  il  arriua 
vne  fois  ,  qu  vn  certain  ayant  efté  publiquement 
puny  par  fes  ordres,  s'eftanten  cela  comporté  en 
bon  Religieux  fuft  promeu  à  vn  degré  plus  haut, 
tju'il  n'eut  efté, fans  ceft  accident*  Ecifin,les  Pères 
Affiftans  ,  qui  eftoient  continuellement  auec  luy 
dans  les  conlulrations  des  affaires  de  tout  TOrdre, 
diCoiCiît,  comme  ie  l*ay  ouy  d'eux-mefmes ,  que 
îion  fans  admiration,  ils  auoient  remarqué  en  luy 
vne  rare  vnion  de  deux  parties  ,  qui  (ont  trcs* 
difficiles  de  fe  ioindre  enfemble  \  principalement 
toutes  deux  en  vn  fouuerain  degré  :  c'eft  à  (ça- 
ttoir,  vne  exaétitude  inflexible  à  punir  les  fautes, 
&  vne  extrême  douceur  &  clemencejqui  luy  fai- 
foit  plus  reirentir  au  coi^ur  cefte  punition ,  que  fi 
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elle  fufl:  tombée  fur  foy-mcfme  :  &  ofter  de  U' 
peine  atuant  qu'il  pouuoic,  &  que  perracttoicla 
rigueur  de  la  règle  &  de  l'obfcruance. 

Pour  la  dernière  preuue  de  celle  charité ,  de  la- 
quelle ie  parle,ilmerefteadire,qac  mefmcellanc 
prouoquée  par  des  mefpris  ,  ou  quelque  offenfe 
que  ce  fuft,  elle  ne  fe  ralentiiroit  iamais  :  melme> 
lliy  faire  quelque  defplaifir3c'eftoit  foufflsr  le  feu, 
pour  Tallûmer  dauantage.  Vn  ie  ne  Içay  qui,  luy 
tfcriuit  vne  lettre  pleine  de  plaintes^entremcflées 
dé  paroles  de  rellentiment,  plus  que  Thumilité 
&  modeftie  d*vn  Religieux, &  noaimenient  infé- 
rieur 3  ne  permet  :  Le  Secrétaire  du  P.  Vincent 
fqui  eftoit  pour  lors  Prouincial  )  luy  rcfpandic 
en  ftile,  non  dereprchenfion  y  car  il  fçauoitbicn 
qiie  le  fainâ:  homme  ne  Teut  pas  permis  ;  mais 
d'auis  aiTiiable  ,  pour  luy  faire  voir  la  tromperie, 
en  laquelle  fa  faulfe  imagination  Tauoit  ietté ,  & 
Tauoit  emporté  au  delà  du  refpcd  ,  qu'il  dcuoic 
à  foh  Supérieur.  Mais  le  P.Vincent  lifant  la  lettre 
pour  la  foufcrire,  l'efFaca  toute  entière  :  &  voulut 
qu*on  en  fift  vne  autre  3  en  laquelle  il  ne  fouffrit 
pas  qu  il  y  eut  aucun  mot  d'aigreur ,  comme  s'il 
eut  efcrit  vne  lettre  meu  feulement  par  la  raifon, 
&  non  enflammé  de  fa  paffion.  Vne  autre  fois ,  il 
fot  obli  ;;é  d'aduertir  vn  Superieur^qu'il  moderaft 
vil  peu  fa  trop  grande  feuerité  ,  qui  empefchoit  le 
l?cpos  &  la  tranquillité  des  feruiteurs  de  Dieu^ 
qtii  luy  eftoient  commis  à  fa  conduite  luy  y  qui 
cftimoit  que  ce  fuft  vn  vray  zele  de  l*obferuance, 
ce  qui  pofTiblc  n'eftoit  qu  vne  aufterrté  de  nature, 
reipondit  auec  vn  peu  d  aigreur  ,  comme  eftant 
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dcgoufté  defon  office  f  dcquoy  çc  Pcrc  tres-hurn* 
ble  fat  fi  fort  touché ,  qu'incontinent  il  luy  refl 
criait  vne  lettre  aucc  vne  telle  foumiflîon ,  qu'il 
fembloit  luy  demander  pardon  de  la  fafcherie, 
qu'il  luy  auoit  donnée  :&  luy  cefracignoit  éga- 
lement l'cftime  >  qu'il  auoit  de  fa  perlonne ,  &C 
lafFedion  qu'il  luy  pdrtoit.  Peu  de  temps  apres^ 
eftant  pafTé  à  la  vifice  de  ce  College,&  entendant 
qu'il  pouuoit  obliga:  dans  Naples ,  &  en  vn« 
affaire  d'importance  ,  le  Pcre  du  mefme  Rcdeurt 
eiicor  qu'on  ne  l'en  pria  pas>il  s'y  employa  fi  effi- 
cacement, qu'il  eut  Tiffue  de  fon  affaire  félon  fou 
defir  .*  &  auec  ce  nouuel  ade  de  charité  volon- 
taire  recompenfa  le  déplaifir  ,  qu'il  auoit  donné 
au  coulpable ,  mefme  contre  fon  deflein.  Toute- 
foisj  parce  que  fa  façon  de  gouuerner  n'eftoit  pas 
félon  le  gouft  de  tous  ,  qui  l'eulFent  voulu  con- 
clu ife  félon  leur  bonplaifir  &  à  leur  humeur,plus 
que  félon  la  droide  raifon ,  ils  en  efcriuirent  au 
General  enimprouuant  la  manière  dont  il  vfoit. 
Le  Pere  fcachant  tout  ce  qui  fc  palFoit  >  ne  pût  ia- 
mais  fe  mettre  en  l'cfprit,  d'efcrire  vn  feul  mot 
|)our  fa  iuftification  :  îc  au  contraire,  il  s'efforça 
de  tefmoigner  &c  d'auoir  plus  d  aflfedion  enuers 
fes  accufateurs ,  Se  les  efleucr  au  delà  de  leurs  mé- 
rites, iugcant  qu'ils  eftoient  pouffës  d'vn  zelc 
fainâ:  &  loiiable  :  Se  poffible  eftoit-il  vray ,  quoy 
qu'ils  fulTent  trompés  en  leurs  iugemeus  :  mefme 
il  leur  demandoit  fouuent  leur  aduis  ,  qtund  il 
cfperoic  on  tirer  vn  fage  confeil  pour  l'vtilitc 
(publique  ;  fans  toutefois  fe  captimer  tellement  à 
lcar5  feiuiœens  »  •qi^'il  ne  fe  gardaft  vne  totale 
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liberté  d'agir  félon  fà  confcicncc  ,  &  de  fafrc  cg 
qu  après  les  aaoir  entendu  ,  il  eftimoit  eftrç  du 
deuoir  de  fon  office  ,  &c  félon  les  règles  de  la  pru- 
dence :  encor  qu  il  vift  clairement  que  cette  façon 
de  procéder  ne  leur  plairoit  pas.  Car  qui  ne  cher- 
che que  Dieu ,  ne  fe  foucie  gueres  des  hommes^ 
En  vn  mot  ilfuc  d'vnc  fi  excellente  charité  ^ 
&  fi  encline  à  la  conioUiion  ce  tous  en  gênerai, 
6^  dechacùn  en  particulier  :  que  du  peu  de  paro- 
les qu'il  put  dire  à  .la  mort ,  apies  auoir  receu  U 
fainâ  Sacrement  pour  viatique  ,  ccllc-cy  en  fut 
Tvne  ,  qu'il  seftoittoutela  vie  efforcé  de  conten- 
ter &  de  confoler  vn  chacun  >  comme  il  auoit  ( 
£t  tandis  qu'il  fut  General  on  l'entendit  fouuenc 
fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  pouuoit  pas ,  en  feilanc 
le  deuoir  de  fa  charge,  lacisfairc  aux  defirs  de 
tous  .parce  que,  pour  ne  nous  point  flatter,  les 
défirs  de  tous  ne  f  ait  iamais  tels ,  que  s  ils  Icr- 
uent  aux  parriculiers ,  ils  ne  nuilent  quelquefois 
au  bien  public. 


J^efques  tjfeSls  plttj  particuliers  de  U 
iharité  du  P.  Vincent  au  gauticrne- 
ment  de  fes  inférieur Sé 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

II  m'aurois  iamais  fait,  fi  ievous  Toulois  ra- 
maflcr  tout  tnfemblc ,  &  faire  vn  entier  narre, 
4â  lotu  m  câTcâs  parciculicu     U  ckaiicé,  que 
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le  P.  Vincent  tant  de  foi«  Su  pcrieur,  exerça,prin« 
ci  paiement  pour  le  profit  6l  auanceraent  iptri« 
tuel  des  fiens.&ce  que  iay  dk  au  chapitre  prc-» 
cèdent  eft  plus  que  luffifant  à  le  preuuer  à  ceux, 
qui  voudront  le  confiderer  de  près.  C'cftpour- 
quoy  icy  ie  me  reftraindray  à  peu  d'exemples,  qui 
m'ont  femblé  plus  mémorables ,  &  jfinguliers ,  ou 
pour  l  enfcigncment  de  ceux  qui  auront  charge 
ri  autruy  :  ou  parce  que  Dieu  y  a  mis  la  main  ,  & 
donné  fon  fecoursd^ne  façon  extraordinaire  ÔC 
admirable. 

Tandis  qu'il  eut  charge  des  Nouiccssil  Icut 
commanda ,  que  fi  toft  que  quelque  tentation  va 
peu  fafcbeufe  &  importune  les  attaqueroit,  ils 
ne  manqualfent  point  de  recourir  à  luy  5  fans  au- 
cune crainte  de  luy  apporter  de  Tennuy  ou  de 
l'cmpefcfaement>en  quelque  temps  que  ce  fuft, 
mcfmc  au  milieu  de  la  nuiit  ;  &  qu'ils  en  yfaf- 
fcnt  aucc  vnc  pleine  &  totale  liberté ,  comme 
des  enfans  enuers  leur  pere  :  parce  qu'en  cet  office 
il  n'eftoit  autre  chofc  que  leur  pere  :  &  qu'ils  ne 
luy  pouuoient  faire  plus  grand  plaifir  ,  que  d'agir 
aucc  cette  confiance  &  liberté.  Et  comme  il  arri- 
uc  d'ordinaire  ,  que  le  diable  attaque  fouuent 
ceux  qui  le  viennent  de  quitcr,  pour  fiî  confacrer 
totalement  à  Dieu  >  &  luy  faire  la  guerre,  cfpc- 
lant  de  les  vaincre  ,  tandis  qu'ils  font  encor  ten- 
dres en  la  vertu ,  &  qu'ils  ne  fçauent  pas  cncot 
bien  les  façons  de  combatre>Sc  d'efpreuuci:  les 
coups  de  l'ennemy  :ces  enfans  fe  trouuans  atta^ 
quez  ,  recouroient  à  toute  heure  à  ce  bon  Pere^ 
4c  ne  r^fj^argneicnt  ca  aucun  temps  »  animez  de 
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fcs  incitations  fi  fréquentes  &c  fi  affcdueufcs  :  & 
ilsefprouuoient ,  que  dés  qu'ils  commcnçoicnt  à 
luy  déclarer  les  afflidions  de  leur  cœur,  elles  dif- 
paroifFoient ,  &c  les  laiiroienc  en  vn  parfait  repos: 
ce  qui  les  occafionnoit  d'y  retourner  vne  autre 
fois  plus  librement ,  &  plus  volontiers.  Entre  les 
autres,  vn  Nouicc  cftant  vne  fois  fur  le  poincSk 
de  s'endormir, fe  fentit  furprendre  tout  à  coup 
dVn  grand  regret  de  s'eftre  fait  Religieux  :  &  à 
mefme  temps  dVndefir  vehcment  de  s'en  retour- 
ner au  monde. i£t  la  tentation  eftoit  pour  l  ébran- 
ler comme  vne  ieune  plante  ai  fée  à  arracher  de 
la  maifon  de  Dieu,  pour  n'auoir  pas  cncor  ietté 
de  profondes  racines  :  &  la  tentation  eftoit  d'au- 
tant plus  dangereufe,  quelle  faifoit  fon  attaque 
lanuiâ: ,  que  S.  Ignace  a  remarqué  cftre  le  temps 
le  plus  périlleux:  parce  queTefprit  n'ayant  pas  la 
diftradtion des fens ,  demeure  pius  attaché  àl'ob- 
ie€tqui  fe  prefente  ,  &  a  plus  de  peine  de  s'en  de- 
prendre.  Et  par  cffed  cepauurc  Nouice  l*cfprou- 
ua,-car  tant  plus  il  faifoit  d'eiïbrt  pour  vaincre 
cet  alTaut ,  plus  il  fentoit  que  le  cœur  luy  rhan- 
quoit ,  8c  que  Icnnemy  entroit  auant  dans  la 
place ,  ôc  s'en  rendoit  le  maiftre  :  enfin,  il  fe  iettc 
à  basduliét,  &derefperant  d'en  efchaper  autre- 
ment s'en  va  vifte  vers  le  refuge  commun  à  la 
Hchambredu  P.Vincent  ;  il  frappe  à  la  porte,mais 
fort  douceme^it ,  pour  ne  pas  l'efueiller  en  cas 
qu'il  dormift.  Incontinent  il  eut  commandement 
ti'entrer  :  &c  luy  ti?es  affligé ,  commence  à  contée 
l'importunité  de  la  tentation  qui  l'auoit  furpris 
èc  rcffort  inatil ,  qu'il  auoit  fait;  pont:  l*^  chaflcr. 

Alors 


dtê  P.  Vincent  Qarafe.       15  5 

Alors  le  Pere  luy  dit  dVn  accent  aimable  3C 
ioyeux.  Or-fus  ,  mon  Frcre>  ne  vous  mettes 
point  en  peine  :  faites  feulement  le  figne  de  la 
Gi'oix  fur  voftre  cœur ,  &  fans  rien  faire  autre 
chofe  y  allez-vo cîs-en  dormir  en  repos. 

Il  ne  fie  que  ce  qui  luy  auoit  efté  ordonne  :  Sc 
auec  vn  fi  commun  facile  moyen  ,  non  feule-» 
mène  il  le  guérit  de  cette  fafcheufe  &  prefquc  vi- 
ètorieiftfe  tentation  ,  mais  il  luy  obtint  vne  telle 
grâce  de  Dieu  >  &  fi  abondante ,  que  iamais  pla« 
en  toute  fa  vieil  n'en  fut  attaqué. 

Le  changement  qu'il  fit  au  cœur  d'vn  autre 
Nouice  eft  bien  plus  remarquable  ,  &  plus  di- 
gne d  eftrc  raj|)porré  ,  comme  la  tefmoigné  &  aC- 
feuré  par  fer  ment  ccluy  mefrae  à  qui  il  eft  arriué, 
qui  eftoit  entré  pour  eftre  Frère  Coadjuteur  en  la 
Compagnie.  Il  trouua  vn  iour  dans  vne  galerie 
du  Nouitiat  tous  les  habits  que  Ton  apporte  du 
monde ,  cftendus  tous  enfemblc  pour  leur  don- 
ner de  Tair  pour  cmpefcher  qu'ils  ne  fe  gaftaf- 
fent ,  comme  Ton  fait  toutes  les  années  à  certains 
temps  :  &  les  regardant  curieufemcnt  3  il  y  apper- 
ceut  les  fiens.  il  s'arrefte  à  les  confiderer  attentif 
uement  ^  &  peu  à  peu  à  y  auoir  vne  vaine  com* 
plaifance  ;  le  Diable  ne  manque  pas  de  fe  trouuec 
de  la  partie  ,  &  luy  remettre  en  mémoire  la  dou- 
ce liberté  dont  il  iouyflpit,  portant  cet  habit  :  SC 
les  peines  &c  ennuys  de  la  vie  qu'il  menoit ,  auec 
ces  pauures  haillons  qu'il  portoit  fur  fon  dos  :  il 
i'inuitoit  ,  tandis  qu'il  eftoit  encor  maiftre  de 
foy-mcfmc  y  &  n'eftoit  lié  d'aucun  vœu ,  de  s'ctt 
Ktoiiraer  au  monde,  pour  y  iouyr  du  bçn  temps 
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Se  delà  douce  vie  qu'il  y  auoit  menée.  Le  Dià* 
ble  ncparloit  pas  à  vn  fourd  :  ilpreftales  oreiU 
les  à  cette  malheureule  fugeflion  >  &  (es  yeux  fu* 
rent  tellement  charmez  par  rafped:  de  fes  habits, 
qu'il fe rcfolut  de  les  reprendre,  &  s'en  retour- 
ner d*où  il  eftoit  venu.  Et  parce  qu'il  eftoit  ce  r- 
tain ,  que  s'il  defcouuroit  fa  damnable  intention 
au  P.  Vincent ,  Se  Ci  feulement  il  luy  demandoit 
pcrraiflion  de  fe  retirer  ;  qu'il  eftoit  fi  efficace  en 
les  paroles, &  fi  puilfant  auprès  de  Dieu, que  faci- 
lement il  luy  perfuaderoit  de  demeurer jle  Démon 
qui  ne  craint  rien  tant,principalemenr  aux  Noui* 
ces^que  d'eftre  découuert,luy  mit  en  cefte^non  leu- 
lémentde  fermer  la  bouche  ^  mais  encore  de  s'en- 
fuir. Et  défia  il  ne  cherchoit  plus  qu*vne  occa- 
fion  commode  pour  exécuter  Ion  deffein.  Il  fit 
tant  qu'il  actrappavne clef ,  Se  fut  plufieurs  fois 
aux  deux  portes  du  Nouitiat  ,&  deTEglile^  ef- 
piant  ,  s'il  ne  rencontroit  perfonne  qui  le  puft 
voir  ,  afin  que  s'il  trouuoit  fon  apoint ,  il  puft 
s'en  recourir  faire  vn  pa-  quet  de  fes  habits,  ôc 
s  en  aller  fans  mot  dire.  Mais  Dieu  voulut  qu'il 
trouua  toufiours  quelqu'vn  du  logis  en  (on  che- 
min, ôc  qu'il  fut  contraint  de  s'en  retourner 
tout  trifte  en  fa  chambre.  Il  fit  ce  meftier  là  huit 
ipurs  entier ,  iufques  à  ce  que  le  Dimanche  après 
la  Communion  ,  le  P.  Vincent  Tappella ,  &  luy 
patlant  de  fa  conlciencè  y  demanda  s'il  n*auoit 
aucune  penfée  qui  le  troublaft  ,  &  inquictaft  : 
luy  fans  branfler  nyhefiter,  refpondit  nettement 
que  non.  Mais  le  Pere  qui  fçauoit  fon  foible  ,lujr 
Étplufisursfois  la  mefm«  demande  j  &  n'en  eut 
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toufiours  eue  la  mefme  refponfe  :  enfin  voyant 
que  c  eftoit  en  vain  d  cfperer  que  ce  malade  dùft 
monftrer  fa  playede  luy  melme^il  luy  fie  pro- 
mettre cju  il  confclFeroit  franchement  cequifc 
pairoic  enfon  ame  ,  s'il  le  luy  difoic  le  premier: 
&  en  ayant  tire  lapromelfe,  il  pourfuiuit  -.mon 
cher  frcre,  il  y  a  luftcment  huit  iours  que  vous 
auez  refolucion  de  vous  en  aller  ,  &  pour  cet;  effet 
auez  pris  vne  clef ,  &  la  portez  fur  vous  :  &  plu- 
fieurs  fois  vous  vous  eftes  prefenté  aux  portesde 
la  maifon  ,  &  fi  vous  n'eufficz  eu  de  nos  Reli- 
gieux à  la  rencontre  >  vous  vous  fufliez  cnfuy: 
Alors  te  pauure  icune  homme  >  fçachant  qu'il 
n'auoit  communiqué  rien  de  tout  cela  à  pcrfon- 
ne  du  monde  ,  fe  fcntit  tout  furpris  d'vne  fainte 
frayeur  ,  voyant  que  Dieu  feul  auoit  reuelé  au  P. 
Vincent  fon  malheur  :  &  tout  confus ,  ouurit 
franchement  tout  fon  cœur  à  ce  faint  &  diuin 
Médecin  ,  &  luy  dit  la  vei'ité  depuis  lecommen* 
cernent  de  la  tentation  iufques  à  la  fin.  Ce  bon 
Pafleui' &:  ce  charitable Pere  le  confola,auec  des 
paroles  dVne  très  tendre  affcékion  &  laireura 
que  iamais  perfonne  ne  fçauroit  rien  du  paflé  :  & 
que  pour  luv  il  eftoit  certain  qu'il  Taimeroit  &c 
Taidcroit  d'auantagc  que  iamais  ;  Puis  Tiyant 
fait  mettre  à  genoux  ,  il  entendit  laconfefEon,  5c 
luy  donna  l'Aofolution.  Alors  dit  ce  freré  ,  il  me 
fut  aduis  que  Ton  m'oftoit  vn  très  grand  poids 
de  delTus  le  dos  :  &  eftant  confolé  plus  que 
ic  n'auois  iamais  eftc  >  ie  me  retiriy  en  ma 
çhambre ,  très  refolude  perfeuerer  au  lisruice  de 
Piçui^as  la  Religion  iulquçs  à  la  mort. 
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L*éuencment  que  ic  m'en  vay  racomptcr,  cfl: 
tout  fetnblable  :  il  arriua  à  vn  autre  qui  fut  rae- 
lié  iufqucs  fur  le  bord  du  précipice  par  vne  façon 
différente,  mais  en  fut  retiré  &  mis  en  chemin 
affeuré  par  la  mcfme  charité  du  P.  Vincent.  Deux 
Frères  Coadjuteursf comme  en  vne  ^andc  quan- 
tité de  femence ,  pour  bonne  qu  elle  foie ,  il  y  a 
toujours  quelque  grain  ,  qui  degetlere  en  yuraiçj 
ayant  petit  à  petit  perdu  la  feruçur  &  T  t  fprit  de 
Religion  :  &  ce  qui  s'enfuit  de  là,  eftans  ennuy- 
ez de  la  vie  reUgieufe,  firent  vn  complot  en- 
femble  de  fortir  ,  &  retourner  à  leur  premier 
meftier  :  mais  adiouftans  vne  nouuelle  faute  à  la 
première ,  auant  que  d'exécuter  leur  refolution, 
ils  s'en  allèrent  vn  iour  foUiciter  vn  autre  frère, 
leur  intime  amy ,  qui  iufques  alors  auoit  efté  fer- 
me &  ftable  en  fa  vocation  ,  tafcherent  de  l'é- 
branler &  de  luy  faire  quiter  la  Religion.  Ils  luy 
en  dirent  tant  de  choies ,  &  auec  tant  de  véhé- 
mence d'affedion  &  d'apparence  de  raifon  ,  que 
le  Diable  qui  parloit  par  leurs  langues  ,  luy  mit 
en  horreur  l'exa£titude  de  robeyflance,  la  fuie** 
ékion  fous  la  volonté  d'vn  homme  ,  &  lobferua- 
tion  des  règles  qui  ne  nous  laillepas  vn  moment 
en  noftrc  entière  liberté  :  il  fe  refolut  donc  de 
fuiure  ces  faux  amis  ^  mais  non  fans  vn  grand 
trouble  de  fon  efprit  ^  &  vn  vif  remord  de  fa  con- 
fcîcnce  ,  pour  Teffroyable  pas  qu'il  alloit  faire, 
depuis  le  Ciel  iufques  aux  Enfers  :  fe  retirant  de 
l'vn, 'duquel il  cftoit  bien  près i  &  s  approchant 
beaucoup  de  Vautre  3  en  danger  d'y  entrer  pour 
vn  iamais.  A  peine  ces  deux  malheureux  e^^oient- 
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ils  fortis  d'auprès  4e  luy  ,  que  le  P,  Vincent  le  fie 
appeller  en  fa  chambre  ^  fans  auoir  veu  en  fx 
compagnie  ces  deux  mefcontens  ;  ny  quand  ils 
y  entrèrent  ,pour  le  tenter3nv  quand  ils  enforti- 
lent ,  après  Tauoir  vaincu.  11  luy  demanda  com- 
ment il  fe  trouuoit  en  fon  intérieur,  &  s'il  n'a- 
uoit  rien  qui  Tinquietaft.  Ce  panure  ieune  hom- 
me a  en  diflimulant  fon  mal ,  refpondit  que  non. 
Le  Pere  repartit  que  vouloienc  donc  ces  deux 
frères  qui  s'entretenoient  auec  vous  ,  &  dcquoy 
parliez-vous  auec  eux  Luy  fe  reflcrrant  d'autant 
plus  5  &  fe  couurant  d*vn  mcnfonge  3  dit  qu'ils 
parloicnt  de  certaines  nouuelles,&  qu'ils  n'auoict 
point  tenud'autrcs  difcours.Maislc  Percncfefa- 
tisfit  de  cette  refponfe  &  continua  à  Élire  de 
nouuelles  &  plus  exprcfles  demandes   luy  pro- 
teftant  auec  de  tres-grandes  tendrefTes,  que  tout 
ce  qu'il  luy  demandoit  n'eftoit  que  pour  fon  bien 
&  pour  fon  falut  ;  enfin  il  en  tira  toute  la  vérité  : 
La  rcfolution  des  deux  tentez,  la  preflè  qu'ils  luy 
auoient  fait  de  les  fuiure ,  la  promeffe  qu'il  leur 
en  auoit  faite  &  l'extrême  afflidion  qu'il  en  fen- 
toit  en  fon  ame.  Alors  le  P.  Vincent  répliqua  :  il 
n*cn  ira  pas  ainfi.  Vn  tel  (  il  en  nomma  vn  de  ces 
deux)reftera  en  la  Compagnie ,  toutefois  pour 
lors  c'eftoit  le  plus  déterminé  à  la  fortie  :  &  Tau- 
tre  s'en  retournera  au  monde ,  &  arriua  à  Pvn  Se 
àl  autre  ce  qu'il  auoit  predk.  Puis  luy  ayant  dit 
quelques  bonnes  paroles  pour  le  remettre ,  &  luy 
faire  reprendre  fa  première  rcfolution  de  perfeue- 
rer  en  la  Compagnie  au  feruice  de  Dieu  y  il  cira 
de/vm  fcin  vn  Crucifix  qu'il  y  portoit  toufîours: 
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pauurc  à  la  vcritc  en  fa  matière  &  en  fa  façon, 
mais  pretieux  ,  parce  qu  il  Taucit  long-temps 
poïtclurfoy.  Confiderez  >  dit-il  ,  comme  ce 
bon  Sauueur  nous  tend  les  bras  ,  &  nous  atten- 
dant ne  defire  rien  tant  que  nous  nous  iettions 
dans  fon  fein,&  que  nous  entrions  dans  fon  cœur 
ouuert  :  &  nous  voudrions  abandonner  vn  fi  bon 
Maiftre /Et  leluy  ayant  donné,  il  luy  dit  qu'il  y 
eut  recours  en  Ces  befoins,  &  que  ce  luy  leroit  vnc 
fontaine  de  toutes  fortes  de  grâces.  Apres  quoy 
lembralfant  auec  tendrelFe  &  affeftion  , il  luy  fit 
le  figne  de  la  Croix  fur  le  front.  A  cette  veue  de 
Icfus ,  à  ces  paroles ,  à  cet  embradcment ,  &  à  cet 
attouchement  de  fa  main  ,  ce  Frère  fentitfon 
cœur  tout  changé  &  deliuré  de  toutes  fes  penfées 
noires  &  criminelles  ,  &c  en  confequencede  tou- 
te la  douleur  qu'il  fentoit  :  &  fe  trouua  fi  raffermi 
&  confiant  en  fes  premiers  propos  &  en  fa  voca- 
tion ,  comme  s'il  n  eue  fait  qu  entrer  en  la  Com- 
pagnie ,  ayant  vne  volonté  reloluc  d'y  mourir 
auec  Tayde  de  la  grâce  de  Dieu.  Et  quant  à  ce  qui 
cft  desefFers  de  ce  Crucifix  ,  qui  luy  fur  toufiours 
vn  refuge  &  vn  port  afieuré  en  toutes  fes  affli- 
étions ,  il  en  receut  depuis  en  diuers  temps, quan- 
tité de  grâces  fingulieres,  félon  lapromeflèqui 
luy  en  auoit  eftc  faite. 

Ce  n'cft  pas  pourtant,  que ,  fi  fes  inférieurs  cf- 
chappoientde  fi  perillcufes  tentations ,  il  ne  luy 
couftaft  que  des  paroles  :  il  luy  en  couftoit  de 
longues  oraifons,  &  de  tres-afpres  pénitences: 
par  Icfquellcs  il  fuppleoit  celles,  que  ces  amcs 
trotécs»  &  d'ordinaire  dcbile^  en  la  ? crtu ,  B^^gli- 
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geoient.  Et  vn  Nouîcelc  connue  bien>  qui  cltoic 
de  grande  efperance  pour  pouuoir  faire  vn  iour  là 
des  chofcs  extraordinaires  à  la  gloire  de  Dieu  y  (î 
la  vertu  eut  correfpondu  à  l  excellence  de  Ton 
cfprit.  Celuy-çy  eftantpalïèd'vne  grande  ferueur 
à  vue  grande  tepidité ,  &  tous  les  iours  fc  dégou- 
ftant  de  plus  en  plus  des  chofes  de  Dieu,la  faueur 
duquel  n  efi^ pas  gouftée  de  ceux  qui  aiment  & 
cherchent  les  aulx  &  les  oignons  de  l'Egypte, 
comiTiecelay-cy  faifoit^il  fc  rendit  tres-facile  à  la 
tentation  ^  par  laquelle  le  diable  le  pouflToit  de  re- 
tourner au  mondera  fa  liberté,&  aux aifcs qu'il  y 
pouuoit  efperer:  comme  il  eftoic  fort  foible,  il  fut 
incontinent  terraffé-  Mais  il  ne  perfuada  pas  fi  fa- 
cilement le  Vincent  de  luy  donner  le  congé 
de  fortir  :  non  qu  ileut  delfein^de  retenir  perfon- 
ne  contre  fon  gré ,  les  maifons  des  Religions  n'e- 
ftant  pa«  des  galères  :  mais  pour  faire  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  le  profit  &  le  falut  de  ce  pauure 
tenté  :  qui  fut  d'elpandre  deuant  Dieu  beaucoup 
de  larmes  &  de  fang ,  pour  racheter  à  fes  frais 
cefte  ame^s'il  luy  eftoit  pofliblc.  Mais  enfin  ,  ce 
petit  obftiné  n'eftoit  pas  propre  à  viure  fi  près  de 
Dieu,&  comme  fon  domeftique  en  fa  maifon  .  car 
fermant  auec  endurcilfement  les  oreilles  aux  falu- 
taires  admonitions  du  Pere,  il  voulut  rcfolument 
$*en  aller.  Ainfi,  ne  pouuant  faire  autre  chofe^vn 
matin  de  bonne  heure,il  le  conduifit  en  vne  Cha- 
pelle y  qui  eftoit  dans  l'enceinte  des  murailles  ^ 
mais  vn  peu  loin  du  Nouitiat,  pour  là  luy  rendre 
fes  habits  feculiers ,  &  le  congédier.  Mais  cepen-- 
dant ,  tandis  que  ce  Nouice  s'habilloit  il  fc  dcf- 
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poiiiUa  s  Bç  pour  dernière  exhortation  (  efpçrant 
qu'il  vaincroit  cette  violence  que  les  Diables 
luy  faifoient  pour  le  tirer  à  fa  perdition  )  il  luy 
îx^pnftra  fesetpaules  toutes  déchirées  &  couuertes 
de  playes,  qu*il  s  eftoit  faites  pour  luy  auee  de 
crqelles  difçiplines  :  efperant  que  ceft  afped 
amolliroit  Ton  cœatySc  que  le  combat  durant  en- 
ipor  j  il  ne  falloir  pas  defefperer  de  la  vid^oire.  Et 
pour  le  toucher  dauantage,  il  adioufta^que  tandis 
qu'ilâuroitde  la  chair  Se  du  fang  aux  efpaulesj 
'/necvtîêroit  de  payer  àDieuladebte  qu'il  con- 
cta(^oitpar  fon  inconftance,iufquesàce  qu'il  luy 
obtint  la  fermeté  en  fa  vocation.  Mais  cette  chari- 
té fî  exçeflTiue  ne  fcruit  de  rien  à  ce  cœur  de  rocher 
qui  fe  laiir^  précipiter  dans  le  monde ,  à  fon  plus 
grand  dommage ,  que  de  la  Compagnie  :  parce 
que^denottre  cofté>ilretta  vn  grand  tefmoignage 
HeU  çharité  paternelle  du  P.Vincent ,  &  vn  bel 
8f  pretieu)ç  exemple  de  ce  que  doiuent  faire  les 
Supérieurs  Religieux  enuers  leurs  enfans  tentez^ 
s'ils  veulent  rendre  dignes  du  nom  de  Percs> 
qu'ils  portent  Ce  que  i'ay  dit,  fuffit  pour  ce  qui 
touche  le  foin  du  falut  de  l'ame.  Pour  ce  qui  eft  de 
fa  çharité  miraçuleufe  en  laide  des  corps ,  &  la 
Conferuation  de  ceux  qui  luy  ettoier^t  commis, 
VçXï  raconteray  feulement  vn  exemple.  Le  Qiinâ: 
liommeveilloit  lanuiâ:,  comme  vn  bon  pafteur 
t({t  (oï\  troupeau ,  &  Dieu  par  fon  moyen  le  gar- 
dait de  ma,!  •  &  s'il  y  arriuoit  q^jiclque  dangçr.il  le 
iqy  e^feignoit  j,  afin  d'accourir  au  remède.  Ainfî 
\ifte  fo^s  ^  tandis  quç  (oy^  dorrnoient  t  il  fortit  de 
çl^an^bç!  4  5c  aysmc  appçilé  m^c  em|)reirçmeW 


du  P.  Vincent  Carafe. 

Je  P.Miniftre  ^  il  le  fit  leuer  à  i  niftant  ;  &  luy  or- 
donna^de  s*en  aller  foudain  pouruoir^qa'il  n'arri- 
uaft  quelque  malheur  au  P.  lean  BaptifteTufo, 
Bt  en  vérité  il  en  eftoit  tout  proche  :  car  le  Perc 
Miniftre  eiîant  entré  dans  fa  chambre^il  le  trouua 
profondément  endormy  i  5c  vne  boUgie,  qu'il  s'e- 
ftoit  oublié  d  efteindre  auant  que  s'endormir:,  qui 
s'eftant  con{omn)ée  auôit  dcfia  commencé  à  biuf- 
1er  le  liâ::  &  le  feu  s'eftoit  délia  attaché  aux  draps, 
en  danger  que  s'augmentant  peu  à  peu  il  ne  fe  fût 
ieuc  vne  flammCj  qui  Teufl:  fân;>  doute  enueloppé: 
Mais  tous  deux  s'eftans  .promptement  mis  à. 
efteindre  le  feu  ,  le  Pere  en  efchappa  :  &c  enten- 
dant d'où  luy  eftoit  venu  le  remède  fi  à  propos, 
il  ie  tint  depuis  obligé  de  la  vie  à  la  charité  pa* 
ternelle  du  P.  Vincentjfauorifée  de  Dieu  auec  vne 
fi  extraordinaire  protection.  . 

Oeuvres  de  charité  qud pratiqua  à  T{ome^ 
à  l'aide  des  pamresy  0*  des  malade.  \  ^ 

C  H  A  P  1  T  R  E  XL 

AVanc  que  ie  palTe  àdefcrire  Thcureufe  mort  , 
de  ceft  homme  de  Dieu  y  il  m'eft  necelFaire 
de  rapporter  quelle  en  fut  Toccafion  ,  qui  n'eft 
pas  la  moindre  partie  de  fon  mérite.  Il  eut  touf- 
ioiirs  vn  ardent  dcfir ,  non .  fei;lement  de  mourii 
bien,tôft,  iraifon  de  cette  impatience  qui  fait 
reflentijc  vn  exçelTif  amouj:;dc  Dieu,  de voit 

La 


î(î4  La  Vie 

plufiears  années  éloigné  de  fon  vnique  bien: 
mais  encor  de  mourir  par  charité,  donnant  k  vie 
aufcruice  des  malades  ,  puis  qu'il  ne  pouuoit 
mourirjcomme  il  eut  bien  defiré,  par  le  glaiue;,  ou 
par  le  feu  en  la  prédication  de  l'Euangile,  parmy 
les  infidelles  dans  les  Indes.  Encor  qu  eftant  fait 
General  de  la  Compagnie  j  il  femblaft  qu'il  n'y 
auoit  plus  d'efperance  de  mourir  au  feruice  des 
malades  :  toutefois  Dieu  fceut  bien  trouuer  le 
moyen  de  couronner  vne  vie  de  charité ,  par  vnc 
mort  glorieufe  dans  l*exercice  de  la  charité  raefme, 
à  fa  grande  confolation. 

Dés  que  Von  commença  defentir  de  loin  les 
premiers  foupçons  de  cette  cruelle  pefte,  qui  pour 
lors  ne  fut  quVne  menace  d'vn  Pere  courroucé: 
mais  qui  peu  d'années  après  >  eut  permiflion  de 
Dieu  d*entrer  en  Italie,  le  P.Vincent,  qui  pour 
lorseftoit  Maiftre  desNouices  à  Naples,demanda 
licence  au  P.General  Vitellcfchi ,  de  feruir  àceux 
qui  feroient  touchez  de  ce  mal  contagieux,  s'il  fe 
trouuoic  en  quelque  lieu  ,  qui  en  fuft  affligé  :  & 
pour  accomplir  le  facrifice,qu  il  auoit  fait  de  foy- 
mefme  à  Dieu,il  adioufta  vn  vœu  à  la  permiflion 
de  fon  Supérieur ,  pour  eftre  lie  doublement  à  ce- 
tte charité.  Apres  fa  mort ,  Ton  a  trouué  ce  vœu, 
^fcrit  de  fa  propre  main ,  qui  eft  de  cette  teneur. 
Omnipotens femf  iterne  J)emitgo  Vi7icentim  Carra^ 
fa  peccator  indignijfmm ,  voueo  coram  Sacratijfima 
Firgine  Maria^Angelo  meo  cuftode,  &  Curia  cdefti 
vniuerfayvhicunque  fueroyvbi  peftis  ingruerityfacul'- 
tate  accepta  à  mets  Superioribm  ^  tali  morbo  affe£iù 
ir^fimrç  :  vt  amor$  amom  tui  mmr^  qui  amâre 
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dmoris  met  dignatm  es  mori  :  Arnen  >  i  o.  AuguïH^ 
die  S.Lauremij  lôi^^Dien  tout-'fuijfant  &  éternel^ 
ie  Vincent  Carrafe  ,  tres-inAigne  pécheur  ^voiie  en 
prefence  de  la  tres-fainEte  Vierge  Marie ,  de  mon 
Ange  gardien  ^&  de  toute  la  Cour  celefie  :  c}uen  queU 
que  lieu  que  te  [ois, ou  il  y  aura  de  lapefte^pres  aumr 
obtenu  le  cogé  de  mes  Supérieurs ^ie  feruiray  aux  ma* 
lades  qui  en  feront  frap es: afin ^mon  Dieu.que  ie  men* 
re  pour  V amour  de  voftre  infmie  chanté yCjui  par  vn 
excès  d'amour  auez^  daigné  mourir  pour  me  la  te f" 
moigner,  AtnJîfott4l  ^  le  dixième  iour  d'Aoufl  ,  le 
iour  de  S.Laurent année  1(314.  Mais,  parce  qu'il 
pluft  à  Dieii^  de  prefei'uer  cefte  ville-là,  qui  eftoic 
refcruée  au  fléau  d'vne  guerre  ciuile ,  (  qui  la  de- 
puis rauagée^  la  charité  de  ce  lain£t  homme  n*eut 
pas  alors  moyen  de  fc  fatisfaire>(inon  en  la  gene- 
roficé  de  ion  courage  :  mais  il  en  eonferua  touf- 
iours  le  dcfiir  dans  le  cœur:  &  fe  tint  toujours 
auoir  congé  de  fes  Supérieurs  3  &  obligation  de 
vœu,  de  s'expofer  au  feruice  dcfemblables  mala- 
des >  fi  à  Taduenir  il  rencontroit  des  maladies, 
qui  tinlfentde  la  contagion.  Ec  il  le  fit  ailleurs* 
mais  particulièrement  à  Rome,  où  Dieu  auoit  de- 
.figné  de  rendre  fon  mérite  plus  illuftre,  &  fon 
exemple  plus  profitable.  Donc  Tannée  1649.  où^i 
à  raiCon  de  là  fterilité  de  Tannée  précédente,  le 
viure  eftoit  fort  cher ,  vn  nombre  infiny  de  pau* 
ures  des  cnuirons  >  pour  trouuer  moyen  d'efchap- 
pcr  la  mort  en  mendiant ,  accoururent  à  Rome, 
comme  au  refuge  de  la  charité  publique*  Mais, 
parce  qu*il  y  ca  auoit  outre  melurcSc  que  les  vns 
cmpefchoitnt  les  autrcs^âc  les  plus  forts  nuiCoienC 
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aux  plus  foibles ,  ceux-cy  (  ne  ponuant  pour  leur 
foiblefTe  aller  mendier  ,  &  n'ayant  où  fe  lôger^ 
demeuroient  à  Vabandon  au  milieu  des  ruës^  &  il 
y  en  mouroit  quelques-vns  demiîeres  &  defaira. 
LePere  Carafe  ,  qui  auoic  de' tres-tendrcs  entrail- 
les enuers  les  panures ,  en  fentoit  vne  douleur  in- 
explicable ^  &  commença  à  enuoyer  quelques- 
vns  des  Pères  &  Frères  de  la  Maifon  Profefle, 
auec  du  pain  &  du  vin,  pour  les  conforter  :  nom- 
mément ceux  qui  n'auoient  pas  la  force  de  mar- 
cher,&qui  nepouuoient  pas  mendier  comme  les 
autres  moins  débiles.  -  Puis  /il  fe  mit  à  chercher 
quelque  moyen  de  foulager  cefte  neceflité  publi- 
que, Mais3  ceux  à  qui  il  communiquoît  Ion  defir, 
defefperaiia  qu'il  puft  reiiffîr,  le  deftournoient 
mefmed'y  penfer  :  parce  que,  il  ne  fembloit  pas, 
<}u*il  fuftpoffiblede  trouuer  ce  qui  eftoit  necef- 
fairc  pour  vne  fi  p;rande  multitude  ,  la  cherté  des 
viureseftantfiexceffiue.  Mais  enfin  vne  vrayc  & 
folide  charité,  qui  ne  fe  décourage  iamais,  quel- 
que difficulté  qui  s'oppofe  à  fes  -defirs,  Ib  fit  re- 
foudre démettre  làmain  àl  œuuîe,!e  mieux  qu'il 
pourroit  /  auec  efperance ,  que  Dieu  i  qui  par  fa 
bonté  prend  les  pauurcs  en  fa  prote<Stit)n ,  pour- 
uoyroit  quelque  tnoycn  de  foulager  ces*  mal-heu- 
reux :  &  infpireroic  quelqué  homme- riche  (  ce 
xjui  arriua  par  après  )  de  mettre  en  fa  perfe(£fci6n, 
ce  que  pour  fa  grande  pauureté  il  ne  pouuoit  que 
commencer.  Enfin  cent  duéats  d'or  eftans  venus 
€n  fes  mains  , ie  ne  fçay  par  quelle  voye,  pour  en 
auoit  d'auantage  à  mefme  fin  ,  il  fe  mit  à  faire  le 
quefteur  pouf  les  pauure^^auprescîe  quelques-vns 
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desitnicux  accommodés ,  &  des  plus  puiflans  :  ét 
cntr'autres ,  va  homme  de  bien  luy  vint  ch  lapen* 
fée,  que  Dieu  auoit  vn  peu  auparauant  Faitreiiffir 
en  vn  grand  trafic,  où  il  auoit  gagné  pluficurs 
milliers  d  cCcus.  Il  pria  le  P.  Affiftanc  d'Elpagne* 
qui  eftoit  de  fa  cognoiflance ,  de  luy  demander 
raumoftie;  &  il  l'obtint  meilleure  ,  qu  il  n'efpe- 
roit.  l^arcé qu  il laddrcira à rEminentifliftie Car- 
dinal Albornos ,  à  qui  Dieu  auoit  dônné  le  defir 
d'employer  grande  quantité  d'argent  pour  les 
J>auures,&  il  y  adioùfta  encor  vhe  bonne  fomniè 
de  fon  propre  bien  :  il  ne  matiquôit  rien  à  ce  Car- 
dinal pour  mettre  fon  delfein  en  exécution,  qu'vtl 
homme  alTeuré.pour  en  prendre  lacharge,&  aUêc 
prudence  &  fidélité  diftribuer  fon  argent.  Ainfî 
Dieu  auoit  bien  difpofé  les  affaires ,  donnant  à 
iVn  le  defir  de  faire  la  defpenfé,&  à  l'autre  le  dcfir 
de  prendre  la  peine  de  la  diftribution.  Le  mefmc 
Affiftant  donc ,  animé  du  Général ,  fe  tranfportc 
au  logis  de  ce  Cardinal,  &  luy  ayant  expofé  tout 
le  delfein  de  ce  feruiteur  de  Dieu ,  l'emplit  d'vnê 
allegreflc  incroyable  :  de  forte  qu'il  fe  mifl:  à  bfe^ 
nir  Dieu ,  de  l'auoir  pourueu  d'vn  fi  digne  &  ex- 
cellent Aumofnier  :  &c  foudain  ordonna,  que  fur 
le  champ  on  luy  enuoy  aft  cinq  cens  ducats:&  peu 
apreSvil  en  retiuoyaencor  deux cens,& dix  miiids 
de  vin  ;  &  de  furplus,  s'obligea  de  donnet  iufque$ 
àdcux  mille  efcus  ;  mefme,  tant  qu'il  plàiroit  à  fà 
Paterrlité  d'en  demander  :  &  adioufta  par  viié 
magnificence  vraycmeilt  digne  dVn  Prince  Ec- 
clefiaftiquè  :  iqùë  fi  Tardent  vènoit  à  lUy  maiiquei:;, 
il  çftoit  pïcft  dç  yenSi'e  à  vnc  fin  fi  noble 
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agréable  à  Dieu,  tous  les  meubles  de  fon  Palais* 
Ce  ne  furent  pas  là  les  feules  affiftances,  que 
Dieucnuoyaau  P  Vincent,  pour  le  loulagemenc 
des  pauures  ,  6c  pour  facisfaire  a  fa  charité  .*  car 
cncor  d'autres,  &  finguliereraent  l  Eminentiflime 
Cardinal  de  la  Cueua,  y  contribuèrent  :ccluy-cy 
ayant  donne  en  vn  feul  Article  cinq  cens  ducats» 
Auec  vn  fi  bon  fons  ,  Ton  acheta  de  la  prouifion 
de  pain,  de  vin,  de  chair,  de  ris  3  &  d'autres  légu- 
mes ;  puis ,  pour  donner  les  aumofnes  ordinaires 
de  tous  les  iours ,  on  fit  imprimer  &  feeller  quel- 
ques milliers  de  bulctins ,  &  on  les  mit  entre  les 
mains  de  quelqucs-yns  de  nos  Pères  3  qui  s'en 
îillercnt,  à  mefme  temps,  par  tous  les  quartiers  de 
la  ville  de  Rome  ,  pour  en  donner  vn  à  chaque 

{>auure,  qu'ils  rencontreroient ,  les  inuitanc  pour 
e  premier  iour  d'Auril ,  auquel  on  deuoit  com- 
mencer la  diftribution  de  cefte  aumolne.  Et  de- 
puis ce  ioùr  là  le  côcours  fut  tres-grâd,neanmoins 
lans  aucune  côfufion:car  Ton  auoit  barré  les  bouts 
de  la  rue ,  qui  eft  entre  le  Palais  de  S.  Marc  &  la 
Maisô  Profefle3&  entre  ces  barrières  on  ramailoic 
tous  les  pauurcs.  les  fémes&  l^s  enfans  d'vn  cofté 
de  la  ruë,5<:  les  homes  vis  à  vis  de  Tautre  cofté  :  &C 
au  milieu  des  coftez,&  à  quelques  autres  endroits 
de  cet  enclos  on  diftribuoit  rauraolne3  qui  eftoic 
de  deux  pains  pour  chacun3Vn  potage,  &  du  vin. 
En  ce  feruice  fi  charirable  &c  fi  vtile,  tous  les 
Pères  de  la  Maifon  Profelfe  (  mefme  les  Pères 
Affiftans,  qui  y  venoient  tous ,  &  les  plus  graues 
&fignalez  Pères  du  (  ollege  Romain  )  auoient 
leur  employ  :  qui  de  mettre  les  pauures  en  ordre^ 
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qu  idc  départir  le  pain  ,  qui  le  vin,  qui  le  potage, 
qui  de  mettre  endettât  &  donner  les  buletins 
pour  le  iour  fuiuant.  Mais  Ton  voyoit  noftre  Ge- 
neral fe  fatiguer  plus  que  ^ous  les  autres*,  &  il  n'y 
auoit  perfonne>  qui  (e  fouuintde  Tauoir  iamais 
veu  auec  vn  vifage  plus  remply  dVne  allegreflc 
extraordinaire  ,  &  vn  maintien  fi  ioyeux  :  les 
pauures  luy  donnoient  plus  d'affaires  qu'à  pas 
vn  ,  parce  que ,  les  aumofncs  qu  ils  receuoient  de 
fa  main  eftoient  toufiours  plus  groffes  :  c'eft  à  dire, 
autant  qu'ils  luy  en  demandoient  :  n'ayant  pas 
vn  cœur,  qui  puft  les  cnuoyer defolez ,  &  noa 
entièrement  contens.  Mefme,il  prenoit  plaifir  de 
fe  laifler  tromper  par  ceux  qui  luy  demandoicnt, 
foit  qu'ils  demandaflent  vne  portion  trop  grolTe, 
foit  qu'ils  y  retournalfent  deux  fois  :  &  il  refpon- 
doit  à  ceux  qui  l'en  aduertiflfoient ,  que  c^eftoit  la 
neceflité  qui  les  contraignoit ,  &  non  pas  le  def- 
fein  de  tromper,&  auoit  toufiours  quelque  excufç 
charitable  pour  défendre  ceux ,  dans  lefquels  il . 
regardoit  lefus^-Chrift.  Outre  cela,ils  luy  prefen- 
toient  des  requeftes  pour  certains  befoins  partie 
culiers,&luy  expofoient  leurs  necefTitez,  comme 
à  leur  pere  commun.  De  plus^tandis  que  Ton  dif- 
pofoit  tout  pour  l'aumofne  ,  il  faifoit  vn  tour  le 
long  de  la  rue,  &  choifiifoit  quelques  enfans  des 
plus  mal  habillez  &  qui  faifoient  plus  d'horrèur^ 
&  les  conduifant  dans  la  maifon  il  Icurdonnoic 
à  manger  de  fes  propres  mains,&  lesinterrogeoic 
des  premiers  principes  de  la  foy  :  faifant  en  vn 
mcfmc  temps  l'office  de  Pere  &:  de  Maiftre ,  çn  ic^ 
pailfant  ^  le  corps  Se  1  amç. 
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Il  fe  ioignit  à  ces  pauures  mendians  quantité 
de  perfonnes  plus  Confidcrab'es ,  nomm*emcnt 
desPreftres  &Religièux  ,  outre  vn  bon  nombre 
de  pauures  bourgeoia ,  &  arrilans ,  redtiics  à  vne 
extrême  neceffité  :  aulquels  il  fie  pourueoir  d'au« 
mofnes  ^  félon  que  la  condition  d'vn  chacun  le 
meritoit.  Pour  cet  effet ,  i]  fit  mettre  tû  quelques 
chambres  de  la  maifon  f^rofelfe  des  tables  pour 
c^tPreftrcs  :  &  encor  pour  quelques  Secaiiers 
plus  honorables  ,  où  pendânt  le  repas  l'on  lifoicr 
vn  Liure  fpirituel ,  pour  ne  lailfer  pasl'ame  fans 
fa  refedtion.  Cependant  le  P.  Vincent  remarqùà, 
qu'entre  vne  fi  grande  multitude  de  mendians  ,  il 
y  en  auoit  peu  d'aueugles  ,  èc  eftropiats  y  qui 
pourtant  eftoient  en  grand  nombre  dans  la  villei 
il  enuoya  incontinent  vn  Perepour  les  cherchet 
par  les  EgUfcs ,  &  lieux  les  plus  fréquentez ,  les 
inuiter  de  venir  ,  &  prendre  leurs  noms  :  &  dés 
lé  premier  iour  on  en  raràaira  cent  &:  dixhuit, 
<jui  eftans  mis  cnfemble  en  la  bafle-cour  delà 
mefmc  maifon  Profefle  y  receuoiènt  lamcfme 
charité.  Grande  quancité  de  Prclâts  de  Sei- 
gneurs de  marque  ,  accouroient  à  ce  fpcâracle, 
pour  prendre  plaifir  de  confidercr  vn  General 
d'Ordre  d  vne  fi  haute  naiflance  3  &  tant  de  per- 
fonnes fignalées  cii  toutes  fortes  de  fcîencet  &  de 
belles  parties  naturelles  &  diuirtes  ,  fcruif  à  des 
mendians  mal  habille^:,  horribles  &  puan^'auec 
tantd'humiUté^de  charité  &  d'allegMife  ;  &  pour 
voit  la  deùotiori  des'  pauures  3  qui  auànt  que  de 
^'approcher  pourreceaoir  raumofné,  chantoient 
tous  enfembk  les  Litanies  de  la  Vierge ,  &  ccr* 
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tâines  chaulons  fimplcs  &  deuotes,  que  nos  cC- 
choliers  du  Collège  Romain  ,  ou  les  Nouicc^j 
entonnoient ,  afin  que  le  concert  en  fuft.  plus  mé- 
lodieux. Cette  vcuë  ne  féruit  pas  feulement  pour 
contenter  Yiie  curioficé  légère  &  ftcrile  :  quoy 
qu'elle  fuft  eii  elle  mefme digne  d'vn  homme  qui 
goufte les chofes  de  Dieu -.mais  elle  touchoitîes 
cœurs  >  &  otiuroit  tes  mains  pour  vne  aumofne 
fi  bien  employée  :  les  vns  enuoyanspar  exprez  en 
cachette  j  les  autres  fur  le  champ  publiquement 
de  grandes  aumofnes  pour  la  continuation  & 
l'augmentation  de  cette  bonne  œuure.  Entre 
ceu^-cy  rexcellentifEme  Duc  Cefarini  ,  &  les 
Seigneurs  Falconierî  ,  enuôyerent  des  Chariots 
tous  chargez  de  pain  Scde  vin;&  vn  ieune  Gen- 
til-homufte  de  tres-noble  extradioii ,  qui  demfeti- 
roic  àii  Goliege  des  Alemans  ,  &  fe  noriimok 
Georges  Bernard,  Comte  d*Herbeftein  ,  &  Cha- 
noine des  Eglife^Cathedrales  de Ratifbonne ,  de 
PaiFau  ,  &  d'Vratiflavie  ,  -mourant  en  ce  nvefme 
temps  ycontr^buà  pour  la  neceffité  publique  vne 
fomrae  confiderable.  Mais  ce  qui  eft  plusà  efti- 
m^t'ti'eft  que  les  luifs  mefm*es  venoient  en  grand 
nombre  voir  ce  ncuueau  théâtre  de  la  charité 
Chieftienne  ,  &  en  eftoient  tellement  edificz'& 
rauis  en  admiration  ,  que  Ton  fceut  que  Dieu 
auoit  touché  en  cet  afpedt  le  cœur  de  quelques- 
vns  ,qui  fe  conuertirenc  à  noftre  fainte  Foy  ,  Sc 
Te  rangèrent  fous  la  bannière  de  lefus  en  fon 
Eglife.  li  oft  bien  certain  qu'vn  renégat ,  que 
fon  Père  s'enfuyant  d'Efpagne  en  Turquie>auoic 
men^  auccfoy ,  aagé  feulement  de  fix  ans ,  &  l'a- 

uoic 
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uoit  fait  inftl  uîic  au  Mahometifmc:  ayant  efté 
pris  Efclaue  par  les  Chrcftiens ,  ôc  s'eftant  re» 
fogié  à  Rome,  après  s'eftre  efchappé  de  leurs 
mains  ,  fe  conuercit  en  voyant  cette  (i  grande  ôC 
non  accouftumée  charitctquoy  qu'il  eut  cfté  qua- 
rante-ans  dans  cette  fede  maudite  de  Mahomet, 
auec  l'obftination  qui  luy  eft  ordinaire:il  mit  fon 
ame  entre  les  mains  des  Pères  de  laCompagnie^ 
par  l'aide  defquels  il  (e  reconcilia  auec  TEglife. 

Pour  comble  de  cette  charité  fi  vtile  ,  Ton  vo- 
yoit  qu'il  ne  manquoit  plus  que  de  trouuer  vn 
l©gis  a  plufieurs  mendians  ,  qui  ne  fcachansou 
le  retirer  la  nuit,  eftoient  couchez  par  terreau 
milieu  des  rues  publiques  à  decouucrt  :  mais  le 
P.  Vincent  pourueuc  encor  à  cet  inconuenient, 
deftinant  à  ces  vfages  certains  greniers  du  Col- 
lège Romain^baftis  fur  le  chemin  que  Ton  appel- 
le de  l^antani  ,  là  il  fit  préparer  plus  de  cent  liâ:s> 
afin  que  ces  panures  abandonnez  s'y  retirafi'ent» 
le  plus  commodément  que  Ton  pourroit.-  &  tous 
les  foirsil  leur  enuoyoit  à  fouper ,  &  des  maiftreâ 
pour  les  inftruire  aux  chofes  de  la  Foy  ,&en  la 
pratique  des  vertus  Chreftiennes;  &:  fouuent  en- 
cor  il  y  alloitluy  mefme  les  vifiter ,  &  feruir  :  Se 
parce  que  les  malades  s'y  retiroient  auffi^  il  leur 
portoit  des  confitures ,  &  d'autres  ferablablcs  de- 
licateffes  ,  pour  vn  peu  lesconfolec,  ôc  les  re- 
mettre en  appétit.  Mais  il  s'efforçoit  plus  d'aideir 
lésâmes  que  les  corps:  ^neregardoit  point (î 
les  perfonnes  qu'il  affiftoit ,  ou  les  lieux  où  elles 
eftoient  fentoient  mal  :  mais  il  s'attachoit  auec 
plus  d€  plaifir  ^  d'auidicc  àj  ceux  qui  eftoienc 
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plus  propresà  faire  bondir  le  cœurà  leur  regard 
&  à  leur  approche;  &  entre  les  autres  Ton  le  vit 
vne  fois  plus  d'vnc  heure  à  genoux  &  la  teftc 
courbée  vers  la  terre  ,  (  ntendant  les  confeflions 
de  deux  enfans  malades  qui  cftoient  en  vn  lieu 
fi  puant  y  à  raifon  que  Ton  y  iettoit  toutes  les  im- 
mondices de  THofpital  >  dans  certains  vafes  ,  que 
ceux  qui  y  faifoient  quelque  exercice  ,  fe  ler«r 
uoicnt  de  parfums  pour  .pouuoir  fupporter  cette 
odeur  peftilentielle  &  intolérable  à  tout  autre 
qu'à  fa  charité.  Quand  il  fe  fut  leué  de  là ,  l'on 
vit  fa  robbe  toute  chargée  de  vermine  :  &  c*e- 
ftoient  là  fes  délices ,  &c  fa  gloire  :  en  eftantad- 
uercy  ^  il  refpondit  iuftement  les  mefracs  parc*' 
les  que  S.  LouysEuefquedeThouloufeauoit  dit 
en  pareille^  :;afian  ^  Que  c'cftoient  là  les  perles 
des  pauur: 

Cette  ch  ricé  publique  dura  tout  le  mois 
d'Avril  &  de  May  3  &:  eut  continué  iufques  à  là 
nouuellerecoke  3  n'cuft  efté  quele  Pape  comme 
Pere  commun  de  tous  ,  y  pourueut  d'autre  façon. 
Car  par  vn  fage  confeil  il  ordonna  que  tous  les 
mandians  qui  alloicnt  par  la  ville  3  fulfent  ren- 
fermez dans  le  Palais  de  S.  lean  de  Latran^quc 
de  l'appartement  d*enhaut  Ton  fift  vn  Hofpita! 
pour  les  malades  ,  &  que  pour  les  femmes  3  on 
ouurit  à  mefme  fin  vn  lieu  particulier  dans  les 
vieux  édifices  de  la  place  di  fietra.  Sa  Sainteté 
donna  la  charge  de  ces  deux  réduits  aa  P.  Ge- 
neral ;  qui  y  affigna  des  Pères  &  des  Frères^ 
pour  en  auoir  la  Sur-Intendance  :  &  pour  les 
iiouuelles  ueceÛîtez^  fit  vti  nouuel  appareil  àt 
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liâs  y  dematelats  ,  couuertures.,  draps  ^valifel- 
les  3  tables  ,  &  autres  ytcnhlles ,  pour  en  fournir 
mille  pâuures  :  &  dez  le  grand  matin  il  enuoyoic 
huit  ou  dix  Peresà  S.  lean ,  quiy  demetroicnc 
iufques  au  foir  ^  feruans  aux  pauures  dans  tous 
leurs  beloin^  3  &  du  corps  &  de  l'aiiie.  il  y  en* 
upypit  encor  de  nos  Efcholiers  &  Nouices  :  afin; 
qu'outre  l'aide  qu'ils  appoitoient  à  leurs  Preies 
Chreftiens  ,  ilsiapprilFent  eux  mefnfies  refpric 
propre  de  leur  vocation  5  qui  eft  de  charité,  d'ha-. 
milité  , ■&  de  mortification  en  telle  forte  qu'ils 
foient  prefts  de  perdre  la  vie  mefnie ,  quand  il  fe- 
ra befoin  pour  le  feruice  de  leur  prochain  ,  ra- 
cheptédu  fang  de  lefus  5  &  ce  bien  fut  accordé 
à  quelques-vns  de  cette  mailon  ProfelFe  ,  pour 
recompenfc  de  leur  ferueur  3&  pour  les  en  bien- 
toft  'couronner  en  Paradis.  Il  y  alloit  aufli  luy 
mcfmc  ,  toutes  &  quantes-fois  qu'il  en  pouuoit 
obtenir. la  permiffion  des  Pères  Afliftans  &  que 
les  affaires  de  fa  charge  le  permettoient  ,  auU 
quelles  il  ne  manqtta  louais  ,  ne  Içur  ayant  ia-^ 
mais  retranché  vn  moment  neceflaire  ,  pour  fa- 
tisfaireàfa  deuotion  particulière,  ouàl'aidç  de 
ceu^  de  dehors.  Il  y  en  eut  qui  par  crainte  de  per- 
dre vn  Pere  fi  necelîairç  6c  fi  digne  d'vne  vie 
bien  longue,  &  le  Chef  de  toute  vne  Religions 
le  prièrent,  [quelquefois  de  s'abftenir  d'aller  en 
ce  lieu-là  fi  dangereux   .&c  qui  fe  fentoit  défia 
de  maladies  contagieufes  ,  puis  qu'il  eftoit  entre, 
les  mains  défi  bons  ouuriers ,  qu'il  s'en  pouuoijt 
fier  fur  leur  prudence  &c  charité.  Mais  il  refpon- 
dojt ^ue  ç^oit  là  fon  ynique  iea;eâtion,;.quil 
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luy  cftoitaduis,  que  Ton  pouuoit  donner  ce 
uertiirement  à  vn  General ,  pour  le  foulagement 
des  continuelles  &  grandes  fatigues  de  fa  charge, 
£n  outre  que  Ton  auoit  l'exemple  du  P,  Claude 
Aquauiuaauffi  General,  qui  en  femblable  occa- 
lion  auoit  feruy  en  perfonne  aux  pauures  &  aux 
malades  -,  ^  auoit  laiiTç  à  fes  SuccefTeurs  non 
feulement  la  licence  ,  mais  aufli  l'exemple  dç 
s'employer  au  feruice  des  enfans  de  Dieu  de 
nos  Frères  Chïeftiens.Et  de  vray,comme  fice  fer- 
uice n'eût  efrc  quVne  pure  recreation,il  y  prenoit 
vnfingulie'  ')laifir,&  n'en  lailïoit  perdre  la  moin- 
dre partie.  V\\  Pcre  luy  ayant  vne  fois  prefentç 
vne  orange  ,  afin  de  modérer  vn  peu  la  puanteur 
peftilentiellc  de  cet  air  çoirompu  :  Cette  puanteur 
repliqua-il ,  c  eft  vne  odeur  de  Paradis  :  &  ne  la 
voulut  iamais  prendre,  il  fit  drelTer  vn  Autel  en  la 
grande  fale,  &  deux  confeflionnaux  pour  y  ad- 
rniniftrer  les  fain6ts  Sacremcns  :  &  en  vne  com- 
munion:» qu'il  inflitua^il  voulut  départir  de  fa 
main  propreà  toutes  ces  pauures  gens  le  pain  des 
Anges  :  encor  qu'il  fentift  défia  les  premières  ri- 
gueurs du  mal,  dont  il  mourut  peu  de  iours  après. 
Il  fe  mettait  à  genoux  deuant  les  petits  enfanSji 
defquejs  il  y  auoit  bon  nombreuse  les  inftruifoit 
auec  vne  incroyable  patience  des  my fteres  de  la 
foy  :  &  il  rçcompenfoit  auec  des  petits  prefens, 
propartionne:?  à  Içur  aage  à  Içur  afFe£tion,ceux 
qui  en  profitoicnt  dauantage  ,  &  qui  s'y  mon- 
tîoientplus  attentifs.  Et  entre  les  hommes,  il  y 
en  eut  plqfiçurs ,  qui  par  fon  moyen  &  par  l'aydc 
4cs  fiens ,  prirent  de  vwyes  &.folides  refolutions^ 
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d*eftre  d  orenauant  tout  à  Dieu ,  &  de  fuiure  la 
vraye  Religion.  Vn  Turc  fut  remarquable  par- 
tny  les  autres ,  à  qui  ce  grand  exemple  de  chari* 
té  fut  vn  moyen  efficace  pour  le  tirer  à  la  foy, 
citant  proche  de  la  mort.  Pour  ce  ,  ayant  deman- 
dé ie  Bapcefme  ,  il  fat  porté  dans  la  fallç  fur  les 
bras  de  quelques  hommes  ;  &  à  peine  eut-on  finy 
la  cérémonie  ,  qu'il  fembloit  qu'à  chaque  mo- 
nient  il  deuoit  expirer.  Aufli-toft  cu'il  tut  régé- 
néré dans  ces  eaux  de  la  vie  éternelle^,  le  P.Vincêc 
le  fit  reporter  en  la  Chapelle  du  Pape ,  où  il  auoit 
fait  prepa  er  vn  lidt ,  apporté  par  fes  ordres  y  de 
la  Maifon  Profeflè  &  le  lailfa  à  vn  des  Peres.afin 
qu'il  ne  bougeaft  point  d'auprès  de  luy  ;  parce 
qu'il  y  auoit  apparence  qu  il  mourroit  dans  peu 
d'heures.  Mais  à  peine  fe  fut  il  couché  i  ur  ce  li£b- 
là,que  Dieu  luy  rendit  tant  de  vigueur  &  de 
forces  >  qu'il  parut  eftre  reflufcité  \  demanda  à 
manger ,  rendit  conte  de  toute  fa  vie ,  &  en  peu 
de  iours  rccouura  fon  entière  fanté.  Ainfi  le  Pere 
Vincent  feruant  au  profit  des  ames  de  ces  pau- 
urcs ,  concouroit  encor  à  la  fanté  de  leurs  corps. 
De  plus ,  il  feruoit  de  fes  propres  mains  aux  plus 
fales  &  puans  Jl  mettoit  le  morceau  en  la  bouche 
aux  plus  dcbiles^il  aflaifonnoit  les  viandes  des  dé- 
gonflez, Vne  fois  ,  ayant  trouué  vn  petit  enfant 
qui  pleuroit^de  ce  que  fon  potage  n'e^èoit  pas  af- 
fez  lalé>  il  courut  viftement  prendre  du  fel  dans 
fa  main  ,  &  luy  en  mit  félon  fon  gouft  :  &  en 
fethblables  exercices  il  cmployoit  quelquefois  le 
iour  entier  3  depuis  le  matin  iufques  au  foir.  Seu- 
lement au  milieu  du  iouc  il  fecetiroit  pour  difner 
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aiiec  fes  compagnons  ;  &  ne  prenoit  autre  chofc 
que  du  pain,  du  vin  3  du  fromage  ,  Se  pour  tou- 
tes delicacelfes  ,  la  moitié  de  ces  petite  limons, 
qui  lont  icy  fort  communs.  En  fin  ,  à  lacom- 
plilVementde  rh^iicé  il  ne  manquoitque  de 
reuelbr  les  nuds,  qui  ayans  recouucrt  la  fanté, 
fortoienc  d^'  l  HofpicaUmaîs  il  pourueut  encor  à 
ceux-là  :  &  parce  qu'au  commencement  il  n'auolt 
rien  pour  les  fecourir,  il  piit  cent  elcus  ,  qui  luy 
auoient  cfté  offerts  par  1  vn  des  fiens ,  pour  orne- 
ment de  la  Chapelle  de  S.  Ignace  :  di{ant,  que  le 
Sain6t  auroit  plus  aggreable  ^  qu'il  en  reueftift 
lefus-Chrift  ,qui  en  auoit  neceffitc  en  la  perfon- 
ne  de  fes  panures  ,  que  non  pa^sdes  murailles  de 
fa  Chapelle  >  pour  les  rendre  plusl^elles.  Depuis 
on  luy  enuoya  d'ailleurs  du  fecours  d'argent, 
dont  il  fit  acheter  des  chemifes  3  des  foulierS;,  des 
bonnets  3  &  des  habics  en  grand  nombre  3  def- 
qucls  on  habilloit  les  panures  ,  après  qu'ils 
auoient  efté  lauez  par  la  main  de  nos  Pères  Ôc 
Frères  3  qui  leruoient  à  leur  tour  3  fuiuant  Tordre 
qui  en  auoit  efté  fait  à  les  habits  eftoient  à  la  ve- 
nté panures  3  mais  fuffilans  pour  le  befoin.  Voila 
les  dernières  œuures  3  par  lefquelles  il  termina  & 
couronna  les  a6tions  du  refte  de  fa  vie  :  ôc  au  mi- 
lieu defquelles  il  pleut  à  Dieu  deTappeller  àfoy, 
pour  luy  rendre  vne  recompenfe  digne  dVne  vie 
toute  employée  pour  fon  amour  :  &  d'vne  mort 
prife  pour  fon  fcruicc. 
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LEs  dcfirs  des  Sairéls  ,  &  les  (àefirs  de  ceux 
qui  viuent  auec  eux  /ôc  profitent:  de  leui'S 
exemples  ^lont  bîen  dideiens  :  parce  que  >  ceux- 
cy  pour  leiu"  propre  bun  &i  celay  du  public,  les 
voudroicnt  immoiceis  :  &  eux  ne  loulFrcnt  point 
d  plus  granr'e^eine,  que  ia  vie,  &  n'attendent 
de  plus  granA"  grâce  en  ce  monde»,  que  la  mort. 
D'autant  quer.-^s  hommes  ccleftes  cftans  retenus 
en  terre  par  vnr  perpétuelle  violence  ,  dans  vn 
corps  greffier  &  'peiant ,  expofez  à  la  miiere  con- 
tinuelle dVnc  *eruuude  de  tant  de  neceiiitez  com- 
munes &  itieuitables  : dVn  .iUtre  codé,  leur 
ame  toute  embralëeen  Dieu^&r  ne  délirant  au- 
tre chofe^que  de  voir ,  aimer  &  pofleder  cette 
bonté  infinie,  les  portant  en  vn  melme  temps 
vers  le  ciel  ,  ils  ne  font  autre  choie  que  loufpirer, 
pleurer  &  le  plaindre  d' vue  iî  longue  vie  :  &c 
quand  ils  fe  voient  proches  de  la  m^rc  ,  ils  chan- 
tent comme  des  Cygnes  ,  &  rcllentent  vne  aile- 
greffe  incomparable.  Ce  qui  s'accomplit  pacfai- 
tem/nt  en  la  lainde  ame  du  Vincent  y  comme 
nous  verrons  en  ce  Chapitre,  / 

Vn  iour  il  a'ioit  auec  vn  Pere  ,  qui  luy  feruoit 
d'ordinaire  de  c6  ^agnoa:^S<:  auec  qui  il  euaporoit 
fouuent  en  confiance  le-  ardentes  &  plus  intimes 
affcdioîkidc  foa  coeur  :&  après  vn  long  Tiiencc 
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(  eftant  à  fon  ordinaire  recueilli  en  quelque  bon- 
ne penfée  )  en  fin  ^  comme  forçant  dVn  profond 
fommeil,&:  fe  retournant  vers  luy,  il  dit  en 
foufpiranc.  En  w^niè  ,  quoîidte  mortor^te  meurs 
tom  les  tours.Cc  Pere  ne  pénétrant  pas  plus  auar  t, 
iugea  qu'il  parloit  des  continuelles  douleurs, 
qu'il  f  )uftioit  au  corps ,  pour  l  uaoir  trop  tour-* 
menté  .par  fes  pénitences  exceffiues  3  &  de  ce  que 
(pour  lors  ilfupportoic  vn  grand  froid:  il  luy  dit, 
qu'il  luy  en  porroit  compaflion  ,  8c  qu'il  deuoic 
fe  modérer  ,  6r.  le  mieux  accommoder.  Helas  / 
répliqua  le  P.  V  ncent  ,  que  vou^  eftes  bien  loin 
de  ma  penfée  Morior  y  quia  r.-  morior  :  nam 
ffes  qtt&  difenti:^ .  affligit  animam  '*  meurs  ,  far^ 
cecjue  ie  ne  meurs  pa4  \  parce f^ue  l  ^  fperance  qui  fi 
diffère  ,  afflige  l'ame.  Qjui  pluseft  ,  il  aimoit  auec 
vnc  paflion  incroyable  les  pénitences  les  plus  af- 
pres  ,  en  cela  mefme  ,  qu'en  confommant  le 
corps ,  elles  font  comme  vne  lime  qui:  confomme 
les  chaifnesd'vn  Efclaue.afin  qu'ettant  rompues, 
il  palFe  en  la  vraye  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Et  pour  cette  raifon  entr'auttes  ,  iamais  on  ne 
luy  put  perfuader  r!e  diminuer  le  moins  du  mon- 
de de  cette  auftericé  &  faintc  cruauté,  donc  il 
iraitoit  fon  corps  le  plus  mal  qu'il  pouuoit  ;  en- 
cor  qu'il  vift  bien  que  cela  luy  abbregeoit  la  vie. 
Car,  diloit-il,  comment  eft-il  poffible,  qu'eftant 
en  vn  chemin  de  boue  plem  de  continuels  pré- 
cipices ,  ie  ne  mcleruede  refperon  pour  m'en  ti- 
rer au  pluftoft  ,  Se  arriuer  en  mon  pays,  où  vnc 
félicité  éternelle  m  attend  ?  &  il  propofoit  le  B. 
Louys  de  Goiizaguc  pour  exemple ,  qui  fc  pro* 
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ualoit  encor  des  pénitences  ^  pour  fe  détacher 
pluftoft  de  ce  monde  ,  6c  aller  iouyr  de  Dieu.  Ec 
quand  queiqu'vn  luy  obieftoit ,  que  plus  nous 
tarderions  dans  les  trauaux  de  ce  monde  entre-^ 
pris  &  loufFerts  pour  Dieu,  plus  grand  feroicno^ 
lire  mérite  ,  &  en  contequence  plus  grande  la  re- 
f  ompenfç  dans  Teternité  ce  qui  Tembloit  va 
^rand  iufte  motif,  &  bien  agréable  à  Dieu, 
de  defirer  vne  longue  vie-,  il  fe  feruoit  d'ordi- 
naire de  ce  que  S.  Auguftin  difoic  en  vne  autre 
occafion,  aliquando  ^  cur  twn  modo  r  Si  cjnel- 
^ue  ioar  ,  ponrquoy  non  pas  mainteëar,t.  Mefmc 
çomme  ic  àiray  ailleurs  ,  ii  auoit  vn  fi  grand  zè- 
le de  rhonnQurcle  Dieu,  que  le  defir  &  l'amour  de 
fon  propre intçreil  n'eftoic  rienencomparaifon: 
d'où  venoit  3  que  pour  s'afleurer  de  ne  le  point 
offencer  5  quoyque  très  légèrement,  mefme  vne 
fois,  il  eut  volontiers  cédé  tous  les  aduantages 
de  la  gloire  qu'il  pouuoit  prétendre.  Pour  cette 
raifon  ^  il s'eftonnoit  grandement,  de  voir  quel- 
quefois desni^âladcs  ,  nommément  s'ils  eftoient 
Religieux,  defirer  auec  auiditç  la  vie ,  &  s'attri- 
fter  du  danger  de  la  mort  prochaine  :  &  il  difoit, 
.  qu'il  ne  pouuoit  nullement  comprendre  ,  com- 
ment il  eftoit  poflible  ,  que  Ton  crût ,  comme  il 
faut  3  ce  que  c'eft  de  iouyr  cterpellement  de  Dieu 
&  que  l'on  eue  vne  ferme  efperance  de  polFeder 
çe  bien  infiny  après  la  mort  -,  &  que  cependant 
Von  defiraii  de  s'en  efloigner  ,  oud'y  arriuer  le 
plus  tard  3  qu'il  fe  peut.  Que  fi  cette  fuite  delà 
xaoïl  eftoit  nont  vn  anaour  fuperflu  de  la  vie ,  qui 
^ft  la  fourçe  ordinaire  de  1^  tçiftcflfc  des  malades: 
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mais  cette  effroyable  incertitude  du  fort  c[ui  nous 
attend  ,  ou  de  recernité  bienheurcufe  ,  ou  de  Te- 
ternité  malheurcufe  ,  qu'en  verûé  cela  eftoit  plus 
pardonnable  \  qu'il  eitoit  ncancmoins  coulpablc 
puifque  la  eonnoiirance  de  nos  péchez  &  démé- 
rites, pour  grands  qu'ils  foient,  ne  doit  point 
preualoir  dans  noftre  efprit  à  la  bonté  infinie  dVa 
Dieu  fi  aymant  &  û  ay  mable.  Que  fi  ce  bon  Sei- 
gneur &  ce  Pere  charitable  nous  adonne  ,  com- 
me difoit  S.  Auguftin  ,  fa  mort  mefme^  qui  luy  X 
courte  tant  de  peines  &  de  fang  :  &  comment  eft 
il  polTiblc  3  que  nous  reuoquions  en  doubte^qu 'il 
ne  nous  dôiuc  donner  fa  vie  diuine^  puifque  ce 
don  ne  luy^  eft  d'aucun  frais.  Et  il  adiouftoic  : 
que  non  feulement  les  Religieux  mais  tous  les 
Chreftiens  qui  ont  defir  de  feruir  Dieu,  &  qui 
fe  font  mis  au  train  de  la  vertu  >  doiuent  fe  tenit 
pour  auffialfeurez  qu  ils  feront  fauuez ,  que  s'ils 
en  auoient  eu  reuelation. 

Quand  il  mouroit  quelqu'vn  en  la  maifonioh 
luy  voyoit  le  vifage  riant  &  ioyeux  plus  qlt*à  l'or- 
dinaire,  à  raifon  de  Tefperance  qu'il  concernoit 
de  lefuiure  bien-toft  à  vne  meilleure  vie.  Il  ne  (a 
pouuoit  arracher  d'auprès  du  corps  mort  :  & 
haullant  fouuent  les  yeux  au  Ciel,  auec  vne  gran- 
de tend  relïe  d'affedion,  il  repetoit  fouuent;  O 
qu'il  eft  bien-heureux  l  Vne  foisavn  Pere  fon  in* 
time  amy  eftant  touché  de  cefte  façon  de  parler^ 
pour  en  tirer  quelque  refponfe  vtile  à  fon  profit 
ipiritueU  fit  femblant  de  s'en  eftonner:Parce  que, 
le  P.Gabriel  Maftrilli  (qu'il  eftimoit  &  aimoie 
beaiicoup,  depuis  qu'ils  eurent  fait  enfcmbU  vûç 
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fcadueufe  million  en  quelques  villes  &  bôurga* 
des  de  la  PouiUe)  eftanc  aiorc,  il  en  monftroic  des 
figues  d'vn  concentement  exiraoïdinaire ,  ce  Pere 
luydit:  Eft'Ce  ainfi  >  que  voftrc  Reuercnce  aime 
fesamis?  ie  ne  lay  iamais  veue  fi  ioyeufepour  la 
vie^que  ie  la  voy  pour  la  mort  de  ce  bon  Pere.  Les 
autres  en  pleurent ,  &  elle  en  telmoigne  du  con- 
tentement, Ouy-da^  repliqua-iU  le  ne  puis  difli- 
muler  maioye  :  parce  que3  ie  vois  vn  de  mes  inci- 
mes eCchappé  des  mileres  de  cefte  vie  infortunée: 
&  il  m'eft  aduis^qu'il  me  dit.que  ie  ne  la  feray  pas 
longue  après  luy  :  mais  que  ie  feray  bien-toft  en 
ce  lieu  de  bon-heur,  où  il  eft.  Or  c'eftoit  fur  tout 
en  Tes  maladies 3  beaucoup  plus  qu'en  la  mort 
d'aatruy  ;,que  ces  defirs  ardei^s  de  la  mort  le  rallu* 
nioient  3  &  qu'ils  luy  donnoient  vne  eri')erance 
plus  pleine  de  conlolations^eftimant  qu'elle  eftoic 
plus  proche. Et  quand  il  Cii  euerilloit  .il  eftoit  tout 
delolé  ;  comme  vu  homme  trompé  de  feselperan- 
ces  5  &  comme  ayant  efté  tout  près  de  la  porte  de 
Paradis  ,  &  contraint  de  retourner  en  arrière  en 
ce  mal-heureux  exil  5  &en  cefte  falcheufe  prifon. 
Ainfi^entre  les  autres  fois^ayant  vne  playe  dange- 
reufe  en  laiambe,  en  laquelle  Ton  craignoitla 
gangrené  ,  on  le  pria,  mais  en  vain,  de  demander 
la  fa  nté  à  la  Reine  du  Ciel  luy  faifant  quelque 
vœu.  Mais  il  n'en  auoit  gardc^veu  qu'il  defiroic 
pluftoft^que  h  gangrené  s  y  mift  viftement.  Ce  fl: 
pourquoy  il  refpondit;  A  Dieu  ne  plaife,  que  ie 
luy  demande  la  fanté  ,;ie  ne  feray  iamais  aucun 
vœu  pour  cela  :  ie  prieray  bien  cefte  bonne  Mere, 
^ue  fl  ie  dois  guérir  qu  elle  le  fafle  au  plqftoft ,  &c 
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me  tire  de  roifiueté  de  ce  lid ,  où  ie  fuis  inutile  à 
mes  prochains  ,  Se  à  charge  à  nies  frères.  En  ce 
terrible  dégorgement  de  feu  &  de  flammes,  que  fie 
le  Mont  Vduue  fur  la  fin  del  an  1631  lesfecoul- 
les  de  la  ter'  e  clloient  fi  fréquentes  &  fi  impe* 
tueules ,  que  toute  la  ville  de  Naples  en  eftoit  eC- 
branlée  :  &  où  les  autres  cftonnez  6c  abbatus  de 
frayeur  iectoient  de  grands  cris,n'attendans  autre 
chofe  finon  que  la  chute  des  toids  &  des  mu-, 
railles  les  eicraiaft  :  luy  au  contraire  treflailloic 
d*ailcs  pour  l  efperance  qu  i!  conceuoit  d'cftre  ac- 
cablé fous  la  ru  ne  de  noftre  Eglife,  qui  trembloit 
toute  en  ces  tremoufiemens  de  la  terre.  Depuis* 
pendant  que  cette  mefme  montagne  iettoit  encor 
des  flâmes,il  s'en  alla  à  vne  bourgade.quieltoitau 
pie  j  de  la  môtagne  &  qui  ertoit  toute  defolée  d'vn 
fieuue  de  feu  qui  auoit  pafië  par  delfus  :  fon  com- 
pagnon le  hallant  de  partir  viftement  de  ce  lieu- 
la  3  de  peur  que  quelque  inondation  de  feu  for- 
tanc  de  la  montagne  ne  les  furprift  à  rimpiouiftc, 
il  refpondit  incontinent  :  O  que  pleull  a  Dieu/ 
carquelplus  giand  bon-heur  nous  pcut-ilarri- 
uer,  que  de  ti ouuer  icy  la  porte  de  Paradis  ouuer- 
te,  qu'il  y  a  fi  lo  ;g-temps  que  ie  cherche  /  Ainfi> 
en  quelque  lieu  que  la  mort  Teuft  pris,elleeiit  efté 
toufiouts  la  bien  venue  :  melme,  cftant  après  le 
repas  en  récréation  auecles  autres,on  luy  deman- 
da par  ie  ne  fçay  quelle  occafion  ,  s'il  mourroit 
volontiers  en  ce  lieu-là/Tres  volontiers,dit-il.  Et 
pourquoy  non  ?  Vous  fen.ble-il,  qu'il  y  ait  aucun 
lieu  au  monde ,  où  il  faille  refufer  vne  fi  grande 
grâce  \  Enfin,  il  s  eftoit  compolé  vne  longue  in- 
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uocation  delà  mort,  auec  diuers  titres  &  noms 

honorables  ,  l'appellant  &  l  inuitant  à  le  venir 

viftement  prendre  ,  &  le  mener  àfon  Dieu  :  il 

la  recicoit  fouuent,  comme  fila  mort  le  dcuoic 

pluftoft  ouyr  eftant  appellée  par  des  humbles 

prières. 

Ainfi^deuant  Dieu  fcs  defirs  de  foi  tir  d'icy  bas 
furent  plus  puifïans,  pour  Tcn  retirer  ,  que  nos 
befoins  pour  l'y  retenir  plus  long-temps,  li  s'ap- 
pliqua^donc  auec  vne telle  ardeur  &c  alnduité  au 
feruice  des  pauures  &des  malades  ,  nommémenc 
dans  rhofpical  érigé  au  Palais  de  S.  lean  de  La- 
tran,  qu'il  y  contracta  fa  n:aladie  mortelle,  & 
commença  à  s'en  rclFentir  le  27.  iour  de  May  de 
l'an  i(Î45.  5clc  iour  fuiuanc  le  mal  empira  II 
n'en  difoit  pourtant  mot,  &:.trainoic  fon  mal  en 
filence^  carc'eftoit  tbufiours  fa  couftavnc,  de  ne  fc 
iamais  rendre  entre  les  mains  des  Infirmiers  ,  s'il 
n'eftoit  venu  à  celle  extrémité  ,  qu'il  appcUoic  la 
dernière  puiffance  de  nature,  qui  eftoit  de  ne  poa- 
uoir  plus  marcherjà  raifon  de  fa  grèldc  foiblelfe  & 
de  fa  douleur, Soit  parce  que  fouuent  il  reflcntoic 
des  petites  fièvres  3;eaufées  par  vnc  vieille  intem- 
périe d'humeurs  3  qui  auoit  gafté  fa  complexion: 
foit  parce  qu'il  craignoiten  ioy  (ce  qu'il  difoit 
fouuent  arriuer  à  quelqucs-vns  )  que  certaines 
foi  blelfes  &  abbatemetfs  de  force  &  de  courage 
viennent  pluftoft  par  la  delicateflfe  de  l^ame ,  que 
par  la  foiblcire  du  corps  :  d'où  vient  qu'il  eft  ne- 
celïaire ,  de  le  renforcer  par  la  vigueur  de  Tefprit 
&  de  la  vertu,  pluftoft  que  de  s'eftudier  tant,  à  luy 
tiouucr  des  forces  par  vn  meilleur  Se  plus  dcHcat 
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traitement.  Le  Samedy  fuiuant ,  qui  eftoitle  29. 
iour  du  rneime  mois  ,  il  ne  laifTa  pas  d'aller  fcruir 
à  la  cuiûne  ,  &  puis  prit  (on  repas  à  genoux  aa 
milieu  du  réfectoire:  mais  il  mangea  fort  p>u,  & 
auec  difficulté.  Le  foir  à  peine  fe  pouuoit-il  fup- 
porter  fur  fes  pieds ,  c'eft  pourquoy  il  fuft  forcé 
de  fe  rendrc:,&  déclarer  fa  maladie.  Depuis  il  alla 
toujours  de  mal  en  pis ,  iniques  à  ce  que  la  fièvre 
par  certains  fignes  le  déclara  manifeftement  ma- 
ligne: il  eftoit  tres-ioyeux  au  milieu  de  nous,qui 
eftions  tous  fort  affligez  :  il  ne  donna  jiamais  au- 
cun indice  ny  de  Tennuy  de  fon  efprit ,  ny  des 
douleurs  qu'il  reirentoit  au  corps.  Seulement  il 
pria ,  qu  on  le  lailTaft  feul ,  tant  que  faire  fe  pour- 
roit ,  pour  palFer  en  vne  plus  eftroite  vnion  auec 
Dieu  tous  les  momens  de  ce  peu  de  temps ,  qui 
luy  reftoit:le  cœur  luy  difoit  bien,  que  c'eftoit 
fa  dernière  maladie ,  félon  que  Dieu  luy  auoit  re- 
uclé,  qu'il  venoit  de  Naplcs  à  Rome  pour  y  mou- 
rir bicn-toft.D'où  vint  encor  la  refponfç,  qu'il  fic 
àvn  Perc,  qui  eftimant,  quil  enuoyoit  trop  de 
lettres  publiques  ,  &  trop  d'ordonnances  par  les 
,Prouinces ,  luy  dit^que  les  autres  Généraux  auoiét 
procède  en  cela  auec  moins  de  chaleur.  Ils  ont 
fait  fa^eméc^dit-il^mais  à  moy  qui  ay  bien  moins 
de  temps  à  exercer  ceft  office,qu'ils  n'en  ont  eu,  il 
m'eft  necelïaire  de  faire  i)icn  toft^ce  qu'autrement 
le  ne  ferois  iamais. 

En  fon  li£t  ,  il  auoit  toufiburs  les  yeux  fichez 
fur  vne  image  ou  de  noftrc  Damc,ou  du  Crucifix. 
Et  parce  que  de  temps  en  temps  il  foufpiroit ,  on 
le  pcia  dédire  ce  qui  lu/  faifoac  mal^  âc  s'ilauoic 
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bcfoin  de  quelque  choie.  De  rien  du  tout,  dit-il, 
ces  (oalpirs  ne  viennent  pas  de  douleur  ,  mais  de 
eonlolation.  Et  on  n'a  aucune  occafion  d  en  dou- 
ter :  car  ,  coiT»me  il  dit  à  vn  fien  intime  aray  vne 
fois  5  qv^'il  tomba  malade  à  mort ,  il  trouuoit  que 
le  peu  de  bien,  qu'il  auoit  fait  iufques  alors,  Tem-^ 
plilfoir  dVne  (i  grande  allegrefl'e  ,  qu  à  peine  fon 
cœur  eftoit-il  capable  de  la  contenir.  Et  adioufta: 
combien  fera-elle  plus  grande^  quand  après  d'au- 
tres fatigues  au  feruice  de  Dieu,  noftre  bon  Pcre, 
&  tres-libetal  rémunérateur,  m'enuoyera  ma  der- 
nière maladie,  de  laquelle  il  faudra  mourir  ?  Eg 
parce  qu'il  ne  demandoit  iamais  ne^  de  ce  qui 
luy  eftoît  nec^rlfaire,  nousluy  difmes  vne  fois:  Il 
eft  impoffible  que  Voftre  Paternité  n'ait  befoin 
de  plufieurs  chores,&  iamais  elle  ne  nous  deman* 
de  rien.  Il  refpondit  :  Et  que  peut  vouloir  ou  de- 
mander celuy  qui  a  toutes  chofes  ?  montrant 
qu'il  parloit  de  Dieu, qui  feul  elt  toutes  chofes, & 
vaut  plus  que  toutes, à  celuy  qui  le  poflede,&  qui 
ie  lailfe  polFeder  de  luy.  Il  dit  cela  auec  vn  vifage 
fi  plein  dVne  celefte  allegreife ,  qu'il  nous  atten- 
drit le  cœur  fi  fort  à  tous  j  que  nous  en  fondifraes 
en  larmes  fans  le  pouucir  preller  dauantage.  Il 
fut  trcs-obeylîant  au  moindre  figne  du  médecin: 
&  bien  que  (ur  la  fin ,  à  caufe  d'vn  extieme  affoi^ 
blitrcment^il  fentit  vne  peine  prefque  intolérable 
à{eleuer,&  prendre  de  la  nourriture,  &  toutefois 
qu'il  fuft  ordonné  de  luy  faire  prendre  quelque 
chofe  de  fix  en  fix  heures  -,  tant  qu'il  luy  fut  pof- 
fible ,  auec  le  plus  grand  effort  qu'il  pv>uuoit ,  il 
prenoittout  ce  qu'où  luy  preteatoit  :  S>t  vne  fois, 
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qiielquVn  ayant  dit  aux  Médecins ,  que  telle  6c 
telle  chofe  leroic  plus  à  (on  gouft,  que  cefte  autre 
là,ou  feiîiblables  :  il  le  laifla  tout  dire  fans  l'inter- 
rompre, ny  monllrer  aucun  déplaifir  de  fon  dil- 
cours  :  puis  fe  retournant  vers  les  Médecins  >  il 
leur  ditauec  vne  très-grande  tranquillité  d  efprit: 
Meffieurs  >  ordonnés  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  8c 
ne  regardés  à  choie  quelconque,  car  Dieu  aidant, 
ie  prendray  tout  ce  qu'on  me  donntra  de  voftre 
part.  Et  Ton  prit  garde,  que  fi  quelqu'vn  ,  par  vn 
cxccsd'affcdlion  luy  eftoit  importun,il  n'en  mon- 
ftroit  iainais aucun  figne  d'ennuy,quoy  que  ceux 
qui  cftoicnt  là  prcfcns,  s'en  inquietalTcnt.  Sur  la 
fin  de  fa  vie  ,  il  perdit  le  iugemcnt  :  &  comme 
iullcment  l'on  remarque  de  S.François  Xauier, 
tout  ce  qu'il  difoit  en  cefteftat  là  n'eftoit  que  de 
chofes  faindes,  &  du  gouueinement,  Telprit  n'a- 
gilfant  plus  que  par  vne  habitude  enracinée  par 
les  famctes  aétions  &  penfées  de  toute  fa  vie. 
Auparauanc  ceft  accident,  il  s'eftoit  communié 
tous  les  iours  de  fa  maladie,  &  auoit  défia  receu  le 
Viatique  ,  auquel  temps  il  nous  attendrit  tous, 
fans  en  exceptei  aucun  qui  y  fuft  :  parce  qu'il  dit 
premièrement ,  qu'eftant  aduerty  de  s'armer  de  ce 
Sacrement  fi  falutaire  ,  il  le  faifoic  de  tres-bon 
cœur  :  d'autant  que  l'Eucharidie  prife  pendant 
k  vie,en  oftelamertume  :  &  eftant  prife  à  la  mort 
en  forme  de  Viatique  ,  elle  eft  le  chemin  à  vne 
meilleure  vie.  En  fccond  lieu,  qu'il  rcraercioir,6c 
remercieroit  Dieu  en  toute  l'éternité ,  de  l'auoir 
conduit  à  ce  poinél.  En  troificme  lieu  ,  qu'il  n'a- 
uoit  iamais  prétendu,  ny  cherché  autre  chofc^que 
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deconfolervn  chacun  ,  le  mieux  qu'il  auoit  pû. 
Enfin,  qu'encor  après  la  mort  il  n  auroicrien  tant 
à  cœur,  que  le  bien  ou  le  mal  qui  arriueroit  à  la 
Compagnie.  En  difantces  paroles,  l'on  voyoit 
bien  qu'il  auoit  grande  peine,  à  raifon  de  fon  ex- 
trême foibleflc  ;&  maUaifément  pouuoit-il  ex- 
primer fes  penfées.  C'eft  pourquoy  vn  des  Pères 
Affiftans  le  priant  de  ne  fe  point  tourmenter  d'à. 
uantage.  Non,non,dit-il,ce  ne  m'eft  pas  vn  tour- 
ment:,cnais  vne  grande  confolation.  Puis,il  nous 
bcnic  tout  ce  que  nous  cftions  là  prefens  ,  &  auec 
nous  toute  la  Compagnie  :  5c  pour  ce  faire  il  fut 
necciïaire  luy  haulfer  le  bras ,  n'ayant  plus  affez 
de  force.  De  là,  on  alla  pour  demander  la  benedi- 
<5kion  du  Pape ,  qui  la  donna  auec  de  grands  tcf- 
moignages  de  bonté  &  d*afFedion ,  comme  dés  le 
commencement  de  la  maladie  il  Tauoit  recom- 
mandé à  fon  propre  Médecin.  Le  Pere  fe  confola 
grandement  entendant  ceftc  bonne  nouuelle  ,  & 
en  remercia  fa  Sainteté  :  &  dit.  Qu'il  prieroit 
Dieu,qu'il  comblafl:  de  bon-heur  &  de  profperité 
fon  gouuernement  au  profit  de  toute  rÈglife.  Et 
parce  que  le  P.Afliftant  d'Italie,  qui  auoit  efté 
pour  cela  trouucr  le  Pape ,  n'auoit  point  receu  fa 
benedidion ,  il  le  pria  de  ne  luy  pas  defnier  ceftc 
faueur  :  il  la  luy  donna  auec  plus  de  vigueur  qu'il 
n'auoit  fait  la  première  fois,  &  à  quelques-vns 
qui  eftions  encor  reftés  en  fa  chambre.  le  ne  dois 
pas  obmettre,  en  telmoignage  de  l'afFe£fcion  cor- 
diale qu'il  portoit  à  noftre  Pere  fain6b  Ignace, 
qu'en  cette  extrémité  m'ayant  veu  au  coin  de  fon 
liâ: ,  il  me  fit  approcher  de  plu5  prcs  :  &  parce 

que 
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que  ie  trauaillois  pour  lors  à  furmonter  quelque 
obftacle  ,  que  .i'auois  trouué  à  Timpreffion  de  U 
^  première  partie  de  Thiftoire  de  la  Compagnie, 
qui  cft  toute  de  la  vie  &  inftitut  de. fainét  Ignace, 
il  me  dit  :  Et  vous  }ne  me  parlez  point  des  affaires 
du  Sain6t,  &  en  quel  eftat  ie  les  lai/Te  ?  &  luy 
ayant  rcfpondu  ,  que  grâces  à  Dieu  elles  eftoient 
en  bon  cftat ,  &  que  dans  peu  de  iours  nous  en 
verrions  la  fin,il  en  receut  grande  ioye  ^  &  leuanc 
les  yeux  au  Ciel  ^  &  en  benilTant  Dieu  :  i'en  eftoi^ 
marry,dit-il/eulcment  pour  Taraour  que  ie  porte 
à  ce  grand  Saindt^mon  bon  Pere. 

Ainfi,  la  maladie  (e  rengregeant  tous  les  iours, 
fans  que  Iqs  remèdes  humains  y  apportaffent  au* 
cun  foulagcraent  j  Enfin  le  matin  du  dixhuiticf- 
meiourdcluin  ,  vn  Mardy  àfept  heures  &  de- 
my  ,  le  (oixantf  quatrième  an  .de  fa  vie ,  &  le 
quarante  neufviéme  decefiecle,au  milieu  des 
larmes  &:  des  prières  de  tous  ceux  de  la  maifon, 
il  rendit  auecvne  grande  tranquillité  fon  efprit  à 
Noftre  Seigneur.  Ce  fut  vn  homme  dez  fa  plus 
tendre  enfance ,  iufques  au  dernier  loufpir  de  fa 
vie  tout  à  fait  à  Dieu  ,  &  de  Dieu ,  remply  des 
vertus  les  plus  excellentes  ,  qui  conduifent  vne 
ame  à  vn  fublimc  degré  de  fainteté;  Car  il  auoit 
vn  amour  de  Dieu  en  eminence ,  auec  vne  con- 
tinuelle vnion  d'affcdtion  ,  &  vne  volonté  &  vn 
iugement  toufiours  conforme  à  luy  :  vne  abné- 
gation perpétuelle  de  foy-mefme  :  vne  humilité 
srcs  profonde  :  vne  pauureié  extrême ,  &  vn  meC- 
pris  héroïque  de  tous  fes  aifes ,  &  des  grandeurs 
du  monde  :  vn  zele  des  ames  égal  au  deù  de  fa 
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vocation  5  &  autres  vertus  ,  dcfquelles  nc)us  par- 
lerons au  Liure  iuiuant.  IL  fallut  iarisfaire  àla 
deuofion  de  plulieurs  ,  qui  à  rai  (on  di  la  grande 
opinion  c|u'ils  auoient  de  ta  fainteté  voulurent 
suoiràTenuie  jcomme  pour  des  reliques*,  quel- 
que chôfequieut  efte  à  Ion  vfage  ,  quoy que  très 
petite.  Naples  où  il  auoit  li  long-temps  demeuré 
en  eue  iecœur  ,  &  luy  fie  dGSobfcqucs  magnifi- 
ques auec  vne  grande  pompe,  comme  à  fon  bon 
Perey  &  cher  Maiflre  ;  ce  qui  fe  fit  encor  ail- 
leurs :  Icy  à  Rome  il  le  fit  va  très  grand  concours 
de  peuple  en  ion  enterrement.  On  ne  put  empef- 
chcr  les  effets  de  la  deuotiom  que  plufieurs 
auoient  enuers  vn  homme  >  qui  leur  eftoiten  fi 
grande  vénération.  Il  tiomma  pour  Vicaire  Gene- 
ral delà  Compagnie  ^iulques  à  ia  Congrégation, 
le  P.  Florent  de  Monrmorcncy  AlîiUanc  d'Aile- 
niâgne  ,  en  ces  mocs.  . 

.  Jeju  nomme  muocato,  li-xta  rnentem  N\'-S.  P. 
Igh'atij  )  eligo  ,  &  mrfùno  w  Vicarïunt  GeKeralem 
fajimortemmsam  P,  Flore  nmm  de  Montmorency  y 
•^jjlfientem  (^ermiamsé  ^Defimtl^u  officto  ,  defttn^ 
'^étUs  feculo  y  dternitan  'v^clurm ,  fperô,  Vnica  fp&s 
mea  hfm  ypofi  le-ùHf  Fkvv  M^rU.Rom(t  i^.Ocfo-- 
Jzrù  I  6^6*  Aprw  auoir  tKuoqué  le  fa  'mt  'mm  âe  le^ 
-fm.  Sùîuknt  la  vôi^îHé'XJ"  or  do^mf^ce  de  "J^jpfire 
Pere  SainEl  Ignace  v  ie  choifis  &  nomme  pour  f^i^ 
cmre  General  après  ma  mortyle  P.  Florent  de  Morn^ 
tnarency  ^jJiJiant  ii/i<imdgàe.  Ejiant  delmré 
de  mon  office ,  &  pajfé  de  te  m^nde,  tejf  é'/e  que  ie 
hirajen  ï  éternité  bïchheureUféPAia  feule  é'f^ertince 
t^i  mon  lefm ,  &  nfres  lefm  la  PHerge  Marte,  A 
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^R^me  ce  vingx-îYoïfiéme  Oilchre  ,  ml  fix  cens 
qnararjte-Jix. 


Le  fentiment  des  hommes  fages  ,  touchant 
la  ute  0^  les  uertiu  du 
npere  Fincent, 

CHAPITRE  XIIL 

ENcorque  la  Sainteté ,  pour  fe  faire  çonnoi- 
^  ftre ,  foit  vne  fi  belle  &  fi  efclatante  lumière 
de  foy-melme  ,  que  pour  la  metrre  en  eftime  ,  il 
ferc  inco  nparablement  plus  de  monftrer  fes  ra- 
yons &  de  mettre  au  iour  fes  produélions^  que 
de  rapporter  vn  monde  entier  de  perlonnes  qui  la 
louent  ;  toutefois  ceux-cy  adiouftent  comme  l^ 
lultre  à  la  peinture  ,  finon  pour  rembelliUement 
de  l'artifice  ,  au  moins  pour  lay  donner  plusde 
fplendeur  &  de  viuacité  aux  couleurs  :  &  dont- 
nent  vn  certain  luftre ,  qui  fait  paroiftre  en  plus 
beau  iour  ce  qui  tans  cela  (eroit  très  agréable  Sç 
confiderAb  e.  Il  fera  d«^nc  vtile  ,  que  nous  voyons 
comme  cela  mefme  n*a  point  manqué  au  P.  Vin- 
cent; ic  les  raporteray  brieuement.  Et  pretnicrç- 
meni  ,  ie  vous  prie  de  vous  fouuenjr  de  ce  titre 
d'Ange  ,que  Tinnoccnce  de  favieluy  auoit  ga- 
gnerez ion  basaage,de  ceconcours  ,qui  Icfaf 
ibitpour  le  voir  palier,  cet aCped  n'imprimant 
pas  feulement  de  fimplcs  afFedions  d'vne  jntt 
t  ieure  deuotion  3  mais  de  puillans  mouuemcns^ 

abai)donnei 


1^2.  La  Vie 

abandonner  le  monde  3  &  feruir  Dieu  en  la  Re* 
ligion  :  De  cette  comparaifon  fi  aduantageufe  , 
que  Ton  faifoit  deluy  auecle  13.  LouysdeGon- 
zague  y  en  confrontant  de  telle  forte  les  vertus  de 
Tvn  aucc  celles  de  Tautrc  ,  que  de  ce  qui  paroi 
foità  Texterieur ,  Ton  donnoit  quelque  préémi- 
nence au  P.  Vincent.  Mais  ce  m'elt  bien  alFez, 
que  fa  vertu  ait  marché  de  pair ,  auec  celle  du  B. 
Louys  ,  pour  conclure  qu'il  eft  Saint  :  comme 
nous  connoiflons  par  ia  reuelation  ,  qui  en  a  efté 
faite  à  la  B.  Magdelaine  de  l^azzi  ,  quand  con- 
templant en  vne  extafe  la  gloire  de  ce  Bienheu- 
reux Louys  3  &  toute  rauie  d'admiration,  elle 
s'écria.  O  ^ur  la  gloire  de  Louys  fils  d'Ignace  efl 
grande  ,  iamaif  ie  neVaHrois  cru  ^  fi  mon  lefa^  ne 
mel^aHoitmonjtrée.  Il  me  femble  ,  pour  ainjî parler ^ 
€juil  ny  a  point  de  fi  grande  gloire  au  Ciel ,  tjue  ceU 
Je  que  ie  voyois  en  Louys  le  dis  y  cjue  Louys  efl 
(  vn  grand  SainEt.  Il  y  a  des  ^ain^ls  que  l'on  reuere 
\0n  l'Eglife  ,  queie  croy  ne  pas  auoir  tant  de  gloi- 
'  re.  levoudrois  poHUoir  aller  par  tout  le  monde  ^  & 
dire  y  que  Louys  fils  d  Ignace  eH  vn  grand 
Satnïi.  Aihfi  parloir  cette  Sainte  ,  &  ie  Tay  rap- 
porté  l  à  caufede  ce  qui  en  peut  reuenir  auP. 
Vincent ,  par  ce  parallèle  que  Ton  faifoit  entre 
eux  deux.  On  faifoit  vn  iour  au  Collège  de  Na- 
ples ,  tandis  .lue  le  P.  Vincent  y  demeuroit ,  vne 
difcipline  publique  en  Thonneur  du  B.  Louys; 
laquelle  eftant  finie  ,  vn  des  Pères  fe  retourilanc 
vers  les  autres ,  dit  ,  voyez-vous  là  leP^  Carafe> 
vniour  viendra  qu  on  fera  aufli  la  difciplineen 
fon  honneur ,  comme  nous  Tauons  faite  auiour- 
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d'huy  en  cduy  du  B.  Louys.  So.n  nom  commun, 
duquel  ^ons  les  Séculiers ,  &  les  Religieux  cant 
de  la  Compagnie  ,  que  des  aucies  Religions  Tap^ 
pei  oicnc ,  eltoic  le  Saint  :*(Sc.  le  P.Mucius  Viccl- 
leichi  General  ,  l'anpclloic  ordinairement  de  ce 
nierme  nom:&  vn  Perc  de  marque  pairanc  de  Ro- 
me à  Naples.  Embraflez^luy  dit-il ,  en  mon  nom 
IcfaintPere  Carafe.  Le  P.  François  Picolomini, 
qui  luy  fucceda  en  la  charge  de  General  ^  ayant 
feuleme  it  gouuerné  vn  an  &demy,&  eftant  m^ala- 
de  à  la  more  à  caufe  des  douleurs  très  aigues  d'vne 
pierre/'quile  tourmentoit ,  &  qu'il  fouffcoit  auec 
vne  force  dcfprit  &  vne  patience  inuinciblc, 
l'inuoquoit  à  fon  aide  ,  comme  vn  Saine  de  Pa- 
radis. Car  aux  continuels  colloques ,  qu'il  faifuic 
auec  Dieu  ^  &  les  Sainds ,  il  (e  recommandoit 
coniointement  à  S.  Ignace  ,  &  au  P.  Vincent 
Carafe  ,  regardant  attentiucment  fon  Image, 
auec  vne  affection  d  vne  particulière  reuerence. 
Le  P.  Euangeliftc  de  Gatcis  Religieux  de  la 
Compagnie  ,  rcfpedlé  dans  Naples  ,  comme  vn 
homme  de  grande  perfe6tion  ^  efprouuée  parti* 
culierement  par  la  patience  inuincible ,  auec  la- 
quelle il  a  fupportc  vn  afthme  prcfque  intoléra- 
ble ,  qui  entre  les  autres  incommoditez  Paem.pef* 
cUé  de  pouuoir  fe  repofer  ftir  le  Hd  Tefpace  de 
vingt-huit  anSj&:  de  fe  defhabillericfliantinterro- 
gé  de  ce  qu'il  luy  fembloit  du  P.Vincent,  refpon- 
dit  en  ces  termes.  Quant  à  moy ,  ie  le  tiens  pour 
vn  des  grands  Saints  de  TEglife  :  mefmc  i'cftimc, 
que  pdu^  le  pre(intil  n  y  ca  a  point  fur  terre  di 
flus  grand  ;         pourtuiuit  dédire  .  que fa vfe 
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eftoic  vn  continuel  miracle  :  &  adioufta  d'ântres 
raifons  ,  qui  Tinduifoient  à  cette  opinion  ,  &  à 
cedifcours.  Mais  fur  tout  il  iiVeft  adu'is  ,  que 
ceft  vne  chofe  digne  d'eftre  rapportée  ,  quel 
(entimenten  auoit  le  P.  Marcel  Maftrille  :  celuy 
que  Saint  François  Xauier  guérit  par  ce  prodi- 
gieux &  fi  renommé  miracle  5  &  auquel  il  com- 
manda d'aller  ^y\  lapon  :  où  après  de  longs  & 
horribles  fuppiiccs  5  fouffercs  pourlefus  auec  vne 
patience  her^  ïque  &  vne  force  d'efprit  illuftre^ 
il  fut  couronné  d'vn  glorieux  martyre.  Le  P.  Bal- 
tazar  Porticella  elcriait  ce  fenciment  au  P.  Mu- 
tins Vitellefchi  General  de  la  Compagnie.-  fa  let- 
tre eft  dattée  de  Palapag  Rcfidcnce  de  llfle  d'I- 
babao ,  vne  des  Philippines ,  du  premier  iôur  de 
Juin ,  de  Pan  i  644. &  les  paroles  retirées  du  pro- 
pre Original ,  &  fimplcment  traduites  du  Caftil- 
lan  en  François  ,  font  precifement  les  fuiuantes. 
Encor  ie  troude  vn  F  loge  du  P.  Vincent  Carafe, 
qui  me  femble  digne  d'eitre  mandé  à  V.  Paternité: 
il  m'a  efté  enuoyé  par  le  S.  Martyr  Marcel  Ma- 
ftrilli ,  lequel  eftoit  vne  perlonne  lî  qualifiée,  & 
qui  auoit  tant  de  pouuo  r  au  Ciel ,  &  que  le  Ciel 
a  tant  honoré  :  en  voicy  les  paroles  exprelfes.  Le 
P.  Vincent  Carafe  Saint  3  Saint ,  Saint.  le  n'ay 
point  deparoles,par  lefquelles  ie  me  puilFe  mieux 
expliquer.  le  me  recommande  à  luy  à  chalque 
roomcnt  ;  &  i  efpere  qu'il  fera  vne  grande  lu- 
mière de  la  Compagnie    comme  maintenant  il 
çft  le  mirai»  de  tous.  Ainfi  le  P.  Marcel  ?  lequel 
outre  la  pcrfeâ:ioti  de  toutes  les  vertus  qu'il  auoit 
remarquées  en  luy  ^  pour  lefquelles  il  lûy  don-^ 
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noit  fi  libéralement  le  nom  de  Saint,fut  encore 
porcéà  fe  confier  en  luy  ,  &  s'y  recommander  fi 
ardemment  ,  comiTie  au  principal  autheurdela 
vie  ,  qu'il  obtint  par  miracle  de  la  miflion 
Apoit.  lique  ez  Indes  ,  qui  luy  fut  accordée  par 
ce  moyen.  Tarcc  que  ,  plufieurs  eftiment  ,  &  la 
conietture  n  en  eft  pas  vainc,  que  Ta pparition 
vifiblcdb-S  François  Xau  cr^  qui  delcendit  du 
Ciel  pour*  guérir  le  P.  Marcel  Maftrille  d'vne 
blclFure  mo' celle  ,  doncileftoit  fur  le  point  de 
mourir,  fut  vn  fruit  des  prières  du  P.Carafe,Re^ 
éteur  en  ce  remps  là  du  Collège  de  Naples  ,  où 
le  P.  Marcel  eiioit  fon  inférieur.  Cette  mefme 
nuit  ,  en  laquelle  arriua  ce  muvcle  3  le  P.  V  in- 
cent demeura  longuement  à  genoux  en  priant, 
la  tefte  appuyée  fur  le  cheuet  du  mefme  lid,  où 
le  malade  eftott  \  ôc  en  fe  hauHant  de  temps  en 
temps,  vndes  affiltans  luy  demanda  ^  dans  com- 
bien d'heures  il  luy  fembloit ,  que  le  P.  Marcel 
çxpireroit  :  luy  ,  en  fecoiiant  la  tefte,  refpondit: 
JS/or?  eft  abhreuï^ita  ma.nm  Dominï  \  La>  main  de 
Dieu  neft p/n  raccourcie  :  &  qu'il  efperoit  qu'il 
n'en  mourroit  pas:&  inclinant  dei;cchef  fa  tefte, 
ji  continuoit  Ion  oraiion.  Vne  parole  ,  qui  luy 
cfchappa  ,  augmenta  de  beaucoup  cette  commu- 
necreance.  Parceque  ayant  trouve  vn  Religieux 
de  la  Compagnie  malade  àmorç  ,  qui  nc  iumoins 
vit  encor  auiourd  huy  ,  le  Père  Vincent  ,  fon 
très  cher  Pere  ,  luy  donnaat  cou;age  de  ne  rien 
craindre  ,  adioufta  d*vne  façon  fort  arec  ces 
paroles  :  Ne  craigne/,  point -.quand  noiiS  deurions 
Crtcor  vne  autçc  fois  faire  defcendre  du  Ciel  S- 
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François  Xauier,  Il  n'efl:  pas  contre  raifon  de 
croire  qu'il  a  fait  la  prenuerc  fois  par  fes  piiercs^ 
ce  qu'il  le  promettoïc  de  pouuoir  faire  la  (econde;^ 
s'ileftoit  de  befoin.  Lemefme  Pere  Marcelluy 
efcriuant  de  Manile^ Ville  Capitale  des  Ifles  Phi- 
lippines ,  &  prenant  de  luy  le  dernier  congé, 
eftant  fiir  le  point  de  pafler  au  lapon  ,  où  à  peine 
fut-il  arriué  ,  qu'il  fat  maityrizé,  fur  la  fin  de  fa 
lettre  il  parle  ainfi.  Nous  voicy  ,  mon  Pere ,  tout 
proche  de  la  bataille  ^  loiié  foit  le  Seigneur  le- 
lus  3  de  ce  qu'après  quatre  ans  de  voyages  conti- 
nuels ,  il  m'a  conduit  enfin  au  lieu  que  ie  dcfirois 
depuis  tant  d'années.  Tellement  que  dans  peu  de 
iours  i  fi  mes  péchez  ne  m'oftcnt  ce  bonheur^  i'ef- 
peredeme  voir  parmy  les  gibets  &  les  bourreaux 
au  milieu  dVne  place  de  quelque  ville  du  lapon. 
C'eft  là  que  ie  defirerois  de  la  voir  proche  de 
moy  ,  mon  tres-rcher  Pere,  afin  que  (on  afpcét 
me  donnaft  de  la  ferueur  &  du  courage  dans  la  ri- 
gueur des  toiirmens.  Que  fi  ie  ne  mérite  pas  vu 
h  grand  bien  ,  au  moins  ie  la  fupplie  de  ne  me 
point  priucr  de  l'ayde  fpirituellc  ,  que  ie  luy  de- 
mande comme  fon  ferui rciir  &  fils  ^  qui  en  a  grand 
befoin.  Il  eft  vray  que  la  grande  inclination^auec 
laquelle  i'ay  jfoufiours  honoré  ^  aymé  ,  Voil:re 
Reuerence  me  Ta  imprimée  tellement  dans  le 
cœur^  qu  ii  n'y  aura  Jamais  ny  diftance  de  lieu, 
ny  longueur  de  temps ,  qui  me  lapuilFc  effacer 
de  la  mémoire  ^  &  mepriuer  de  cette  confolation. 
Bicnqac  ie  fois  contraint  de  confefl'er^  queie 
jeffcns  vn  regret  csrtreme  ,  &  vne  viue  douleur 
de  ce  que  ie  n  ay  pas  fceu  bien  profiter  de  la  faiiitc 
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conuerfation  y  &  bon  exemple  de  Voftre  Reae- 
rence^durant  les  années  gue  i.ay  eu  le  bonheur  de 
traiter  aucc  elle.  Non  pas  ,  parce  que  1  on  con- 
noift  mieux  le  bien  quand  on  Ta  perdu,  non  cer- 
tainement: car  i'en  ay  eu  coufiours  vqe  parfaite 
connoidancc  &  l'ay  honoré  en  mon  cœur ,  com^ 
me  iedeuois  ;  mais  parce  que  connoifliant  ce  bien 
làjie  n'ay  pas  eu  tant  de  courage^Sc  de  yertu^qu'il 
cuftefté  neccflaire,  pour  Timiter.^  A  Dieu  ,  mon 
Pere  :  à  nous  reuoir  auec  l'aydede  Dieu  dans  le 
Ciel  ,  entre  les  (eruiteurs  &  les  deuots  du  très 
glorieux  Pere  S.François  Xauier  ,  'Tenantes  ma^ 
nip4ilos  mïlros.  Soyez  en  repos  mon  Pere  ,  car  vo- 
ftre  fils  s'en  va  à  la  bataille  y  ad  -pr^zltandum  pr^lta 
^omini.  Et  parccque  poflible  voicy  la  dernière, 
que  iamais  i'auray  le  bien  de  vous  efcrire  en  cet^ 
te  vie  y  ie  prens  congé  de  mon  tres-doux  Pere 
Vincent  Carafe  ,  auec  des  larmes  de  tendrelFe  & 
d'allegrefle.  Adieu  mille  &  mille  fois. De  Manile 
cezS.iourde  luin  1(557. 

Du  rcfte  des  Pères  3  qui  auoient  vefcu  quel- 
que temps  auec  luy  y  il  n'y  en  auoit  aucun  ,  qqi 
iiel'eftimaft  vn  faindt  homme;  Eç  i'ay  quelqîie- 
fois  ouy  dire  à  des  hommes  de  grand  Cens,  &  qui 
tous  pris  enfemble,  auoient  connu  les  plus  cé- 
lèbres Religieux  de  noftre  Compagnie  en  Aile- 
naagne  ,  en  France ,  en  Efpagne  y  &c  en  Portugal, 
qu'ils  n'en  auoient  vcu  aucun  ,  qui  fuftclgal  au 
P.  Carafe  y  en  la  foliditédVne  intérieure  6c  con- 
fommée  perfection.  Delà  venoit  vn  refpeâ:  ad- 
rairable.que  tous  luy  portoient  :  Se  y  quand  qucU 
^u'vn  auoit  grand  dcfir  de  s'attacher  à  luy  par 
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quelque  fainde  amitié ,  plus  que  le  commun  dc5 
autres  ,  il  s'en  fcncoit  reciré  parce  refpe6t,.qui 
furmoncoit  l'inclination  &  iniperuofice  de  Taffe- 
étion.  l  es  autres  en  la  feule  encrée  dç  fa  cham- 
bre ,  bien  que  quelques  vns  y  entrallcnc  par 
office ,  fentoient  touuent  vne  certsuine  horreur, 
tellequeTon  a  couftume  dcfcncir  ez  li;^ux,  qui 
font  dVne  particulière  vénération.  Et  quelques 
autres  en  la  feule  fouuenance  qu  ils  auoienc  de 
luy,  le  Icntoientaydcz  à  vaincre  de  difficile^  &: 
tres-fafcheufes  tentations.  Les  chofes  dont  il  (e 
feruoit  mefme  pendant  fa  vie  ,  eftoient  recher- 
chées tenues  auec  refped  &  reuerence ,  com- 
me des  reliques -,  principalement  fes  cheucux, 
quand  on  les  luy  coupoir.  Vne  fois  il  fut  necef^ 
faire  de  luy  tirer  vne  dent ,  qui  luy  eftoit  inutile, 
&  caufoit  de  très  excefliues  douleurs  \  il  s'y  trou- 
ua  quelqu'vn  qui  la  vouluft  acheter  du  Chirur- 
gien à  grand  prix  :  mais  il  ne  le  lai  (la  iamais  vain- 
cre ny  par  prières  ,  ny  par  argent ,  de  s'en  priucr, 
difant  :  qu'il  ne  donneroit  pas  pour  tout  l'or  du 
monde  >  vne  fi  prctieufe  relique  du  P.  Carafe. 
Sffiuent  on  luy  prenoit  fon  Rofaire  ,  ou  on  le  luy 
changeoit  ;  &c  l'inuention  efloit ,  de  luy  en  prc- 
fencer  vn  moins  beau  >  &  plus  panurç^afin  de 
l'induire  à  s'en  priuer  volontier  :luy  cependant  , 
auanc  que  de  le  donner,  auoit  couftume  de  le 
tremper  dans  l'eau  benifle  :  afin^difoit-il  ,d'ofler 
d'alentour  tout  le  mal ,  qu'il  y  auoit  attaché,  lors 
qu  il  en  vfok.  La  Reyne  mefme  de  Pologne  le  luy 
fit  demander  :  déclarant  exprelfement  &  diflin- 
(flemcnt  qu'elle  defiroit  de  l'auoir, parce  qu'elle 
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reftimoit  vn  Sainft.  Elle  Tobtint ,  &  elle  l'en 
remercia  aiicc  des  lettres  pleines  dVne  grande 
afFedtion.  Et  leP.  lean  Mombréeefcric  de  Varfo- 
uiedu  5.deluinde  Tannée  1649.  reftime  qu'eU 
le  en  faifoic,  en  ces  termes  [  Le  Refaire  &  la  Mé- 
daille que  voftre  Paternité  a  fait  prefenter  à  fa 
Majcfté,  par  la  main  du  P.  Prouincial ,  luy  aeftc 
fî  agréable  ,  qu'il  eft  difficile  de  Texpliquer.  EI7 
le  porte  iour  &c  nuift  la  médaille  à  fon  col  ^  &C 
toufiours  le  Chapelet  à  fa  ceinture.  Elle  a  mis  au 
lieu  le  plus  honorable  de  fon  Oratoire  les  Reli- 
ques que  ie  luy  portay  le  Rofaire  des  cinq 
playes.  Elle  reconnoift  de  plus ,  que  kl  fantc 
qu'elle  a  recouarée  ,  quad  par  miracle ,  eft  va 
fruid  des  mérites  &  des  prières  de  voftre  Pater- 
nité ,  plus  que  de  tout  autre.  ]  lufques  ici  ce  Pere. 
Ce  n'eftoitpas  feulement  en  Pologne ,  que  l'on 
refpedtoit  le  P.  Carafe ,  &  que  Pon  l  eftimoit  vn 
faind  hommes  mais iufques  au  Leuant,  &  aux 
Indes  :  &  de  là  vn  Religieux  de  l'Ordre  Seraphi- 
que  de  S.  François  efcriuit  pour  demander  vnc 
foufcription  de  fa  main ,  comme  vne  relique  d'vn 
liomme ,  duquel  on  a  vne  reuelation  ,  qu'il  fera 
vn  iour  légitimement  canonizé .  Ainfi  efcriuoit- 
il ,  mais  ic  ne  Içay  d'où  il  a  cette  reuelation.  Le 
refped  qu'on  luy  portoit,  eftoit  beaucoup  plus 
.grand  en  Italie  :&  lur  tout  au  Royaume  de  Na- 
pks ,  où  il  auoit  vefcu  &  trauaillé  tant  d'années* 
Quand  il  faifgit  fes  vi fîtes  par  les  Prouinces  de 
ce  Royaume  >  les  Princes  defiroient  auec  vnc 
faindte  enuie  de  le  loger  en  leurs  Palais  vnc  nuiâ: 
moins  :  ic  en  efchange  »  cirer  de  luy,  s'is  pou- 
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uoieiic  3  quelque  chofe  qui  euft  eflé  à  fon  vfage. 
Poui*  ce  qui  eft  des  Caualiers  de  la  Conguegation 
de  Naples ,  l*vn  Tappelloit  vne Relique  viuante: 
4€S  autres  ne  rappelloientpoinc  autrement  finon 
le  Saind.  A  peine  T Admirai  de  Caftille  eut-il 
efté  fait  Viceroy  de  Naples ,  qu'il  le  fit  appeller, 
&  layant  afFe£tueu(ement  embralTé  ,  le  pria  de  le 
tenir  au  nombre  de  les  amis  ,  6c  Teftimer  comme 
fon  frère  :  puis  il  voulut  tirer  promelFe  deluy, 
qu  il  le  regleroit  en  fon  gouuernement  ;  &  qu'il 
luy  en  diroit  librement  fes  ientimens  :  luy  pro- 
mettant mutuellement ,  &  auec  iurement ,  qu'il 
ne  le  fcroit  iamais  attendre  vn  moment,  pour 
auoir  audiance  >depeur  que  pour  la  répugnance 
^  qu'il  auoit  de  paroiftre  au  Palais ,  il  ne  s'en  éloi- 
gnai!: :  Enfin,  qu''il  executeroit  de  poind  en 
poind  ,&  fans  aucune  doute  ,  tout  ce  qu'il  iu- 
ecroit  eftreconuenable  pour  Icfcruice  de  Dieu: 
loit  que  d'ailleurs  il  y  fuft  obligé  en  confcience, 
ou  non.  Le  Duc  de  Medina  en  auoit  dit  tout  au- 
tant défia  auparauant  :  mais  parce  qu'il  eftoit  Ion 
parent ,  il  s'en  retiroit,  tant  qu'il  pouuoit,  & 
auec  plus  de  liberté.  Et  le  Marquis  de  los  Vêlez 
paflTant  par  Naples  pour  aller  exercer  la  charge 
de  Viceroy  en  Sicile, tandis  qu'il  demeura  en 
cette  Ville4à  voulut  iouyr  de  l'exemple  de  fa 
ferueur  &  de  fon  efprit  celefte  en  fa  Congréga- 
tion fccrettedes  Caualiers  ,  il  luy  rendit  compte 
entier  d^  fon  arae,  &  en  prit  des  confeils  propres 
\  l'office  qu'il  alloir  exercer.  Entre  les  Prélats  , 
^mmcsd'vniugement  égal  à  leur  dignité,Mon- 
V  ;:îcur  l'Euefquc  de  Puzzoli,  Religieux  de 
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l'Ordre  de  S.  Augiiflin  ,  &  de  larres-noblc  fa^ 
mille  de  Ponce  de  Léon  ,  toutes  les  fois  qu'il  k 
rencontroit,  lay  vouloit  bâifcr  les  mains,  com- 
me à  vn  Saind.  Ccluy  de  Gallipoli  eavnedefes 
lettres  l'appelle  y  vne  Perfonnc  faind:e,&  vn 
grand  fcrqiiteur  de  Dieu.  Mais  Monfeigneur  l'E- 
uelque  de  Monopoli  a  monftré  plus  que  tous  l'c- 
ftime  qu'il  faifoit  de  la  fainétcté  du  P.  Vincent: 
Car  ayant  appris  fa  mort ,  il  ne  feput  iamaisper- 
fuader  qu'il  falluft  dire  vne  MefTede  Requiem:  & 
ne  voulut  pas  que  l'on  Connaft  les  cloches  com- 
me pour  vn  mort  :  mais  Peftimant  comme  il  di- 
foit  5  Bien-heureux  3  il  dit  la  MefFedcla  tres-fain- 
tc  Trinité ,  en  a£tion  de  grâces.  Puis ,  eftant  prié 
d'honorer noftreEglife  de  faprefencc^à  Pofîîce 
que  l'on  y  deuoit  faire ,  il  fit  faire  vne  Chapelle 
ardente  auec  quantité  de  cierges ,  enuoyez  de 
fon  Palais  ajouftant  qu'il  faifoit  cela  pour 
l'honneur  d'vn  Bien-heureux  :  &  y  dit  encore 
publiquement  la  Meflc  de  la  tres-fain6leTrinité- 
L'Eminentiflime  Cardinal  Flomarini  Archeuef- 
quc  de  Naples  3  à  la  nouuellc  de  la  mort  du  Pere 
Vincent ,  en  monftra  vn  grand  reffintiment  de 
douleur,  àcauledel  affedlion  qu'il  a  pour  le  bien 
de  l'Eglife  ,  &  dit  Que  Dieu  auoit  couftume, 
quelquefois ,  auant  que  d'enuoyer  quelque  grand 
fléau ,  d'ofter  du  monde  ceux  qui  luy  pouuoienc 
lier  les  mains,  &appaifer  fa  cholere  :  qu'il  crai- 
gnoit,  que  la  mort  du  P.  Vincent  ne  fufl:  vn  fi- 
gue, que  Dieu  vouloitcnuoycr  quelque  defaftrc 
à  TEgUfe.  L'Eminentiffime  Cardinal  Altieti , 
ayant  leu  la  prédication,  que  le  P.  Nicolas  Zuc* 

N  5 


loz  La  Fie 

chi  fît  à  nos  Religieux  de  Rome ,  touchant  lâ 
^  (àindcté  &  les  mentes  du  P.  Carafe  defundt ,  de 
laquelle  il  auoit  demandé  copie^  il  efcriuit  ainfî 
de  fa  main:[ray  pris  p'aifir  en  la  le£bure  de 
toute  rOraifon  faire  en  la  louange  du  P.Vincent 
Carafe  General ,  par  laquelle  ie  me  iuis  toufmurs 
de  plus  en  plus  confirmé  en  l'opinion  que  i'auois 
de  la  fainàecé  de  ce  faindb  homme.  ]  Mais  on 
doit  cftimer  fur  tout  le  iugemcnc  qu'en  a  fait  no- 
flrefain<3;  Pere  le  Pape  Innocent  X.  qui  aujour- 
d'hui gouuerne  TEglife  :  car  il  a  toufiours  tenu 
le  P.  Carafe,  comme  vn  homme  qui  efi  oit  tout  à 
Dieu>  &  conformément  à  ce  fentiment^en  a  die 
pluficurs  paroles  dVne  eftimeparticulicrc.il  dit 
au  P.Famien  Strada  ,  qui  luy  citoit  allé  prefcn- 
ter  le  fécond  tome  de  fon  Hiftoirc  ,  le  20.  de  Fe- 
urier  de  Pan  1(748.  qu'il  eftimoit  beaucoup  la 
Compagnie,  Pour  les  continuels  fcruices,  qu  el- 
le rendoit  à  la  fainde  EgUfe,  &  decequ'clle 
auoit  vn  General  qui  cfloit  Saincl:&:  ajoufta.qu'il 
nepouuoitluy  denier  les  grâces  qu'il  luy  deman- 
doit.  En  tefmoignage  dequoy  ,  ie  veux  me  fcruir 
du  bout  d'vne  lettre  que  le  mefme  P.  Vincent  ef- 
criuit à  vn  Religieux  de  la  Compaenie ,  foti  amy 
intime: Toute  à  cette  heure  >  ie  viens  de  voir  fa 
Sainfteté ,  elle  ne  fçauroit  croire  auec  combien 
de  bonté  &  courtoifie  il  ma  rcceu.  Tay  traité 
auec  Elle  comme  (î  ietraitois auec  voftre  Reue- 
rence.  Il  m'a  promis  de  me  donner  affiftance  en 
toutes  chofes  ,  &  me  procurer  tout  l  aduantagc 
qu'il  pourra  ,  en  tout  ce  qui  feprefentera.  Enfin  il 
s  eft  recommandé  à  mes  prières  :  ôc  i  ay  refpondu* 
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que  ic  le  faifois  tous  les  iours  plufieurs  fois  ;  Se 
que  déplus  ,  toutes  les  fcmaines  i'appliquois 
pour  fa  Saindeté  trois  mille  MeflTes ,  que  i'ay  de 
la  Compagnie,  fl  m'en  a  refmoigné  grande  ioyc, 
m'a  dit  qu'il  faifoit  cas  de  ce  prcfent^  5c  m'en  a 
rerr^ercié  plufieurs  fois  ^  difant,  que  c'eftoit  vn 
giand  trelor.  Hdc  tthi.  Cela  [oit  efcritpour  elle  feu- 
le, Anifi  parla  le  Pére  ^  en  fa  lettre  du  i  5  .de  lan- 
uier  1^47.  Le  P.  Vicaire  General  ayant  efté  di* 
re  à  fa  Sainâreté  la  mort  du  Pere  Carafe,  il  dit: 
Voila  vue  grande  perte.Icrcftimois  grandement, 
&  de  le  voir  feulemêt  ie  me  fentois  attendrir.Peu 
de  temps  après ,  le  P.  Pierre  Grauita  luy  parlant 
encor  de  cette  mort  \  il  rcfpondit  (  comme  ce  Pe- 
re me  1  adonné  efcrit  de  fa  main  )  Cette  perte  de 
voftre  Pere  m'a  grandement  affligé.  En  vérité, 
ce/toit  vn  grand  feruiteur  de  Dieu.  Il  venoit  à 
nous  auec  tant  d'humilité ,  de  modeftic,  &  de 
foumiflion  3  que  i'en  reftois  très  édifié.  Il  eftoit 
très  obeïirant  au  moindre  figne  de  ma  volonté, 
&c  tres^efficace  à  la  faire  garder.  Et  le  mefme  Pere 
adjouftc  :  Comme  iedifois,  que  depuis  fa  morc 
on  auoit  connu  de  plus  grandes  choies  de  fa  ver- 
tu ,  que  nous  n'auions  cftimé  pendant  fa  vie  :  & 
mefme  des  chofes  fingulieres  &  miraculeufes: 
Pentendant  de  ce  que  nous  auions  oiiy  en  la  pré- 
dication, il  refpondit  :Ie  ne  m'en  eftonn^  pas: 
car  de  veritéj  c'cftoit  vn  grand  feruiteur  de  Dieu  • 
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Son  defr  de  fouffhr  ,         loye  dans  les 
foujfrances* 

.    CHAPITRE  I. 

A  première  leçon  du  S.Efprit,  que  le 
P.Vincent  entreprit  d'eftudier  &  de 
pratiquer  ,  depuis  qu'en  fa  ieunelle  il 
le  cotifacra  à  Dieu  en  la  Compagnie, 
fut  de  (oufFrir  en  aimant^S:  d'aimer  en  fouftrant.* 
)qui  eft  la  plus  haute,  &  la  plus  difficile,  mais 
pourtant  la  moins  entendue  &  la  moins  prati- 
quée de  toutes  :  Toutefois  quand  Dieu  veut  con- 
duire quclquVn  en  peu  de  temps  à  vn  degré 
fublime^de  laindeté  ,  il  ialuy  elcrit  dans  le  plus 
profond  du  cœur  :  &  par  le  chemin  royal  de  la 
Croix  ,  qui  eft  tout  enfemble  fort  cftroit  &  fort 
large,  le  conduit  aprcs  lefus-Chrift  ,  le  premier 
exemplaire  &  le  maiftre  de  cefte  tres-parfaite 
charitéJl  eftvray  quede  tenir  ce  chemJn  là,aucc 
fermeté  &  conftance,il  n'appartient  qu'à  de  gran- 
des ames  ,  &:  à  des  efprits  genereur^u  delà  d« 
l'ordinaire  :  pour  pouuoir  tellement  mefprifer  les 
do-ukur^du  corps,  qu'elles p«mpelchent  point 
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l'amedeiouyi  de  Dieu  aucc  ioye  dans  les  fouf- 
francGS  :  nuis  que  niclme  dans  les  traiiaux  &  les^ 
peines  >  malgré  leur  rigueur  ,  elles  y  trouuenc  du 
contentement  &  de  Tallegrelle  ;  S>c  que  Tamertu- 
me  de  la  douleur,  ait  le  gouft  de  la  douceur  de  l'a- 
mour. C'eft  ce  que  le  faind:  Roy  Dauid  fignifia 
en  énigme, Iclon  l'interprétation  de  S.Iean  Chry-^ 
loftome^iur  ces  paroles  :  Que  la  nuid:,fans  laiffer* 
fon  obicurité/era  efclairée  comme  le  iour. 

A  cefte  fin,  le  P.Vincent  dés  les  premiers  com- 
mencemens ,  prit  le  Crucifix  pour  fon  vnique 
liure  ,  où  îl  puft  efl:  idier  la  perfc£tion  de  refpiif  * 
Etiltrouuâ  toufiours  tant  à  lire  oC  à  apprendre 
en  cefte  première  face  de  l'image  de  lesdouleursy 
qu'il  en  eut  ailés  pour  le  refte  de  foixante  &C  qua- 
tre ans^qu'il  vefquit.Il  n'appcUoit  les  fouffrances 
endurées  pour  lefus-Chrift,  que  de  ce  doux  nom,- 
que  S.  îacques  luy  donne  en  fon  Epiftre  Canoni- 
quelles  appellât  Omne gaudium, toute  ioye.C'cà  ce 
qu'il  admiroit  aux  Sain£l:s,8c  ce  qu'il  leur  ennioit 
faindtement.  Et  ce  grand  mot  y  d'attamage^d'ana^i^ 
tage  y  que  TApoftre  de  l'Orient  S.Xauier  difoit, 
lors  que  Dieu  luy  monftra  en  vifion  vn  amas 
tous  les  trauaux  qui  l'attendoient  aux  Indes  ,  Sc 
que  luy  femblant  trop  petityil  en  demandoit  l'au- 
gmentation (  tant  fon  amour  eftoit  généreux  ) 
caufoit  au  P.Vincent  plus  de  douceur  6c  pltt^è 
d'aggreement,  que  ces  autres  ^zx o\ts  :C efl  ajf es 
Seigneur  y  cejtaps  y  que  le  mefme  fainéfc  Apoîhô 
repctoitjouuranc  fa  ioutane,&  la  retirant  d-e  deflus 
fa  poiibrine  trop  enflammée  de  Tamour  de  fo» 
Dieu  j  &  demandant  qa-iHay  dirainuaft  Texcés 
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des  ioyes  &  des  douceurs,  que  le  Ciel  luy  vcrfoit 
danslefein  ,&  dont  fon  cœar.quelque  large  qu'il 
fuft,  n'eftoïc  pas  capable.  Ces  defus  généreux  h  c- 
ftoient  point  au  P*  Vincent  des  fimples  complai- 
fances^t  'iai  ce  que  dans  les  plusafpres  &  véhémen- 
tes douleurs  de  Ion  corps  mal-affcfté  &  fouuent 
affligé  de  maladie^^  comme  nous  dirons ,  il  rcpe- 
toit  ces  mefmes  mots  de  S.yi^mxci  \d'auantage^ 
d'auantAge^  &  (e  retournant  vers  le  Crucifix  com- 
me fi  ce  qu'il  enduroit  n  euft  rien  efté  à  Tegal  de 
fcs  defirs ,  il  difoit  en  fe  plaignant  dVne  façon 
nouuelle  Quid  hac  ad  Domtmim  meum  ?  Ah  !  que 
ee  que  t  endure  efl  peu  ,  au  refpeH  de  mon  Seigneur 

mon  Matfire  crucifié  !  Que  fi  Dieu  euft  voulu 
accomplir  fon  defir  ^  il  declaroit  quelquefois  que 
fon  defir  euft  éfté,d'auoir  aux  mains, aux  pieds^au 
cofté,&  par  tout  le  corps  toutes  les  playcs  de  fon 
lefus  attaché  pour  luy  en  Croix  ,  les  efpines  fur  la 
tefte,  le  fiel,  l'abandonnement  de  fes  amis,  les  op- 
probres de  fes  ennemis ,  &:  l  infamie  de  la  Croix. 
Et  pour  cette  raifon,iltenoit  fort  pretieux,le  peu, 
ou  le  beaucoup  que  Dieu  luy  oftroit  à  patir  ;  & 
fuyoit  auec  grand  foin  toute  confolation  ,  &  tout 
remède,  mefme  léger,  que  Ton  îuy  puft  donner 
pour  le  diminuer.Et  quand  quelqu  vn  par  charité 
&  mifcricorde ,  luy  cherchoit  quelque  foulage- 
nncnt ,  il  le  remercioit  à  la  vérité ,  comme  il  meri- 
toit  >  triais,autant  qu'il  luy  eftoit  poffiblc ,  il  n'ac- 
ceptoit  point  les  effets ,  en  difant  :  Que  celuy  qui 
eft  en  Cro:x ,  ne  doit  pas  s'en  deftacher  ^  tandis 
qu'il  eft  en  vie. 

Mais ,  pour  n^ieux  conceuoir  les  chofes  parti- 
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raliereSj  que  ie  m'en  vais  cciire  de  cette  matière, 
&  voir  l  exceffif  ardeur  de  ce  Sain£t  perfonnage, 
il  eft  neceiraire  que  ie  monftre  auparatjant  1  ori- 
gine principale,d'oLi  luy  (ont  vcntfes  ces  douleurs 
continuelles  ,  qui  prefque  dés  le  commencenienc 
de  fcn  entrée  en  Religion  Tont  accompagné  iuf- 
ques  à  la  mort.  Il  y  a  peu  d'rnnées ,  qu^'allant  vn 
certain  iour  àvneœuure  de  charité  auecvnPerc 
fon  confidant  :  6c  le  difcours  eftant  tombé ,  ie  ne 
fçay  comment,  fur  la  foiblelïe  de  fa  complexion 
gaftée  &  corrompue;  nommément  de  la  débilité 
de  Tes  iambes ,  ayant  de  la  peine  à  fe  trailner  &  à 
fe  fouftenir,  il  Icua  les  yeux  au  Ciel,  &  auec  vn  vi- 
fage  qui  monftroit  vne  grande  ioye  intérieure: 
O mon  Dieu,dit-il/oyez beny  en  toute leternité: 
Fonimdinern  mearn  dedicani  tihi ,  ie  vom  ay  cmja^ 
cré  tout  es  me  s  forces:  &  il  pourfuiuit  de  dire  :qu'a- 
uant  qu'il  entraft  en  Religion  pour  fe  confacrer 
à  Diei.i,il  cftoit  d Vne  complexion  forte,  &  vigoa- 
reufe^qui  paroiflbit  infatigable  :  de  forte  qu'il  ne 
fe  lalloit  iamais  ,  quelques  efforts  qu'il  fift.  Mais 
peu  de  temps  après,  qu'il  fut  entré  en  la  Corapa-» 
gnie,  il  s'afFoiblit  de  telle  forte  ,  que  fouuent  à 
raifon  de  Icxtremité  de  la  foibleire  n'en  pouuant 
plus ,  il  eftoit  ablolumçnt  contraint  de  fe  laiffec 
tomber  fur  fon  lid  :  &  de  peur  qui!  ne  mouruft, 
il  falloit  y  courir  pour  luy  donner  quelque  chofe, 
afin  de  le  conforter  &  le  faire  reuenir  à  luy.  Son 
compagnon  alors  le  ptelfant  d'auantage,  luy  de- 
manda d'où  luy  cftoit  venu  vn  fi  grand  afFolblifFe- 
ment  ;  luy,  qui  iugeoit  qu'il  auoit  failly  en  cela 
par  vnc  indifcretion  de  Nouice^dit  franchement; 
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Qiiand  i*entray  en  la  Compagnie,meditant  atten- 
tiiiemenc  à  parc  moy  ce  précepte  de  noftre  Sei- 
gneur :  DUiges  Dominum  Demn  tvmm  extoto  corde 
tU0y&  ex  tôt  a  anima.  iua,&  ex  omnibm  viribm  tvas. 
Tu  mneroA  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tom  ton  cœur  y 
de  toute  ton  ame^  &  de  toutes  tes  forces  ,  pour  f^ttis- 
faire  à  l'entière  &  parfaite  mefure  de  ce  defir  de 
tîion  Sauueur^ie  me  crus  obligé  de  faire  auec  tout 
1  effort  poflible  de  mon  cœur,  &  toute  la  conten- 
tion de  mon  efprit;,  toutes  mes  a6tions ,  pour  le 
feruice  de  Dieu  ^  &  auec  vne  celle  perfeûion  3  que 
ie  n'y  puis  rien  adioufter.  le  me  tins  dans  cette 
fubieélion  de  telle  lorce  ^  que  toutes  mespenfées 
&  mes  affedions,  &  tout  ce  que  ie  faifois  le  long 
delaiournée,  n'eftoitqu'vn  continuel  &  adcuel 
amour  de  Dieu  le  plus  enflammé  que  ie  pouuois,. 
&  dont  iefcntois  mon  cœur  Cw-ipablc. Mais  lefforc 
eftoit  trop  grand  ,  &  la  nature  n'y  pût  fuffire ,  qut 
peu  de  temps  :  car  incontinent  cell  abbatement 
fut  fuiuy  de  ruine  de  mes  foices  :  d'où  il  arri- 
iToic  y  que  fouuent  tous  les  efprits  vitaux  eftans 
conlommés,  peu  s'en  falloir,  que  ie  ne  manquâll'e 
tbut  à  fait.  D  autant  plus^qu  auec  cette  parole  da 
Sauucur,  cette  autre  m'entra  profondement  dan« 
le  cœur,  &  aufli  auant  que  la  première.  Qui  non 
iydit  animam  fuam ,  non  pote j}  meus  ejfe  difcipulué' 
Celuy  quina  en  haine fon  ame^ne  peut  eftre  mon  dif- 
ciple.Dc  là  vint,que  ie  me  mis  en  rerprit,qu'autâc 
queiedeuois  aimer  mô  Dieu  de  toute  ma  puilîàn- 
ce ,  autant  ie  dcuois  en  toutes  fortes  de  mortifîca- 
tions>&:  du  corps,  &  de  Tame,  memaUtraiccr,  & 
ne  me  pernactu-ç  çhofe  aucune,  qui  faft  fêlera 
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mon  inclination  naturelle  pour  mon  contente- 
ment &  fatisfadion  :  &  ainli  me  hayr  moy-raef- 
me  ,  encor  que  ie  m  en  deufle  raccourcir  la  vie: 
comme  fans  doute  le  B.Louy  s  de  Gonzaguc  a  fait, 
non  Iculement  fans  aucune  faute  ou  indi(cretion, 
qui  luy  donnafl.  quelque  remors  à  la  mort^comme 
il  le  déclara  pour  lors^mais  auec  augmentation  de 
mérite.  Le  P.  Vincent  continuant  Ion  difcours, 
dit -.qu'il  rcmcrcioit  Dieu^  d'auoir  permis  qu'il 
tombaft  en  ccft  erreur:  puifque  ccft  abbatement 
de  forces,  qui  l'accompagna  depuis  alors  iufqaes 
à  lamort^luy  auoit  cite  vue  continuelle  occafion 
démérite  :  à  caufe  des  douleurs  que  ion  corps  fi 
enerué  &  débilite  relfentoit.à  la  moindre  attaque 
de  quelque  nouuelle  incommodité  ,  ou  maladie: 
autrement, s'il  fe  fuft  maintenu  fort  &  vigoureux, 
comme  il  eftoit  àfon  entrée,  il  eut  peu  ,  ou  certes 
beaucoup  moins,  goufté le  mérite d'vnc  conti- 
nuelle patience. 

Ce  ne  furent  pas  toutefois  feulement  fes  fer- 
ueurs,  quoy  qu'exccffiues&:  demefurées^  comme 
il  difoit ,  qui  le  débilitèrent  &  confommerent  de 
la  forte  :  mais  plus  que  toute  autre  choie  les  lon- 
gues prières ,  qu'il  faifoit  à  lefus  crucifié  ,  à  qui 
ildemandoit  vne  participation  de  fes  (outFrances, 
&  vne  continuelle  croix  >  mais  lecrete  :  de  façon, 
que  non  feulement  il  fut  fans  fecours  &L  com- 
paffion  ;  mais  melme ,  qu'il  ne  fut  pas  appercea 
fouffrir  aucune  chofe ,  qui  eft  vne  rare  faueur  à 
vne  ame  ,  qui  fe  plaift  au  mefpris  de  foy-rnefma. 
Dieu  neantmoins  ne  luy  ofta  pas  le  moyen  de 
s:-iuaiUei:  6c  fatiguer  pour  le  feruice  du  prochain: 
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&  il  fut  exarcé  félon  Ion  defir ,  fon  corps,  eftantî 
comme  glace,  nommémenc  depuis  la  ceinture  en 
ba^fentanc  vn  froid  continuel  Ci  fenfible  y  &  Ci 
douloureux:,  comme  fî  on  Teuft  plongé  dans  l'eau 
en  la  rigueur  de  Thyucr.  Il  luy  fembloit  fentir 
comir.c  de  la  glace  qui  conroic  au  dedans  de  fes 
reins  .  il  s'eftonnoit ,  comrnent  il  ne  trembloic 
perpecucUeraenr.  En  vn  mot  y  fon  atue  luy  fem- 
bloit eftre  en  la  façon  d'vne  amc  ,  qui  ne  feroic 
qu'afliftante  à  vn  corps  emprunté  ,  pour  luy  don- 
ner feulement  lemouuement ,  mais  non  pas  pour 
luy  communiquer  la  viuacué  de  la  chaleur  natur 
relie.  Voila  fes  propres  paroles,  defquelles  il  fe 
fcruo^t  quelquesfois  difcourant  auec  tes  plus  fa- 
miliers :  adiouftancj  que  pour  méditer  TEnfer ,  il 
n'auoit  befoin  ,  fmon  de  faire  reflexion  fur  foy- 
mefme  :  parce  que,  de  ce  qu'il  reflentoit  y  il  com- 
prenoit  incontinent  le  froid  ,  qui  caufele  grince-r 
ment  des  dents  aux  damnez.  Ilauoit  particulière- 
ment les  iambes,comme  mortes,  &  il  les  appelloit 
deux  colomnesde  pierre^  à  caufe  de  leur  enflcureJ^ 
infenfibilité  ,  &  pefanteur  :  Se  ne  fe  relFouu^noic 
pas  les  auoir  fenty  refchaufFées,  qu'vne  feule  fois: 
lors  que  le  Mont  Vefuue  s'eftant  rompu  en  plu- 
sieurs endroits  y  &c  ayant  ietté  par  ces  bouches 
d'enfer  des  fleuues  de  feu  &  de  flamme,  qui  auoiét 
inondé  tout  lepays/a  charité  le  pouflaà  fe  bazar- 
der de  marcher  (urles  cendres  &  Tefcume  qui 
eiloient  encor  boiiillantes^  iufques  à  Poitici  &c 
Refina,pour  affifl:er  par  des  aumofnes  ces  pauures 
miferables,  efchappés  de  cefl:  incendie  :  &  vifiter 
vne  Dame^que  la  Reinç  du  CicLluy  apparoiiranr> 
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auoit  couuei  t  de  Ion  manteau  ,  &c  conferué  mira- 
culeafement  de  ce  feu.  Il  faut  confeiTer,  que  la 
fouffrance  de  ce  froid  (î  exceflTif ,  du  commence- 
ment le  uendic  ftupide,(3c  comme  hebcté  :  de  forte, 
qu'il  ne  pouuoit  pas  exercer  parfaitement  aucune 
fon£lion  de  leiprit ,  foit  pour  la  méditation,  foie 
pour  i'eftude  .*  d'où  il  fufl:  demeuré  inutile  toute 
la  vie  à  tous  les  offices  ^  qui  touchent  le  faluc  des 
ames,  fi  pour  le  ze^le  tres-ardent  qu'il  en  auoit,  il 
ne  fe  fuft  addrelfc  à  Dieu,&  lay  euft  demâdc  tres- 
inftanimcnc  de  lay  rendre  entièrement  libre  Tv- 
fage  de  Ion  elprit  ,  &  autant  de  force  de  corps, 
qu  il  en  cîtoit  de  bcfoui  pour  aider  le  prochain  j 
lans  pourtant  luy  diminuer  en  façon  aucune  le 
fentimcntde  cefte douleur  continuelle,qu'ilauoic 
efprouué  iufqucs  alors.  Comme  il  le  demanda. 
Dieu  luy  accorda  Tvn  &  Tautre^par  vne  nouuelle 
grâce.  Il  recouura  loudain  la  première  vigueur  de 
ion  ame  j  Se  autant  de  force  au  corps,  qu'il  eii 
eftoïc  de  befoin  pour  trauailler  au  profit  de  fefi 
frères  Chrcfliens,  autant  ôc  plus  que  les  plus  vi- 
goureux 6c  foigneux  ouuriers*  Il  dit  tout  cecy.ea 
lecret  ,  à  vn  Pere  (on  intime  amy ,  en  fon  départ 
de  Rome  ^  ne  deuaut  iamais  plus  le  reuoir.  Oi' 
que  ç'aic  efté  vne  grâce ,  faite  pour  la  fatisfaélioii 
des  iuftesdefirs  de  fonzele,  tk  non  pour  condef- 
cendre  à  aucune  foiblelfe  de  cœur,  qui  le  retirai! 
le  moins  du  monde  de  foufFrir  volontiers  toute 
forte  de  douleurs ,  il  IcdecUra  luy-mefme  à  Na- 
ples  au  Pere,  qui  l'aidoit  en  la  Congrégation  des 
Caualiers,  &  auec  qui  il  parloit  des  choies  de 
Dieu  à  cœur  ouuerc.Parce  quc,le  P.Vincenccfiap  : 
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tombé  en  vnc  maladie  dangcrcufe ,  comme  on  la 
pf  ia  de  faire  vn  vœu^  afin  de  ne  pas  mourir  alois> 
&  recouurer  fa  fanté  a  il  n'y  puft  aucunement 
conrentir3  &C  d'abord  n'en  vouloic  pas  feulement 
ouyr  parler.  Mais  y  ayant  penfé  plus  mcurement 
&  a  loifir,  il  fe  rendit,  &  fit  vœu  :  toutefois  auec 
(cfte  particulière  &  cxpreife  condition  y  comme 
i'ay  enfeigné  ailleurs  ^  de  Taccomplir,  fi  Dieu  le 
guerilfoit  promptement  :  La  railon  qu'il  en  don- 
na ^fut^qu'il  eftoit  plus  à  fon  aifc  eftant  malade, 
que  fe  portant  bien  -,  &  que  fon  corps  s'accom- 
modoit  plus  volontiers  à  ceft  eftat^  qu'à  celuy  de 
la  fante  ;  d'autant  que  ce  luy  eftoit  beaucoup  plus 
grand  trauail  de  le  fatiguer  comme  il  faifoit» 
eftant  fain,  en  agitant  S:  remuant  fon  corps  auec 
tres-grandepeineiqued'eftre  eften.dufur  vn  lid, 
quoy  qu'acçablédes  fièvres, qui  le  confommoiêt. 
Il  n'accepta  iamais  des  habits  au  delà  des  ordi- 
înaires  pour  fe  munir  contre  ceftç  excefliue  froi- 
dure qui  le  glaçoit>  ny  des  doublures  pour  les 
iambes    çncor  qu'engourdies  &c  gelées  ,  ny 
des  gans  aux  mains  pour  les  voyages  ;  mefmç, 
tandis  qii'eftant  Prouincial  il  vificoit  les  Collèges 
de  la  Prouince ,  dont  quelques-vns  font  en  vn 
pays  tres-fïoid,&:  plein  de  neiges  Vnç  fois  quel- 
qu'vn  le  voulant  comme  contraindre  par  force  de 
prendre  de  meilleurs  habits  ;  à  caule  qu'il  s'en 
alloit  en  vn  pays,  où  l'hyuer  eft  fort  rude  :  adiou-. 
ftant,  que  s'il  çii  vfoit  autrement,  il  mouroitde 
froid ,  il  répliqua  ;  Vous  dites  que  fans  ces  habits 
ie  irourois  de  froid  :  &  moy  ie  vous  dis,  que  fi  ie 
ks  prcnois  iç  iBOUÇois  de  honte  :  femaut  ma  con 
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fcîencc  chargée  ,  d'auoir  quelque  chofe  plus  que 
ie  commun  ;  beaucoup  moins  contentit-il ,  que 
l'on  luy  chauffaft  Ton  li£t ,  ny  que  Ton  mift  en  (a 
chambre  vn  peu  de  braife.  Et  oh  difoit  à  Rome 
que  Je  P.  Vincent  ne  retiroic  autre  proht  de  fa 
charge  de  General  que  celuy  d'auoir  dufcu  en  jSi 
chambre,  pendant  Thyuer ,  encore  ne  le  permet- 
toit-il  pas  tant  pour  fa  confideration  quepout 
auoir  elgard  aplufieurs  perfonnes  de  marque  qui 
le  venoient  voir  de  dehors 

Or  fi  nous  comparons  •  vtilité  que  receiioit 
(on  corps ,  pour  l'allégement  de  fes  peines ,  aueC 
leplaifir  dont  iouyfloit  fon  âme  dans  leur  fouf- 
france  ^  on  verra  clairement ,  qu'il  auoitraifon 
de  ne  point  changer  Tvn  contre  Tautre  tparce- 
queles  afflidionsdesfouffrances  eftoient  incom-^ 
parablement  moindres  ,  que  les  confolations  de 
la  patience,  il  exprimoit  le  contentement  de  ce- 
luy  qui  fe  plaifoit  dans  lès  foufFtances,  par  la  io- 
ye  extrême  de  celuy  qui  a  trouué  vn  threior  cachéé 
Gomme,difoit-il ,  vn  homme  qui  à  Timprouifte, 
&fans  aucun  foin ,  trouue  vnc  riche  veine  d'or> 
ou  vn  thtefor  de  piftoles  cachées  en  tcfre,afî 
jjrand  defir  de  ne  les  perdre  pas  ,  qu'il  s'arreftc> 
ians  en  mot  dire  à  perfonaie  ,  pour  iouyr  feul  d© 
ce  bien  là  :  de  mefme ,  celuy  qui  appelle  de  IdTus- 
Chrift  ,  à  trouué  par  fon  moyen  le  threfor  defà 
fainte  Croix  ,  de  fes  playes  ,  &  de  fes  douleufs, 
doif  le  tenir  caché,  &  en  iouyrà  loifirtoutfeùl>^ 
fans  faire  bcuit  :  autrement  y  (x  ce  threfor  de  pa- 
tience eft  vne  fois  decouuert ,  on  en  dcfrobbc 
ynç  bannepartieifpitpar  qiiJtitédc  rcmede$  &c 
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Içnitifs,  fôîtpar  vnecompaflion  tendre  Se  chari- 
table.Pour  cette  raifon  quoyqu'il  fut  en  pire  eftat 
dâris  la  ianté  3  que  les  autres  en  la  maladie  ^  s'il 
n'eftoic  réduit  à  vnc  extrême  nccefîicé  ,  en  forte 
que  la  nature  n'en  pufl:  plus  ,  &  qu  il  fuft  telle- 
ment afFoibly  ,  qu'il  ne  puft  plus  marcher  ,  il  ne 
fe  mettoit  point  entre  les  mains  des  Médecins^ 
comme  indifpofé  plufquc  l'ordinaire.  Etencor 
alors  quand  on  luy  demandoit  y  comment  il  fe 
portoit-.il  refpondoit  toufiours,  qu'il  fe  portoic 
bien.  Et  comment  bien  ,  luy  dit  quelqu\n  vne 
fois,  auec  vne très  ardente  fièvre  ^  &  fans  auoic 
la  force  de  remuer  vn  doigt  ?  Bien  3  cepliqua-il, 
bien  :  parce  qu'il  n'y  a  rien  3  qui  mevirc  le  nom  de 
mal  5  finon  le  mal  éternel  :  les  maux  de  cette  vie, 
qui  nous  tourmentent  maintenant,  font  fi  courts 
Se  û  petits  3  que perfonne  n'en  tient  compte, li- 
non ceux  qui  s'oublient  des  éternels.  A  cette  rcf- 
ponfe  fut  femblable  vne  autre  3  qu'il  donna  à  vn 
Frère  Coadiuteur  qui  Tauoitvne  fois  accompa- 
gné à  vn  exorcifmed'vne  Damoifellc  polledée^^où 
le  Cardinal  Boncompagno  Archeuefquede  Na- 
ples3rauoit  enuoyé  par  ordre  e.xprcz.  Le  Diable 
fentant  que  les  adiurations  du  Fere  le  tourmeiir 
toient  3  fe  mit  en  furie  &  le  menaça  3  qu'il  leuE 
feroit  payer  cher  à  tous  deux  le  trouble  &  inquié- 
tude 3  qu  ils  luy  eftoient  venus  apporter.  Et  Dieu 
le  permit  pour  fon  mérite  &  pour  faire  reluire 
fa  patience.  Car  la  nuit  eftant  venue  3  ce  Diable 
entre  en  la  chambre  du  Frère  qui  dormpit  :  if 
Pfmpoigne ,  6c  le  bat  furieufement  :  puis  ayant 
îenuerfé  ic  li6t ,  le  iettc  au  milieu  dç  la  chambre. 
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Le  matin  ne  fuc  pas  fi  toft  venu ,  que  ce  pauure 
homme  tout  moulu  de  coups  &  bien  trifte  ^  s'en 
va  la  tefte  baiflée  au  P.  Vincent ,  pour  luy  mon- 
ftrer  les  meurtnlfures  des  coups  qu'il  auoitrc- 
ccu  ,  &  pour  implorer  fon  fecours,  craignant 
que  la  nuicfuiuante  leieunerecommençaft5Alors 
le  Pcrc  en  foufriant  luy  dit.  Quoy  mon  Frère,  eft- 
il  poffiblc  que  cela  vous  baille  de  Tanxieté  &  de 
la  triftclle  ?  tout  ce  que  les  Diables  nous;  peuuenc 
faire  ,  n'eft  rien.  Et  parce  que  y  ny  en  Tes  a£t:ions> 
ny  en  fes  paroles  ,  il  ne  monftroit  auoir  receu  au- 
cune incommodité  ;  ce  Frère  penfant  qu'à  caufe 
de  fa  Sainteté  ,  les  Diables  n*auoient  oléle  tou- 
cher :  &  que  toute  cette  greile  eftoit  tombée  fur 
fes  efpauleS;,  prit  la  hardiffe  de  luy  demander  fi 
le  Diable  ne  lauoit  point  vifité  ,  &  inquiété  cet- 
te nuit  là?  Oiiy  ,  oiiy,  dit-il, &  cen'eftpasla 
première  fois  :  mais  ^  ne  craignez  pas  :  s'il  vient 
derechef  à  vous ,  cnuoyez  le  à  moy  ,  &  comman- 
dez-luy  de  ma  part  de  me  venir  trouuer  .•  parce 
que  nous  n'àuonsaucuii  (uiet  de  le  craindre  .-ne 
pouuant  nous  faire  autre  chofc  ,  que  de  iettet 
lur  le  dos  vn  peu  de  poufliere  y  que  Tonfecoue  fa- 
cilement. Ainfi.ilne  mettoic  point  en  lignedé 
compte  tous  les  maux  de  cette  vie,  qui  pour  eftre 
de  fi  peu  de  durée^en  comparaifon  des  maux  éter- 
nels,  ne  luy  paroilfoient  pas  dignes  du  nom  de 
maux  :  &  iugeoit  qu*il  ne  s'en  falloit  pas  plus 
tnettreen  peine  que  s'ils  n'euflent  pasefté. 

Il  eft  bien  vray  ,  qu'il  cftimoit  fort  peu  fes 
niaux  propres,  eûefgard  à  la  douleur  qu'ils  luy 
cauC^ent ,  comme  nous  auons  veu  y  mais  confi- 
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derant  la  charité  qui  s'exetce  cnces  fouffrances, 
&  lemeiite  que  Ton  y  a,  &  qui  le  multiplie  dans 
la  patience, il  les  cftimoitde  très  grand  prix:&:  ne 
foufFroit^autant  qu'il  le  pouuoit  licitement  qu'il 
s'en  perdit  vne  leule  dragme.  Il  ne  vouloit,  com- 
me nous  di fions  peu  auparauant  vfer  d  aucuns  re- 
mèdes ^  dans  les  maladies,  pour  les  addoucir, s'ils 
n'eftoient  tellement  defgouftans  &  falcheox  à  la 
nature  qu'ils  fuirent  pires  que  le  mal  :parceque 
s'ils  eftoient  !e  moins  du  monde  délicats ,  ils  iuy 
caufoient  vntres  grand  tourment  :  ce  que  ie  Saine 
homme  euft  bien  de  la  peine  de  gagner  (nr  les 
Médecins  ,  qui  le  voyans  fi  foible  ,  luy  vouloienc 
à  toute  force  faire  prendre  des  viandes  vn  peu 
plus  délicates  ,  &  plus  nourrilFanccs  que  les  or- 
dinaires. Parce que^diioit-iUcomme  qui  voudroit 
addoucir  le  fiel  qui  eftoit  en  U  bouche  de  No- 
ftre  Sauueur  Crucifié  y  y  méfiant  du  miel  des 
confolations'tcrrefires ,  ofl:eroit,ou  diminueroic 
la  fuauité  de  cette  diuine  faueur,  qu*il  donne  à 
ceux  qui  le  gouftent  tout  pur  &  fans  mefiange: 
ainfi,fil*on  donne  des  délices  pour  remèdes  aux 
fouffrances  3  elles  perdent  cette  douceur  &  pu- 
reté,  qui  feule  plaiftau  gouft  des  ames  ^  tcuchccs 
du  vray  amour  de  lefus  :  Vn  iour  ^  il  nepa;  ut  pas 
en  table  au  refedtoire  de  Naples  :  il  fut  facile  de 
le  remarquer  parce  qu'il  elloit  Redleur  du  Col- 
lège. On  le  va  chercher  ,  &  on  le  treuue  en  fa 
chambre  tout  pafle  &  morfondu  j  Ôc  fi  débile, 
qu'il  ne  pouuoit  pas  faire  vn  pas ,  ny  fe  fouftenir 
fuir  fes  pteds  y  ncantmoins  auec  vii  vifage  ferein, 
&  fortgay.  Qitôl  ^ues-vns  eftonnez  de  ce  fpeda- 
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de  ,  luy  demandèrent  d'où  luy  venoit  cette  a!lc- 
grcllc  dans  vn  temps  où  la  nature  eftantfi  abba- 
tnc  ne  pouuoic  pas  cclmoigncr  fcs  reirentimens. 
Et  voila  iuftement  la  couftumede  mon  allegreflTe, 
rclpondit-il,  de  me  trouuer  maintenant  en  va 
ellat  ,  auquel  ie  voudrois  to/ifiours  cftrc,  iLs  le 
portèrent  à  l'Infirmerie  :  les  Médecins  eftans 
appeliez  ,  &c  trouuans  la  vertu  naturelle  fiabba- 
tue  qu'elle  lembloit  morte  ,  à  cau(eda  manque- 
ment des  eîprits  vitaux  Se  animaux  ,  ingèrent  ce 
fy  mptome  très  facheuxrils  luy  ordonnèrent  donc 
vn  co^^rpuimc  de  poulets.  A  ce  mot ,  il  fe  trou- 
bla :  &  talcha  de  perfuader  aux  Médecins  ,que 
cet  accident  ne  luy  eftoit  pas  extraordinalre^c'cft 
pourquoy  il  n'cftoit  pas  befoin  d'abord  de  fe  Ter- 
nir de  remèdes  Ci  exquis  &c  extraordinaires:  qu'il 
ne  le  portoit  gueres  mieux ,  quand  il  fe  portoit 
bien  :&c  qu'auec  des  viandes  plus  groffiercs  il  fe 
i'cferoit  mieux  ,  &:  pluftoft.  .vlais  toutes  Tes  in- 
ftancesneluy  feruirent  de  rien,  il  fallut  obeyr: 
toutefois  ,  Ditu  lecondant  (es  dcfirs,  peu  après 
comme  on  luv  portoit  ces  viandes  plus  délicates, 
il  fut  laifî  d  vne  celle  horreur ,  que  la  nature  s'ac- 
cordant  aucc  fa  vertu,reftomach  luy  bondit  ;  &  il 
fallut  pour  le  confoler  y  luy  aller  chercher  quel- 
ques viandes  plus  groffieres ,  les  autres  le  tour- 
mentant inutilement.  Lemefme  luy  arriua,  lors 
qu  ayant  vne  violente  douleur  de  teftj  ,  on  luy 
vottlut  donner  vne  cueillerec  de  fucre  rolat  :  com- 
ment dit-il  incontinent  ,  cft-il  poffible  que  ie 
fois  feulen  cette  maifon  ,  qui  en  ait  befoin;  & 
que  tous  me^  maux  ne  fepajlïcnt  guérir  fans  dc- 
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lices  ,  que  faudroit-il  faire  autrre  chofe  ,fi  i'aî 
uois  la  more  fur  Icsleures  ,  ou  au  moins^  fi  i'eftois 
quelque  grand  perfonnage  ,donc  la  confcruacion 
ou  la  perce  fuft  de  grande  eonfcqucnee  à  la  Com- 
pagnie. 

MaiS:,  i!  ne  fe  faut  pas  eftonner  qu*U  euft  tant 
d'horreur  des  remèdes,  qui  pouuoienc  diminuer' 
le  fentimenc  de  tes  peines  corporelles  ^  particu- 
lièrement s'ils  eftoient  delici^jlk  ,  car  !e  defir  ar- 
dent qu'il  auoit  delouffrir  eftoit  infatiable;  &  il 
paroiflbit  à  Tœil  ,  qu'il  ne  re:onnoilîoit  en  ce 
monde  autre  félicité  que  d'eflre  tourmenté,  il 
auoit  vne  extrême  compaffion  des  malades  ,  & 
leur  portoit  enuic  ,  dilant  :  Que  fi  vn  Ange ,  ou 
quelque  Saint  ,  detcendoit  de  Paradis,  peur  le 
recieer  icy  bas  en  la  veuë  de  quelque  fpedacle 
d'vn  plaifir  extraordinaire  ,  il  n'iroit  point  aux 
Cours  &  Palais  des  Grands  ,  pour  y  voir  !a  Ma- 
jefté  des  Empereurs  ,  &  les  richcfies  des  Rois^ 
mais  aux  Hotpitaux  5  pour  y  confiderer  l'héroï- 
que patience  de  quelque  pauurc  Lazare  ,  ietté  & 
delaifië  en  quelque  coin.  Et  ainfi  en  vtoit-il  (a 
pratique  refpondant  àfcs  paroles  :  &  les  compa- 
gnons remarquoient  que  quand  il  ieruoit  aux  In- 
curables 5  il  alloit  tournant  de  tous  coftez  de  leur 
Hofpital  ;  &  s'arreftoit  toufioars  auprès  des  plus 
gaftez^qui  quelquefois  faitoient  tant  d'horreur  à 
leur  feul  afped;  3  &  rebucoient  tellement  le  fens 
par  leur  puanteur ,  à  caufe  de  la  corruption  de 
ia  chair  viue,  qui  fe  pourrillbit  tous  lesiours, 
qu'on  ne  les  pouuoit  feulement  regarder  :  luy  ce- 
pendant 5  auec  vne  gay été  extraordinaire  les  tou- 
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choit  &  manioit  ,  les  embraflbit  aiiccvne  telle 
ioye  de  fon  cœur  ,  qu  il  ne  s'en  pouuoit  arracher, 
ce  qu'il  faifoit  non  Ceuleçnenc  pourlaconfola- 
tion  de  ces  panures  affligez  ,  mais  pour  la  fienne 
propre ,  puifqu'cn  eux  il  trouuoic  fi  abondam- 
ment, ce  qu'il  defiroic  pourfoy  *  &  il  prenoit  ce 
qu'il  pouuoit  du  mal  qu'il  ne  leur  pouuoit  oftcr, 
il  fe  recrcoir  à  en  flairer  la  puanteur,  &  éuaporoic 
fon  defir  en  ces  aéles  de  compiaifancc  :  le  failant 
leurs  vlceres  &  leurs  playes  comme  propres ,  tan- 
dis qu'il  les  cmbradoit  en  ceux  qui  les  auoienr, Vn 
Pere  cjui  l'accompagnoit  ,  luy  dit  vne  fois  que 
cet  Hofpital  des  Incurables  eftoit  vn  beau  & 
grand  Liure  ,  pour  y  lire  les  mifericordes  de 
Dieu  enuers  nous:  qu'il  a  preferuez  de  fembU- 
bles  maux,  fans  que  nous  ayons  rien  fait  qui  l  y 
oblige.  Le  P.  Vincent  répliqua  pour  lors,  mais 
auec  vne  telle  véhémence  d'affedion ,  que  Ton 
Voyoit  bien  que  le  cœur  parloif.Helas  /  que  n'ay- 
ie  receu  cette  faueur  de  Dieu,  que  i'aye  feul  les 
maladies  de  tous  enfembie  /  Vn  autre  eftant  très 
affligé  ,  à  cauie  d'vn  charbon ,  qui  luy  eftoit  ve- 
nu au  doigt ,  il  luy  cfcriuit  pour  le  confoler.-qu'il 
pouuoit  bien  dire  auec  vérité,  Digitm  Deiefl  hic^ 
cefl  icy  ledotgt  de  Dieu  :  c'eft  à  dire ,  IVuiquc  fa- 
uori  entre  les  autres  ,&  en  fuite  tourmenté  :  par- 
ce qu'il  cft  plus  agréable  à  Dieu  que  les  autres:  il 
eut  bien  pu  dire  le  mefmc  de  tous  les  maux.  Vne 
autrefois  ,  s'eftant  trouué  en  la  mailonauecplu- 
fieurs  autres  ,  pour  confoler  vn  Pere  gricuc- 
rocttt  malade  5  à  caufe  de  cinq  playes  qui  s'e- 
ftoientouuertes  en  fon  corps,  vn  des  aûiftans  ra- 
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compta  vne  faueur  fignalée  ,  que  la  Mere  àt 
Dieu  auoic  faite  à  vn  malade^en  luy  apparoiffant 
vîfiblcment ,  en  rembralfant ,  &  promettant  de  le 
mettre  dans  peu  de  iours  en  Pars^dis.Plufl:  à  Dieu, 
dit  vn  autre;,  que  ie  fufle  digne  dVhe  faueur  fem- 
blable.  Et  moy  ndioufta le P,  Vincent,  fii'auois 
à  demander  à  la  Reync  du  Ciel  vne  grâce  qui 
fufldignedefa  pitié:  ce  fetoit  qu'elle  me  cloiiaft 
à  vne  Croix  aueclcs  cinq  playès  de  ce  malade^ 
Mais  s'il  n'en  auoit  pas  tant ,  il  ne  luy  en  man- 
quoitpasvne  en  laiambe,  qui  luy  envaloitptu- 
fieurs  :  veu  les  conuulfions  ,  qui  s'en  enfuiuoient: 
&  Tobftination  &  douleur  de  ce  mal  en  fa  lon- 
gue durée ,  &  en  fa  malignité  fi  grande ,  que  l'on 
cro'yoit  qu'elle  fe  changeroit  en  gangrené  :  il 
comptoit  cette  playe  pour  vne  de^  grandes  mife- 
ricordes  ,  dont  Dieu  eut  vfé  en  fon  endroit: 
d'autant  plus  ,  que  le  remède  en  eftoit  doulou- 
reux par  des  incilions  qu'il  falloir  faire  dans  la 
chair  viue  ,  &  par  l'application  des  poudres  cor  - 
rofîues  ,  comme  il  eft  neceifaire  aux  playes  pro- 
fondes &  malignes  :  cette  exceffiue  doulenr  ,  qui 
luy  en  rcuenoit ,  eftoit  iuftement  l'vniquecure, 
qu'il  defiroit  à  fes  maux.  Il  palfa  plufieurs  nuids 
en  vne  veille  continuelle  :  parce  que  la  douleur 
ne  luy  lailfoit  aucun  repos  pour  prendre  vn  peu 
de  fommeil  :  &  il  appelloit  ces  nuidts  là ,  des 
nuîéfcs  de  Paradis  :  elles  luy  paroiflbientvn  mo- 
ment ,  tel  eftoit  le  plaifir  qu'il  prenoic  à  ioufFtir 
en  la  Compagnie  de  lefus  Crucifié  ,  l'Image  du- 
quel il  tenoit  continuellement  entre  fes  mains  :  il 
ne  trou\joit  enfin  ricr^  en  ce  monde  de  pretieux  & 

del(;â:ablet 


du  T.  Vincent  (parafe.       ii  i 

delcdable  ,  finon  ce  qui  tiroit  a,uec  foy  y  comme 
vn  fruidinfeparablede  continuelles  occafions  de 
patir  :  d*où  vint  que  ie  ne  fcay  qui ,  luy  difant 
que  c'eftoic  vne  chofe  facheufe  j  d'cftre  en  ce 
monde ,  à  raifon  de  tant  de  miferes  ^  quM  y  faut 
louffrir  :  &  moy  /dit-iUie  n  y  trouue  rien  de  bon 
que  cela  ,  Ôc  fi  cela  eftoit  ofté^  ie  ne  fcay  que 
nous  y  pourrions  faire  ,  Ôc  comme  il  feroit  feule- 
ment poflible  d'y  viurç. 


Ses  Tenitences  y  MoTtffcaîïom 
corporelles. 

CHAPITRE  IL 

LEs  maladies  &c  infirmicez  que  le  P,  Vincent 
foutfroic  i  à  caufe  de  fa  complexion  naturelle 
corrompue,  le  cenoicnten  vn  continuel  exerci- 
ce de  patience,  comme  nous  auons  veu telles 
n'eftoient  pas  neantmoins  celles  ,  qu'elles  egalaf- 
fent  le  grand  &  violent  dcfir ,  qu'il  auoic  de 
fouffrir  ;  il  fupplea  donc  luy  mefme  par  des  péni- 
tences volontaires  &  des  mortifications ,  ce  qui 
manquoit  à  cet  ardeur ,  autant  que  les  Supérieurs 
luy  permettaient.  Dés  qu'il  fe  confacra  à  Dieu 
en  la  Compagnie ,  mefme  n*eftant  encor  que 
Nouicc,ileut  vn  ardent  dcfir  d'aller  aux  miflions 
des  Indes ;& en efcriuit  au  P.Claude  Aquaui- 
ua  des  lettres  d  vne  grande  &  efficace  ferueur. 
Il  eftoit  poulie  de  deux  principaux  motifs,  qui 
le  touchoicut  quafi  d'vnç  paiçille  violence.  Le 

ptcmics: 


ttt  La  Vie 

premier  eftoit  la  connoiirancc&  amour  de  Dieu, 
&  Tobligation  qu'il  reconnoiiroit  auoir  à  cafchcr 
de  le  faire  connoiftie  &  aymer  de  cette  innom- 
brable &  abandonnée  gencilité  :  Le  fécond  eitoic 
\t  grand  profic  qu'il  en  efpcroicen  fon  ame^pour 
!es  occafions  infinies  depâcir^qui  fuiuenc  de  cet- 
te  vocation  Apoftoliquc:  des  voyages  de  plu- 
lîeurs  mois,  &  de  plufieurs  millions  de  lieues, 
par  des  mers  orageules ,  des  paffages  d'vn  chaud 
extrême  à  d'extrêmes  froidures  ^  en  des  airs  difïc- 
rens  ,  des  pèlerinages,  de^s  Ifles*,  &c  pays  incon- 
nus y  entre  (des  nations  pleines  de  barbarie  èc 
brutalité  ;  au  milieu  des  nicommoditez  de  la 
faim  3  de  la  foif  ^  du  'froid ,  nudité ,  lolitude ,  ^ 
abandonncment  de  toute  confolation  humaii:ic  ; 
&  finalement^  des  horribles  perfecutions,  &  pé- 
rils manifeftes  dVne  tres-peinible  mort  par  le 
poifon  ,  le  glaiuC:,  &  le  feu:  ou  du  moins  ,  par 
de  grands  trauaux  j  ce  qui  eftoit  le  dernier  ac- 
CQmpliflèment  de  fes  defirs.  Mais ,  parce  que 
Dieu  le  vouloir  en  Italie  ,  pour  fa  plus  grande 
gloire  i&  des  charges  plus  impoitantes,  il  ne 
permit  pas  que  le  General  confentift  à  fa  de- 
mande :  iufques  à  ce  que  luy  s'apperceuant ,  que 
fes  efperances  eftoicnt  vaines ,  il  raifonna  ainfi 
à  part  foy  :  le  dois  donc  trouuer  dans  Tltalie  au 
moins  vne  partie  de  ce  que  ie  defirois  aller  cher- 
cher iufques  aux  Indes.  D'orefnauant  ie  fuisre- 
folu  de  me  traiter  le  p!us  mal  que  ie  pourray.  Et 
auec  cela,  il  prit  vne  ferme  &  genereufe  refolu- 
tien  :Qae  puis  qu'il  n*eftoit  pas  trouué  digne  de 
çiourii:  Martyr  parmy  Içs  Baibares ,  il  fcf oit  à 
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foy-mefme  le  barbare  ,  le  bourreau  ^  &  le  martyr  ; 
vfanL  dVne  telle  rieueur  en  fon  endroit ,  tant  ez 
pénitences  extérieures  du  corps ,  qu  en  la  morti- 
^cation  intérieure  de  l'arne^quefa  vie  ne  feroic 
autre  chofe  qu\n  long  6c  continuel  martyre  ,  & 
vue  mort  iournaliere.  Il  ne  s'eloign^  pas  dVn 
poinéfc,  de  cette  refolution  :&  chacun  s'efton- 
noit  de  le  voir  fain  ou  malade  ^  lu^ierîeur  ,  ouin-? 
fericur^  n'vler  iamais  de  chofe  aucune,  pour  lé- 
gère qu'elle  fuft  ,  &  éloignée  de  toute  fingulari- 
çé  &  imperfeârion  3  qui  luy  puft  cauler  la  moin- 
dre conlolation  corporelle,  ou  (oulagei;nent  en 
fes  maux  j  mais  (comme  nous  en  auons  pluiieurs 
tefoioi ns)  (ans  aucune  relafchede  fc  fi  maltraiter 
^ulques  à  la  mort,  que  toute  fa  vie  neparoifloic 
qu'vne  très  auftcie  pénitence  &  mortification: 
mais  au  refte  fi  exceffiue  ,  que ,  qui  n'euft  fceu  les 
exceliens  principes  de  vertus  ,  dont  procedoiç 
cette  continuelle  abnégation  de  (oy  mcfme,& 
ce  long  &  terrible  martyre  :  il  eufl:  pu  fans  grande 
imprudence  douter,  fi  ces  fi  extraordinaires  ri- 
gueurs ne  procedoient  point  d'vne  nature  fi  forte 
robuftc  ,  ou  fi  ftupide^  qu  elle  fuft  infenfible 
aux  louftrances. 

Sur  cette  matière ,  l'on  a  trouué ,  entre  fes  au- 
tres efcrits ,  cette  petite  remarque  deqUatrc  pro- 
pos &  refolutions  ,  qui  iuftement  eftoient  la  le- 
gieprattiquée  de  fes  adions  &  fouffranccs  ordi- 
naires, le  me  mettray ,  difoit-il ,  dans  le  cœur  de 
lefus  crucifié  y  &c  la  Vierge  au  pied  de  la  Croix, 
&  nulautre.  De  cecy  le  Sauueur  a  àiiiFmm  eH 
pecejfarium  :  Maria  ùpt  'mam  pmem  elegtt.  Ji  ?iy 
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A  quvne  chofe  neceffaire  :  Marie  a  choiji  la  meilleure 
partie.  A  cette  fin  ^  ie  vuideray  mon  cœur  dç  tout 
autre  defir.  Et  premièrement ,  ie  ne  defueray  ia- 
mais  aucune  confolation  ,  ny  corporelle ,  ny  fpi- 
rituelle  à  Texemple  de  mon  Sauueur  3  qui  die  / 
Trifiû  eft  anima  mea  vfque  ad  rnortcm.  Mon  ame 
efitrifle  iufques  a  la  mort.  Secondement  3  ie  meU 
priferay  les  honneurs, temporels  &  fpirituels , 
puifquemon  lefusadit  deloy-melmey  ver-- 
mis  ^&  non  homoiopprohnurn  ioorninum  ^&  ahie- 
ciio  plebis.  le  fuis  vn  ver^  &non  pasvn  homme  : 
V opprobre  des  hommes  ^  C  la  rifée  de  la  populace. 
Troifiémement,  ie  ne  rcchercheray  point  lalan- 
té  :  veu  qu'il  eft  ctcrit  de  mon  Redcmptcuv ,  A 
planta  pedis  vfjue  ad  verticem  capitis  non  ejl  ineo 
faprtoé.  Depuis  la  plante  des  pieds  tufques  a  la  tesîey 
il  ny  a  aucune  partie  de  [on  corps ,  c^m  ne  [oit  cruel^ 
lement  ajfligée  &  bourrelée.  Finalement,  ie  me 
mettray  tout  entier  ci^  la  Croix  ,  lelon  le  dire  de 
VApo(tïQ:Chn/}o  con[x!iâ  finnCruct.  le  [ms  cloué 
m  Croix  auec  Ie[m,  'h^^  trois  doux  tcnont  les 
trois  vœux, de  Pauureté  ,  Chaftetc,  &  Obeyf- 
fance  :  &:i*ctcouteray  S.  Auguftin  ,  qui  dit  :  qu^en 
cette  vie  ce  n'eft  pas  le  temps  de  le  dcfcloucr  de 
la  Croix.  Dieu  vueille  que  ie  meure  première- 
ment entre  les  bras  de  cette  fainde  Croix,  afin 
que  par-apres  la  Vierge  vienne  m'en  détacher  à 
ma  mort.Voila  fes  résolutions.  Et  fi  les  Supérieurs 
ji'eulFent  vsé  de  grande  prudence ,  pour  modérer 
&  retenir  fa  fcrueur  dans  les  bornes  5  fans  doute 
çlle  Teufl  emporte  à  de  grands  excez  ,  qui  l'euf- 
fcnC  ïcndu  inutile  aux  fonctions  propres  de  fa 
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vocation.  Le  P.  Mutins  Vitclléfchl  luy  modéra- 
fes  ieufnes  ^  dcfquels  il  vfoit  aueç  trop  de  rigueur, 
mefme  es  voyages  .tandis  qu'cftsint  Prouincialil 
vifitoit  la  Prouince  de  Naples  ;  pareillement  les 
autres  Supérieurs  luy  prelcriuircnt  des  règles 
pour  les  autres  pénitences  ,  ayant  pluftott  efgard 
qu'il  ne  nuifift  fi  notablement  à  fa  fanté,  qu'au 
contentement  &  fatisfaftion  de  la  ferueur.  Com^ 
me  il  eftoittres-obeïllant  en  toutes  choies,  aufli 
cncepoindtiln'outrepairoit  pas  ce  qui  luy  eftoic 
ordonné  ,  fçachant  bien  qu'il  n'eftoit  plus  à  luy, 
mais  à  la  Religion:  &  qu'il  nedeuoit  eftre  moins 
content  de facrifier  à  Dieu  fa  volonté,  que  lonî 
corps. 

On  luy  permcttoit  neantmoins ,  pour  ne  point 
rebuter  fes  defirs  entièrement;,  qu'il  fift  beau- 
coup de  ieufnes  extraordinaires  :  Se  que  toutes 
les  veilles  des  feftes  de  la  Vierge,  il  neprift  que 
du  pain  &c  de  l'eau.  Tous  les  autres  iours  il  eftoit 
fi  fobre  &  mortifié  en  fon  boire  &  en  fon  manger 
que  toute  fa  vie  fe  pouuoitvappeller  vn  ieiifhc' 
continuel:  8c  on  remarquoit, qu'il  ne  mangeoic 
qu'à  regret:,  &  auec  vn  certain  deplaifir  &  auer- 
fion  ,  comme  ceux  qui  mangent  quelque  chofe 
aigre, &  de  mauuais  goutt  :  en  fouipirant  ,  ÔC' 
bandant  fon  efprit  à  la  leftare  des  Hures  fpîrî*; 
tuels,quien  la  Religion  ferUentdc  nourricuf^J' 
àl'ame ,  tandis  que  l'on  repare  lés  forcés  du  corpf 
pat  les  viandes  necellaires.  Toutes  &  quantes  foif 
qu'il  deuoit  prcfcher^il  ne  prenoie  iamais  ri^^ 
auantfa  prédication  :  parce  qiie,<lifôit'il,  il  fe'i^- 
blçroitque  i'eulfc  quelque  gtandechofeà  faitv^ 
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tandis  qu*cft  vérité  ie  ne  fais  chofc  aucune,  qui 
inerite  vne  miette  de  pain,  W  eut  pluficurs  ,  5c 
grandes  douleurs  d<;  dentsiquiluy  eftoicnt  agréa- 
bles a  6c  en  elles  m el mes  5  8c  à  caule  qu'elles  le 
lieceflitoient  à  prendre  fort  peu  de  viande.,  benif- 
(ant  loccalion  ,  qui  le  failoit  ieulncr  .  &  pour 
celaiamaisil  ne  voulut  aucune  choie  extraordi- 
naire, qui  fuft  plus  facile  à  malcher  &  aualer: 
mais  fe  Cvmtentoit  toofiours  de  ce  qui  le  donnoic 
àlaC.ommunautc.  Une  mectoit  lamais aucun  af- 
faifonnement  aux  herbes  qu'il  mangeoit  ;  mais 
u  les  prenoic  purement  ,  comme  elles  venoicnt 
du  lardin  toutes  crues  fans  huile, fans  fel,  ians 
vinaigre.  Ezfix  années  qu'il  fut  Maiftre  dcsNo- 
uices  ,fe tenant  obligé d'eftre  aies  ieunes  eCcho-p 
liers,en  la  vertu.vn  exemple  &  vn  miroir  de  mor- 
tification :  parce  que,  quelquefois  on  leur  per- 
met de  manger  du  pain  des  valets  &  des  pau- 
Ures  ,  il  en  vfoit  pretque  ordinairement.  C'eft 
vne  çoufturae  ancienne  en  la  Compagnie  que 
pour  tefmoigner  l^charité  parfaite  enuers  les 
Religieux  palfans  par  quelque  Collège  ,  on  les 
traite  vn  peu  mieux  que  les  aurres ,  trois  iours 
durant  ;  luy  toutefois ,  es  trois  années  qu  il  fut 
Prouincial  &  alla  par  toute  la  Prouince  en  vifi- 
tant  ,  iamais  il  n'accepta  que  ce  que  Ton  donne 
V tous  indifféremment  :  &  ce  pçudeiours  deFe- 
ies ,  qui  font  plus  folennelles  en  TOrdrc,  luy 
«ruôient.difoit  il,pour  inuiter  à  cable  les  Saints, 
içtui  il  auoit  vne  dcuotion  patticuliere,  à  qui, 
^^nt  pris  la  plus  petite  &  moins  agréable  partie, 
Hlaxifoit  comme  en  don  toutlereftf  On  ne  don- 
ne 
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ne  en  table  aux  Généraux  de  noftre  Compagnie 
chofe  quelconque  ,  ny  en  la  qualité  ,  ny  en  la 
quantité  de  viandes  ^  que  comme  au  moindre 
de  la  mailon  :  luy ,  tandis  qu'il  a  efté  Gênera! 
s'eftencor  contenté  à  moins  que  tous  les  ancre 
au  fouper  il  ne  prenoit  iamais  autre  chofe,  qi.u' 
fort  peu  de  grains  de  raifins  (ecs ,  &  vn  potag.: 
de  ceux  quirelloient  Icmaiintcar  il  ne  permit  ia- 
mais,que  Ton  luy  en  feruift  ny  de  meilleurs, i\y  de 
plus  frais.  Ufe  leuoit  toufiours  deaant  les  autres, 
&  fut  long-temps  lans  fe  fcruir  de  draps ,  mais 
d'vn  fac  de  caneuas  rude  &c  grofller ,  dans  lequel 
il  fe  fourroit,  &c  fouuent  couchoit  fur  la  table,  ou 
à  p!ate  terre  :  &c  quand  ilfe  mcttoit  auli6t ,  il  y 
iettoit  des  morceaux  de  bois  :  afin  que  ce  repos 
court  &:  necelfaire ,  qu'il  eftoit  forcé  de  donner  a 
la  nature  ,  ne  fuft  iamais  fans  quelque  tourment» 
].l  faifoit  toutes  les  nuiâs  la  difcipline  ,  mais  dV- 
ne  façon  terrible  ;  comme  le  tefmoio-nent  fes  voi- 
fins,  qui  iN^ntendoient  de  tous  les  codez  de  fa 
chambre:'!  en  auoit  la  chair  tellement  amortie 
&  endurcie ,  qu^il  ne  trouuoit  plus  gueres  d'en- 
droits ,qui  luy  filfent  de  grandes  douleurs  :  quoy 
qu'il  fe  (eruift  à  cet  effet  des  difciplines  entrclaf- 
fées  de  fil  de  cuiure  &  de  fer  :  &  qu'il  en  fift  cou- 
ler quantité  de  fang.  Il  portoit  lur  fes  reins  des 
chainettes  dediuerlcs  façons  :  &  encor à  l'hoa- 
nrur  &  exemple  du  B.  Louys  deGonzague ,  des 
efperons  aucc  des  petites  rouc's  armées  de  pointes 
aiguës^  qui  entroient  dans  la  chair  :  &  afin  qu'el- 
les y  entrallent  plus  auant ,  il  fe  ceignoit  alors 
plus  fortement.  Vn  iour  vn  feruent  Nouicc^- 
.  Pi 
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Î)roima  vn  peu  de  temps ,  combien  fon  cilicepe-^ 
oiç  fur  le  dos  ^  &  piquoit  alprement .  Il  prit  ie  ne 
fçay  qu'çlle  pHantaifie  à  ce  fcruent  Nouice ,  foie 
par  la  deuotmn  qu'il  porcoic  à  fon  Maiftrc  &c 
Pcre  fpirituel  ,  foit  pour  le  mettre  à  Tefpreuuc 
Juy  mefme  y  de  porter  le  cilice  du  P.  Vincent,  qui 
cltoit  pour  lors  Reébcur  du  Nouitiat  il  s'en  va 
brufquemenr  ietter  à  fes  pieds  ,  &c  le  prie  à  deux 
genoux  de  le  luy  prefter  vn  peu  de  temps  ;  le  \^c^ 
rclerçhutc  incontinent,  &  fe  moque  dd  cette 
demande  \\oïs  ne  raifon  :le  Nouice  le  prelfe  ,  & 
retourne  plufieurs  fois  auec  importunitedeluy 
ÇY)  donner  ryTage  au  moins  vn  iour.  Et  parcequ'il 
\uy  refpondoit  pour  l'humilier ,  &  luy  ofler  cet^ 
teyolonté  de  Tefprit  qu'il  ne  le  fçauroit  porter 
yne  dcmy-heure  ,  (on.  defir  s'augmentoit  d  au- 
tant plus      demouroit  là  Timportunant  &pro- 
çnettant  merueilles  ^  s'il  luy  accordoit  cette  fa- 
veur. Enfin  ,non  tant  pour  le  confoler^que  pour 
^e  rendreplus  auifé  •  &  moins  prefomptueux  ,  il 
fe  lailïa  perfuader  de  luy  promettre,  &  luy  d  t, 
qu  ilyinçle  matin  d'yne  tc^UcFefte  ,  &  qu'il  luy 
donneroit  pour  le  porter  ,  tandis  que  tous  les 
Nouices  entendroient  la  MeiVe  commune,  à  la- 
quelle il  fe  tçouuerojti^uiri;  &  qu'il  verroitqu  il 
îî  auroit  pas  allez  de  courage  ,  luy  qui  falloir  tant 
lerefolu  j,  dç  le  porter  feulement  cette  petite  de- 
tny-heurc  :  rpais  que  iuftement  au  temps  de  la 
confecration  ailfaudrpit  lafc^ier  prife  ,  &  fortii' 
poi;r  mettre  bas  Iç  fardeau  ,  qui  eft  trop  lourd 
pour  fes  cfpaules.  Le  Nouice  tout  ioyeux  s'en  va 
à  la  Melfe  s  biçn  reCpla  de  tenir  bon  9  Se  monftreç 
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à  Ton  Maiftie,  qu'il  auoit  trop  peu  d'opinion  de 
fa  veitu  &  generoficé  :  neantmoins  la  prcdidtioh 
faft  vraye.  Ce  cilice  eftoic  vnc  iuppe  de  poils  fort 
longs,  qui  vcnoitiufques  aux  genoux  :maisfiaf- 
pre,  &  fi  piquante  ^  que  ce  feruenc  Nouice  ne 
îçauoit  de  quel  cofté  fe  tourner  ,  quoy  qu  il  fuft 
fort  &  robuftc>  quand  le  temps  de  la  confecra- 
tion  fuft  venu, il  n'en  pouuoit  défia  plus  &  eftaht 
au  bout  de  fa  deuotion  ,  il  mit  bas  toute  honte  6c 
crainte  d'eftre  moqué  comme  peu  courageux  y  Se 
fc  leuant  d  auprès  de  TAutel ,  crainte  de  tomber 
«n  pafmoiron ,  il  s'en  alla  promptement  icttet 
bas  cette  cafaque,  très  refolu  de  ne  plus  faire  eh 
fa  vie  de  fembUbles  efpreuucs.  Outre  cet  habit 
ordinaire  )  en  certains  iours  de  Tannée  plus  fo- 
lemnels  Se  confacrez  d'auantageàla  pieté,  oii  le 
voyoit  aller  d'vne  façon  embaralTée  :  d'où  Ton  tè- 
noit  pour  le  certain  ,  qu'il  portoit  pourlorsfur 
foy  quelque  inuention  nouuelle  3  qui  le  tolir- 
mentoit  cxtraordinairement.  Pour  infirme  &  dé- 
bile qu'il  fut ,  il  ne  Te  rendit  prefquc  iamais  à  àc- 
cepter  aucun  carrolfe  ^  que  ceux  qui  l'cnuoyôient 
quérir  luy  ofFroient  ;  mefme  eftant  General ,  il 
ne  s'en  feruit  iamais  quVnc  fois  ou  deux  ,  cri  des 
iours  bien  pluuieux^  pour  ne  paroiftrc  deùantlc 
Pape  tout  mouillé  >  &  crotc.  Il  auoit  couftumc  de 
dire  ,  qu'il  falloir  que  deux  conditions  fe  ren- 
contrailent  >  pour  faire  qu'il  fuft  licite  à  vil  Reli- 
gieux d'aller  encarrolfe  :  i'vne  qu'il  fuft  réelle- 
ment &c  en  vérité  fi  foible,  qu'il  ne  puft* eu  fa- 
çon aucune  aller  à  pied  :  Pautre  que  l'affaire  pour 
kc^udle  il  alloicfuft  fi  necclfaire  ^  qu*oii  uefe 


puft  palTer  de  luy.  Depuis  le  iour  qu'il  fortit  du 
Nouitiat,  il  ne  manqua  pas  de  s'ofFiir  tous  les 
iours  au  Supérieur  pour  feruir  en  table ,  ou  lauer 
à  la  cuifine  ;  &  en  ceft  humble  feruice  de  la  cuifi- 
ne^  auquel  il  continua  tout  General  qu'il  elloic,  il 
ie  ieruoic  del'eau  fi  bouillante ,  pour  fe  mortifier, 
que  nul  autre  n'y  vouloit  &  n'y  pouuoit  mettre 
la  main.  Depuis^  s'apperceuant  que  la  playe,que 
depuis  long-temps  il  portoit  à  vne  iambe  ,  &:  qui 
lecontraignoit  de  porter  vn  bafton  pour  (e  fouf- 
tcnky  empefchoit  les  Supérieurs  de  luy  permettre 
de  feruir  à  table ,  fi  fouuent  qu'il  euft  voulu  :  il  fc 
refoluc  de  ietter  le  bafton  à  bas  ^  afin  que  l'on  iu- 
geaft,  qu'il  auoit  des  forces  fuffifantes  pour  ce  fer- 
uice  :diffimulant  pour  cela  la  douleur,  qu'il  fen- 
toit  en  marchant  laîis  appuy  ,  &  comme  s'il  euft 
efté  en  pleine  faute. 

Outre  ces  moitiHcations  ordinaires  ,  il  en  fai- 
foitplufieurr  extraordinaires  :  icn'en  rapporteray 
icy  que  deux. Il  y  auoit  de  certaines  dificnfions,&: 
ruptures  d'aruitie^entre  le  Duc  d'Andria  fon  frère 
&c  la  Duchefie  fa  femme  :  entre  le  mefme  Duc  Se 
TEuefqae  de  cefte  ville  là  :  n'y  auoit  perfonne 
ti  hardy  ,  qui  ofaft  s'ingérer  ,  pour  tafchcr  de  les 
mettre  d'accord.  Le  feul  P.Vincent ,  pour  lors  ef- 
choHer  en  Théologie,  fut  iugé  pouuoir  par  fa 
vertu ,  prudence ,  &c  authorité,  accommoder  cefte 
affaire  là  :  les  Supérieurs  Icnnoyercnt  pour  ceft 
cffed  là  à  Andria  ,  auec  le  P.  Gabriel  Maftrille, 
pour  faire  à  cefte  occafion  tant  en  ce  lieu  là,qu  es 
bourgades  voifines  quelques  mifEons  fruûueu- 
fcs  ;  il  fit  Tvn  &c  l'autre  auec  grand  bien  ôcfatis- 

faftion 
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fadion  pareille  du  public  ,  comme  ie  diray  plus 
commodément  ailleurs. Entre  autres  lieux^ilscra* 
uaillerent  à  Molfetta^où  alors  la  Compagnie  n'a- 
uoit  point  encorde  Collège  :  mais  feulement  vne 
Refidcnce  qui  eftoit  li  pauure ,  &  mal  fournie, 
qu'elle  manquoit  prefque  de  toutes  chofes  com- 
modes^ &  mefme  des  neceiraires.  Le  P.VincenC> 
qui  auoit  toufiours  Tceil  au  guet,  pour  trouuer  en 
quoy  fe  Kiortifier ,  trouua  le  moyen  de  le  faire  fé- 
lon ton  defir  ;  c'eft  à  dite  auec  vn  grand  gouft  de 
Tefprit;,  &  à  ei  mds  frais  de  fon  corps  :  &  cequ  il 
eftimoît  le  plas.cloigni  des  yeux  de  tout  le  monde. 
Ayant  donc  attcndfu  b  nai£b:,tandisqueles  autres 
retirez  en  leurs  chambres  dormoient  3  il  fortic 
doucement  de  la  fienne  y  &C  prenant  la  vaiffelle 
commune  defcendit  en  bas^pat  vne  montée  com- 
mode à  Ton  deflein^  &  l'alla  vuidcren  vne  folTc 
efloignée  :  &  Tayant  lauée  &  recurée  auéc  vne 
extrême  diligencQ^  la  reporta  en  fa  place  3&fe  re- 
tira en  fa  chambre  pour  repofer.  Cette  lainéte 
tromperie  luy  reliflit  heureufement  quelques 
tiuictjî  :  iu'  ques  à  ce  que  le  fcruixcur  de  la  maifon 
cimei;uci'.ié  de  trouuer  tous  les  matins  fait,  ce  qui 
eftoit  de  Ton  office  ;  &  fait  auec  tant  de  netteté  5c 
politelTe  y  s'imagina  :  que  n  y  ayant  perfonne  au- 
tre au  logis  y  quelqu  vn  des  Pères  le  preuenoit  en 
ce  deuoir  :  il  en  donna  aduis  au  PereSupericur^i 
qui  incontinent  vit  bieU;,  que  le  P.Vincent  eftoit 
homme  à  faire  ces  coups  là  :  &  pour  en  fçauoir 
la  vérité ,  il  fe  mit  auec  le  P.Gabriel  Maftrille  la 
nuid  fuiuante  en  embufcadcpour  le  furprcndrc. 
Il  ne  manque  de  forcir  à  fon  ordinaire  de  fa  cham^^ 

P  4 


z^t  La  Vie 

bre  fans  bi;uit  :  mais  les  fcntinclles  eftoient  trop 
bien  polées,  pour  efchapper  :  au  moindre  bruic 
qu'il  fit ,  ils  tortirenc  fur  luy  ,  &  Tacciaperent, 
comme  ils  auoient  prémédité  :luy  bien  eftonné,. 
ne  pouuanc  fe  cacher,  refta  très  confus.  Et  eftanc 
interrogé,  qui  luy  auoit  permis  de  faire  [office 
d'autruy  ?  Dieu  /  dit-il,  voila  bien  quelque  chofe 
remarquable,  pour  vous  auoir  fait  veiller  cette 
nui£l:,afin  dedecouurir  qui  faifoit  ce  petit  feruice. 
Ët  ayant  dit  ce  peudr-  paroles  ,  bailFe  la  tefte  ,  & 
s'enfuit  tout  honteu  L'autre chofe,qui  eft  digne 
de  remarque^  fut  quVitant  defia  General  à  Rome, 
il  donna  le  Viatique  à  vn  Frère  Coadiuteur^lequel 
à  peine  l'ayant  receu,auant  que  le  pouuoir  aualcr, 
mourut,  furprisdVn  accident  fubit  &  véhément: 
c'cfl:  pourquoy  il  fut  necelTaire  de  luy  retirer  de 
la  bouche  Phoftie  auec  le  plus  de  reuerence  que 
Ton  put  :  on  ne  le  put  toutefois  faire  en  lorte, 
qu'il  n*y  reftaft  beaucoup  de  tilaccs  d'vne  bauc 
vifqueufe  &  fale  /  &  en  vn  mot ,  d'vn  homme 
mort.  Tous  ceux  de  lamaifon,felon  la  couftume, 
eiîoiènt  là  prelens  auec  le  P. Vincent:  fi  cett  acci- 
dent fuft  arriué  le  matin  deuant  (aMelFcil  n'cufl: 
pas  manqué  de  prendre  cefte  holtie  lur  le  champ: 
mais,  parce  qu'il  eftoii  nuidl,  il  ne  pût  faire  autre 
chofe,  que  de  commander ,  qu'on  la  luy  gardaft 
pour  le  lendemain  matin.  Il  ne  manqua  d'autres 
Preftres,  qui  s'offrirent  promptement  de  la  con- 
fommer  :  mais  i!  ne  p  .^rmic  à  aucun,  &  le  lende- 
main le  fit  luy»mcim<  fa  Meflè  aupc  beaucoup 
de  courage  6c  ferueu^^ 

Sa 
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Sa  mortificmon  intérieure ,  domaine 
parfaïàJde  /es  fajjîrns. 

CHAPITRE  IIX^ 

ÎL  eft  vray  5  que  cetce  fainûe  haine  de  foy-mef- 
me,&:  cette  genercufe  cruauté  enucrs  fon  corps, 
traitant  vne  partie  qui  nous  touche  de  (ipres  par 
nature  ^  qui  nous  eft  fi  chère  par  afFcdtion ,  &  qui 
cft:  fi  tendre  à  fq  plaindre  6c  à  fe  rellentir  ,  eft  vn 
notable  efîeâ:  d'vne  ame  &  d'vne  vertu  extraor- 
dinaire :  toutefois  ^  il  faut  fans  comparaifon  plus 
de  vigueur  &  gencrofité ,  pour  tenir  en  bride  &c 
gouuerner  les  paffions  intérieures  de  Tamc  :  iuf- 
ques  à  les  réduire  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  à  n'a- 
uoir  point  d'autres  mouueinens  y  que  ceux  que  la 
raifon  &c  refprit  leur  impriment.  Car  enfin  y  fi  le 
corps  ne  s'accommode  éc  ne  ie  foufmet  pas  à  la 
volonté  de  Tame  ,  du  moins  il  s'endurcit  aux 
maux^qu'onluy  fait  foufFrir  :  les  ieufnes,  les  cili- 
ces3&  les  veilles,  qui  d'abord  paroifient  fi  diffici- 
les à  fupporter.fe  ientent  après  moins, quand  Ton 
s  y  accouftume  nufquesàcequejcns'y  habituant 
peu  à  peu, ils  fe  tournent  en  nature.  Mais  les  paf- 
fions  ne  fe  domptent  point  par  autre  façon ,  que 
par  la  vertu  :  parce  que,elles  ne  font  iamais  fi  bien 
d  accord  entr^elles^Sc  ne  reuiennent  iamais  àceftc 
ancienne  fubie<5lion  ,  qu*elles  aiioicnt  à  Tefpric 
enTcftac  dlnnoccnce  ;  &  qu  clks  auroienc  cncQ- 
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re  maintenant  en  nous ,  fl  ayant  maintenu  la  iu* 
fticeoriginelle,  le  péché  ne  nous  auoit  point  in- 
fedés.  Or  la  première  partie  du  trauaii  qu  il  faut 
prendre,  &  la.  principale  matière  du  mérite  de  ce- 
lay  qui  s'exerce  en  la  vertu  ,  c'eft  de  les  remettre 
dans  1  obeyllance.  Mais  tous  irc  cognoifTcnt  pas 
la  ncceflité  de  ce  trauaii,  &  Ton  grand  prix  deuanc 
Dieu  :ie  parle  non  feulement  du  vulgaiie  ,  qui  a 
^couftume  de  ne  pas  tenir  pour  grands  Sainéls, 
finon  CwUX  qui  font  de  grands  miracles,  &  de  ru- 
des pénitences  :  mais  mefme  de  ceux ,  qui  s  efti- 
menc  &c  s'appellent  fpirituels  ,  &  font  feulement 
attentifs  à  toujours  mortifier  leur  chair,  fe  fou- 
dans  peu  de  retenir  coufiours  leurs  pafîions  aufli 
viues. 

Or  le  P.Vincent  a  tellement  excelle  encor  en 
cette  partie^li  rare  &  fi  difficile  à  obtenir.que  c'eft 
vn  commun  fentiment  de  tous  ceux  qui  lonc 
connu  ,  qu'il  y  auoit  fait  vn  tel  progrés ,  que  Ton. 
ne  voit  pas ,  ce  que  Ton  euft  pii  defirer  dauantage 
d*vn  homme  d'vneperfedioi'i  confommée.le  croy 
que  deuant  que  de  m'cngager  plus  auant  à  fpeci- 
fier  rien  en  particulier,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
poSj  de  monftrcr  briefuement ,  auec  quelles  aides 
il  obtint  vn  fi  abfolu  domaine  fur  foy-mefme.  Il 
en  vint  à  bout  par  deux  moyens  :  Tvn  vniuerfcl  & 
tres-hauc  :  Tautre  particùlier,&  pratiqué.Premie- 
rcraent  en  fes  longues  méditations  ,contcmplauc 
les  vérités  celeftes  &diuines,  aidé  de  la  lumière 
duS.Efprit ,  il  eftablit  en  fon  cœur  ce  principe 
cuidenc ,  qui  fait  !es  Sainds  :  Qu'il  n'y  a  rien  en 
€c  monde  >  qui  foie  digue  d  exciter  en  nous  le 
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moindre  defir  de  foy/inon  Dieu  .*  en  comparaifon 
duquel  toutes  les  chofes  les  plus  aimables  &c  vti- 
les  ,  (oie  cieéeSj  foie  mcfme  polîibles,  ne  font  pas 
plus  que  Tombrecompaiée  au  Soleil  :  d'où  iltiroic 
vjie  confequence  certaine  à  l  oppofite  :  Qu'il  n'y 
a  rien  qui  mérite  le  nom  de  mal,hnon  la  perte  de 
Dieu  :  lequel  eft  vn  bien  fi  grand  &  vniuerlel;,  que 
qui  Ta  y  fans  auoir  autre  chofe ,  pollede  tout  :  qui 
ne  Ta  pas  5  ayant  coûtes  chofes  y  n*a  du  tout  rien. 
Cette  vérité  indubitable  cftant  grauée  dans  foa 
cœur  fi  auant ,  qu'elle  n'en  pouuoit  eftre  effacée, 
il  en  tira  vne  règle  pour  le  gouuernemcnt  de  fcs 
afte6lions  -,  qui  eftoit.de  rendre  comme  infenfiblc 
fon  appétit  concupifcible  à  tous  les  biens  terre- 
ftres,,&  Tempefcher  de  les  chercher  auec  auidité: 
&  fon  appétit  irafcible  contre  tous  les  maux, 
pour  les  fuy r  :  veu  que^n'y  ayant  aucun  autre  viay 
bien  ou  autre  vray  mal ,  que  d'auoir ,  ou  perdre 
Dieu  :  il  eft  cuident ,  que  l'ame  ne  doit  auoir  au- 
cun lentiment  pour  le  refte.  Mais.parceque  nous 
fommes  en  vne  fi  mal-heureufe  &  dangereuie 
guerre  ,  que  ks  pafTions  que  nous  auons  au  fond 
de  noftre  cœur  ,  nous  trahiirent  y  en  s'accordanc 
auec  la  partie  animale,pluftoft  qu'auec  la  raifon- 
nable  :  il  ne  s'enfuit  pas,  que  la  raifon  eftant  con- 
uaincue*  par  ces  principes  des  veritez  éternelles, 
les  paflionspour  cela  obeyfient  fans  i;eriflance  à 
fon  empire.Pour  cefte  raifon.il  fe  mit  dés  le£om> 
niencement  à  rompre  gcnercufcment  &:  abfolu- 
menttous  lesmouuemens  defesafFedions  :où  el- 
les s  efcartoientde  leur  deuoir^s  efforçant  par  des 
ades  du  tout  contraires  à  leur  inclination,  de  les 
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rendre  obeyflTanteSjà  vne  façon  de  gouuefnettttnt> 
tenant  plus  du  dcfpotique  &  abfolu,  veu  qu'elles 
font  cfclaues  de  la  raifon ,  que  du  ciui!.  En  laite, 
il  euttoufiours  en  la  pratique  de  fes  aâ:ions,cettc 
maxime  célèbre ,  &  fi  fréquente  en  la  bouche  de 
S, Ignace  i:5<:  de  S  François  Xauier,  Vince  tetpfumy 
S^trmome  toy^mefme.  Tous  les  iours  ilexaminoit 
auec  grand  foin  la  bonté  &  qualité  de  fon  cœur, 
le  fondant  &  touchant  auec  cefte  pierre  de  tou- 
che ,  qu'vn  Saindfc  Religieux  donnoit  ancienne- 
ment ,  difant  :  Que  celuy4à  eft  vn  vray  homme, 
qui  fe  fait  continuelle  violence  à  foy-mefme: 
qu'en  cela  on  verra.qui  efl"leparfai(ît  ou  Timpar*- 
faiâ;  Religieux.  C'eft  ce  que  le  P.Vincent  com- 
mença de  pratiquer  dés  les  premières  années  de 
fa  vie  &  arriua  par  là  à  vne  telle  perfection. que, 
comme  i  ay  défia  touché  cy-dedus  ,  i'ay  ouy  dire 
plufieurs  fois  à  des  hommes  de  grand  eiprit ,  des 
plus  anciens  de  TOrdre,  &  de  diuerfes  nations: 
que  ,  entre  tant  de  perfonnes  qu'ils  auoient  con- 
nus d'vne  faindeté  eminente  en  diuerfes  parties 
de  l'Europc^ilsn'en  fçauoient  aucun  égal  auPere 
Vincent ,  en  la  parfaide  mortification  intérieure, 
&  domaine  abfolu  fur  tous  les  mouucmens  de 
fon  ame.cli  quelque  forte  d'affcébion  que  ce  fuft. 
Ceux  qui  ont  conuerfé  auec  luy  plufieurs  années, 
auec  familiarité  ,  &  ont  exadlement  obferué  tou- 
tes fes  aélions  ,  &  tous  fes  pas  ,  ont  tefmoigné  ; 
qu  en  plufieurs  occafions  fort  différentes  &  tout 
à  fait  impreaeues,iamais  ils  ne  lont  veu  fe  reflen- 
Cir  de  chofe  aucune  ,  beaucoup  moins  s'altérer: 
foie  que  les  euenemens  fulfent  heureux  ou  mal- 
heureux: 
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heureux  :  Et  qu'en  toutes  occurrences  il  eftoit 
toufionrs  égal  à  foy-mefme ,  fi  compofé  &  raffis 
en  fon  efprit ,  fi  modeftc  &  ferein  en  fon  vifagc, 
fi  retenu  &  confideré  en  fes  paroles ,  comnne  fi  les 
pafEons  n  euirent  receu  aucune  impreflion  des 
chotcs  extérieures,  &  que  fon  efprit  fuft  entière- 
ment exempt  de  leurs  mouuemens.  Ce  que  l'on 
ne  pouuoit  attribuer  en  luy  à  vn  pur  don  :  beau- 
coup moins,  à  vne  ftupidité  &  infenfibilité  de 
nature,  qui  ieftoit  pluftoft  vlue^ardante,  &  fenfi- 
ble  :  mais  à  vn  exercice  continuel  de  fe  vaincre, 
&  au  mérite  d'vne  vertu  acquife  par  beaucoup 
de  tvauail,  &  de  reflexion  :  ainfi  les  Médecins  lu- 
geoient^quc  S.Ignace  eftoit  d'vne  complexion 
froide  &  phlcgmatique  :  quoy  qu'il  fuft  d'vn 
tempérament  qqi  auoit  naturellement  de  Tardeuc 
&  du  feu  aucc  excès,  ^-e  P.  Vincent  fe  fafchoit, 
aimoit,craignoir,&  auoit  les  a(3:es  des  autres  paf- 
fions.autanc  qu'il  vouloit  :  &  il  ne  vouloit.qu'au- 
tant  qu'il  Teftimoit  eftre  conforme  au  iufte  de- 
uoir  de  Tvne  &  l'autre  raifon  \  naturelle,  &  diui- 
ne.  Et  comme  IVfage  de  fe  vaincre  eftoit  en  luy 
depuis  tant  d'années,  il  paruint  à  acquérir  de  ces 
deux  parties,  qui  font  le  plus  parfaiû  du  domaine 
de  foy-mefme  :  Tvne  eftoit  de  ne  fe  point  troubler 
pour  empefcher  tout  trouble  :  n'eftant  obligé 
d'vfer  d'aucune  force,  pour  ce  qui  luy  eftoit  défia 
pairé,commeen  nature,  par  vne  longue  habitude: 
l'autre  eftoit,  d'eftre  totalement  exempt  de  la  vio- 
lence des  premiers  &  foudains  mouuemens  de 
Tamcqui  furprennent  la  railon  ;  &  la  furmontenc 
fouuenc  ^  auanc  qu'elle  falfe  reflexion ,  qu'elle  efl: 

affaillie. 
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affaillie.  Quelques  fafclieux  que  faflent.lcs  accî- 
dcns  d'icy  bas  ,  ils  ne  troubloienc  point  la  paix 
&  tranquillité  de  ion  an^e  :  à  laquelle  il  aniuoit, 
comme  aux  portsicic  mer  :  qui  ,  pendant  que  la 
mer  agitée  re^ueile  tout  lan  delFus  delîous,  iodif- 
fent  delà  mefme  aircurance  &  tranquillité^  que  fi 
toute  la  mer  eftoit  calme  ,  &  en  vne  bonace  vni- 
uerfelle  :  Il  n'auoit  pas  feulement  ce  repos  d'ef- 
prit  es  chofes  terreftres  &C  temporelles  :  mais ,  ce 
que  i'admire  le  plusses  chofes  mefmes  qui  concer- 
noient  le  feruice  de  Dieu  ,  pour  fmifties  Se  mal- 
heureux qu'en  fulîent  les  accidens,  il  ne  sVJîli- 
geoit  en  lonefpric  au  delà  de  fon  deuoir  &  de  U 
iufte  raifon  :  ccd  àquoy  doiucnt  prendre  garde 
plufieurs  3  qui  trompez  en  cefte  matière  ,  &  mal- 
confeiliez  de  leur  paffion  pluftoft  ,  que  dVne 
vraye  &c  lolide  ferueur,penfcnt,  que  ces  douleurs 
excefliues  des  mal-heurs  qui  contrarient  à  la  Re- 
ligion y  &C  au  falut  du  prochain  ,,font  non  icule- 
ment  licites  ,  mais  mcfme  grandement  loiiablcs. 
Que  fi  les  Sain£ls,qui  ont  vn  amour  fi  aident  &  fi 
tendre  enuersDieu,  &:onr  vn  zcle  efficace  de  fa 
gloire,  Tentent  viuement  les  oftenfcs,  qui  fe  font 
contre  vne  fi  grande  &c  infinie  bonté  &  majeilé, 
&  en  pleurent  amèrement  :  ces  douleurs  toutefois 
&  affligions  ne  leur  caufent  aucun  trouble  d'el- 
prit  :  pendant  qu'à  proportion,  que  d'vn  cofté  ils 
font  touchez  à  la  veuë  des  maux  des  hommes ,  ils 
font  d'autre  part  acGoifez  en  la  confideration  de 
la iuftc  volonté  de  Dieu  :  duquel  ils  contemplent 
les  ordonnances  éternelles,  comme  s'ils  les  lifoict 
cfcrit€S  fut  le  liurcde  fa  diuine  prouidencc ,  qui 
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ne  peut  rien  faire  que  de  bien  &:  de  fainft.Suiuant 
ce  principe  le  P.Vincent  contoloit  certaines  per- 
fonneSa  qui  quelquefois  s'aftligeoient  démeluré- 
tnent  de  lobftination  des  pécheurs  :  il  leur  remet- 
toit  en  mémoire  ce  fage  précepte  ,  que  S  Ignace 
donnoit  ordinairement  à  les  ouurvcis^  d'imictr  les 
Anges  Gardiens,  qui  font  tout  leur  pofTible,  pour 
conduire  au  faUit  éternel  ceux  queDi"U  leur  a 
commis  ;  que  fi  toutefois,  comme  il  adulent  le 
plus  (ouuenc,  cous  leurs  foins  font  inutiles  ,  ils  ne 
s'en  affligent  pas  pourtant  :  &  ie  zelc  ,  qu'ils  ont 
de  la  gloire  de  leur  Seigneur  ne  preuaut  pas  par 
delfus  la  refignation  de  la  volonté  diuinc,aucc  la- 
quelle ils  ont  vne conformité  parfaiteXe  P.Vin-" 
cent  fembloitelh'c  vn  de  ces  Anges ,  tan,t  il  cftoit 
imperturbable, &  auoit  vny  fa  volonté  auec  celle 
de  Dieu  :  que  fi  quelquVn  s'efmetueilloit  de  ceftc 
fi  grande  tranquillité ,  en  des  accîdens  fi  contrai- 
res àfesdefivs,  Scauferuicede  Dieu,  monftrantlc 
Ciel  au  doigt  ,  il  rcfpondoit  auec  ces  belles  paro-^ 
\zs\QHinititurimmohiliynon  mouetur.Celuj  t^ui  s'efi 
affermj  fur  l'immobile, ne  peut  eflre  emeu^ny  ébranlez 
niorrftrant  par  là,  qu'il  prenoit  les  principes  dfc 
fon  repos  de  la  haut ,  où  il  auoit  attaché  tous  fes 
defirs  :  &  où  les  accidens  d'icy  bas,quoy  que  con- 
traires à  la  gloire  de  Dieu  ,  n'apportent  aucun 
trouble,ny  douleur. Il  en  eftoit  de  mefme  pour  les 
chofes  qui  le  touchoicnt  :  parce  que,nY  voulant 
&  n'y  prétendant  autre  choCe  ,  que  ce  qu'il  plai- 
roit  à  Dieu  de  faire,ou  de  permettre,il  eftoit  touf- 
iours  également  content  :  &  à  tout  euencmcnt 
heureux  ou  infortuné  ^  il  auoit  couftume  de  dire: 
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Folo^quod  habeo  :  quU  habeo,quod  volo.  le  veux  ce 
que  i'ay  '.parce  que  tay  ce  que  te  veux* 

Or  encot  que  cette  perfedbion  eftant  fpirituel- 
le,  s'acçompliffe  principalement  au  fond  de  l'a- 
ixie  qui  nous  eft  inuifibie  ;  &  que  cette  vertu 
n*ayt  vn  fi  grand  luftteà  nos  yeux,  que  celles 
qui  s'occupentaux  adiolis  extérieures  :  toutefois 
ie  ne  dois  omettre  ce;  qui  peut  faire  paroiftre  le 
repos  de  Tame  ,  &  la  tianquilité  imperturbable 
des  paflions  du  P.  Vincent  :  principalement  ez 
caenemens  fubits  &  malheureux  :  l'en  diray  quel- 
ques exemples  en  particulier ,  mais  très  brieue- 
ment.  Nous  auions  à  Naples  vn  procez  contre 
vn  certain  Gentilhomme,  à  raifon  de  quelque 
droi6t  du  Nouitiat  de  la  mefme  ville,  lur  vne 
maifon  &  iardin  :  le  P.  Vincent  en  eftant  le  Re- 
dteur ,  cet  homme  allumé  de  colère ,  fe  met  en 
cmbufcade  fur  le  chemin ,  où  il  deuoit  pafler  ,  8c 
Tayanc  rencontré ,  fans  autre  préambule  ^  com- 
mence à  Toutragerde  paroles  fafcheules  ,  &  très 
iniurieufes  ,  y  ajouftant  de  grandes  menaces,  &: 
difant  :  qu'à  peu  s'en  falloit  qu'il  ne  les  mift  fur 
le  champ  en  exécution.  Si  toft  qu'il  commença 
ce  difcours  furieu»x ,  le  P.  Vincent  fe  mit  en  vne 
pofture  dVne  extrême  modeftie  &  humilité  :  & 
fans  luy  trauerfer  fon  impetuofité  d'aucunes  pa-. 
rôles ,  ny  donner  aucun  figne  de  deplaifir ,  len- 
tendit  iùfques  à  ce  qu'il  eut  ictté  tout  le  feu  de  fa 
paffion  ;  alors  prenant  tout  vn  autre  ton  ,  que  ce 
Gentilhomme  efchauffé,luy  dit  fort  peu  de  mots 
pour  laiuftification  de  ce  procez  intenté?  mais 
^iuec  vue  totale  tcanquilité ,  tefmoignage  de 
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bienueillance  &  reuerence  :  &  ne  dit  pas  vn 
mot  defoy  y  ny  des  iniures  receue's  ;  &  MtiCi  fe 
feparerent  iVn  de  Tautrc.  Mais  comme  cette  in- 
folenre  brauade  n'auoir  fait  aucune  impreffion 
d'indignation,  ny  en  l'ange  ny  au  vifage  du  P, 
Vincent  ;  aufli  cette  modeftie  Se  humilité  couvrit 
de  confufion ,  &:  de  regret  ce  pauure  homme, 
<juc  la  colère  auoic  fi  fort  tranfporté  hors  de  foy: 
De  forte  que  le  feu  de  fa  paflTion  précipitée  citant 
efteint  5  il  retourna  vers  ce  bon  Pere  luy  deman- 
der tres-humbleraent  pardon  de  cette  cfcapade. 
Tant  ade  pouuoir  furies  ames  les  plus  paifion- 
nées,  la  retenue  de  fes  paflions  il  ne  fe  troubla 
point  dauantage  ny  en  Tinterieuc  de  Tame ,  ny  en 
la  compofition  extérieure  du  corps  ;  en  la  vifite 
du  Collège  de  Tropea  ,  lors  qu  il  eftoit  Prouin- 
cialroù,  n'ayant  pu  obtenir  par  voye  d'accord 
(?c  d'amiable  compofition ,  qu'vne  voifine  fer- 
mai!: vne  feneftre^d'où  les  femmes  fe  pouuoient 
faire  voir  à  toute  heure  des  Religieux  ,  &c  voir 
aufli  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  maifon  ;  il  luy  fal- 
lut en-fin  auoir  fon  recours  à  l'authorité  de  la  lu- 
ftice  y  pour  y  mettre  ordre  :  ôc  à  cet  cfFed  il  pria 
le  Gouuerneur  ,  le  Syndic,  &;  d'autres  Offiders 
du  Magiftrat  de  prendre  la  peine  defç  tranfporter 
fur  le  lieu  3  pour  en  mieux  iuger  :  en  prefencc 
defquels  cette  fcmmc^  mettant  la  tefte  à  cette 
mefme  feneftre,  fe  mit  à  charger  le  P.  Vincent 
d'autant  d'ini^res  5  que  la  palTion  d'vne  femme, 
qui eft  en  furie  ,  en  peut  dire,  au-delà  de  toutes 
les  bornes  de  la  modeftie.  Luy ,  après  Tauoir  c.i- 
tendue  auec  vne  patience  imperturbable  ,4>c 
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moaftra  aucun  figne  d'en  eftrc  marri  ,  finoncri 
luy  cotnpatiirant  ^de  ce  qu'iU  mbloitque  la  co- 
lère luyauoit  ofté  le  iugement  Plufieurs  fois  en 
fes  voyages ,  &  Tur  terre  &  fur  mer  ,  les  Mariniers 
&  les  Voituriers ,  qui  ne  font  fouuent  que  trop 
indifcrets  3  le  mirent  en  des  euidens  dangers  de 
fe  perdre  :luy  neantmoins  5  ny  pendant  le  temps 
du  danger, ny  par-apres^ne  leur  die  vnc  feule 
parole  ,  non  feulement  de  relfentimevit ,  mais 
non  pas  leulement  de  fimple  aduis ,  pour  pren- 
dre mieux  gaïde  à  eux.  ywàç,  ces  Voituriers  luy 
4onna  vnc  monture  ,  qui  auoit  quantité  de  vi- 
ces ,  il  n  en  dit  mot  iufqucs  à  ce  que  la  befte  fe 
découufic  elle-melmc  ,  en  vne  belle  occafion 
parce  qu'ayant  trouué  vn  amasd^eau  tout  plein 
de  boue  ,  elle  le  iette  ,  &:  commence  à  fe  cou- 
cher &  fe  rouler  dans  ce  bourbier  >  Se  fut  mer- 
qeille  qu'elle  ne  luy  rompit  les  iambes  :raais  il 
plut  à  Dieu  qu'il  fe  retira  de  vielfous  cette  befte, 
&  fortit  «le  cette  fofle  tout  moite  deau  f  fale 
d*ordurtiir  fans  toutefois  dire  vn  mot  à  ce  mal- 
habile houime,  qui  Tauoit  fi  mal  monté  :  au  con- 
traire ,  il  fe  rioit  de  foy-meime.  Vn  autre  le  mit 
en  vn  plus  grand  danger ,  qui  pour  acccurcir  fon 
chemin,  le  conduifit  par  vne  montagne  entre- 
taillée, iufques  fur  le  bord  dVn  piecipice  ,  lu- 
quel  le  chemin  eftoit  fi  eftroit,  que  le  mulet  ne 
pouuoit  fe  tourner  pour  s'en  retirer -,  c'eft  pour- 
ouoy  il  falut  en  ofter  le  Pere  ^  le  prenant  à  la 
main  :  &  pui§  çirer  cette  befte  à]reçulons  le  mieux 
que  Ton  put  ^  pour  l^empefcher  de  fc  ietter  dans 
Cftte  fondrière.  Quifç  tairpic  après  vu  tel  acci- 
dent) 
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dent  ?  Toutefois  il  ne  luy  efchappa  pas  vnc  paro- 
le :  &  il  ne  fie  aucun  figne  de  trouble  ,  ny  de  de-f 
plaifir  ,  pour  cette  fi  dangereufc  indifcretion. 
Âinfî ,  ayant  cftc  conduit  pour  palier  des  fleuucs, 
&  des  torrens  par  des  lieux  on  il  couroit  rifque 
defe  noyer  ,  &  ailleurs  en  diucrs  périls  •*  ef^ucls 
c'eft  vue  chofe  fi  naturelle  ,  mclme  cz  plus  par- 
faits ^  de  fe  reffentir  ,  au  moins  vn  peu^dcThor- 
reur  delà  mort  prochaine  &  cftre  touchez  d'in- 
dignation contre rinhum..nité  de  ces  meffagcrsj 
qui  quelquefois  prifent  moins  la  vie  dVn  hom- 
me, que  d'vne  belle  :  luy  neantmoins  nç  s'altçroit 
iamais^mefme  légèrement  ,  &  par  vn  premier 
mouucment  :  ny  auec  vne  voix  plaintuie  ,  ny 
auec  vn  vifage  troublé,  i'ajoufte  en  dernier  lieu^ 
que  mcfme  tandis  qu'il  fat  General^  il  ne  man^^ua 
d'occafions ,  qui  luy  fiunt  monflrer  cette  tran- 
quilité  &  fermeté  d'vn  efprit  inaltérable;,  aux 
menaces  de  ce  que  Ton  pouuoit  attendre  de  pis 
dVn  defefpcré.  Vn  certain  ayant  tourné  le  dos  à 
la  Religion,  s'enfuit  en  vn  lieu  de  franchile  .*  & 
là  efcriuit ,  &  pubha  vn  liurc  contre  la  Compa- 
gnie) pour  recompenfe  de  ce  peu  ,  ou  beaucoup 
qu'il  y  auoit  appris  en  plufieurs  années  qu'il  y 
auoitvefcu.  Et  parce  qu'il  craignoit  vne  reiponfe 
telle ,  qu'il  voyoit  bien  que  (on  liurc  meritoit, 
qui  auoit  cftc  ccnfuix  hc  défendu  par  la  facre'e 
Cgngrcgation  dell^  Indice  ,  il  efcriuit  au  P.  Vin- 
cent vne  lettre  aigre  &  mordante,  auec  des  me- 
naces, que  ,  s'il  pcrmettoit  qu'il  (ortift  aucun  li- 
ure  delà  Compagnie  pour  refpot^fe  à  fon  el'crit  : 
dans  lequel  ou  luy  ,  ou  la  famille  fuft  ofFcnfée  le 
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moins  du  monde  j  qu'il  l'en  feroit  repentir , 
\uy  rendant  le  change  à  bonne  mefute  :  efcriuanç 
de  liiy  6c  des  aijires  de  la  Compagnie ,  des  choies 
qui  le  decrediteroienc  entièrement.  Vangeance 
digne d'vn  homme  (ans  conicience  ;  &  qui  ayant 
toarné  le  dns  a  Dieu^  ne  le  fouçie  guere.s  des 
hommes.  Le  P.  Vincent  fans  (e  troublei  liiy  ren- 
dit vne  h'-imbie  &:  îage  lelponle  ;  &  quant  à  ce 
qui  toachoit  les  iniiucs^  luy  repartit  en  ces  ter- 
mes. Le  lecond  poin£t  eft ,  que  ie  ne  permette  ia- 
mais,que  Ton  dife  cho'e  aucune  qui  puilFe  ofFuf- 
quer  la  fplcndeur  de  cette  favniUe3&:  de  voftre 
pays.  Sûr  cela  ie  voudrois  bien  que  vous  fifiie:^ 
vn  peu  de  reflexion  5  que  fi  vous  ne  pouuez  fup- 
poïter  que  l'on  touche  vofire  famillé^que  ie  nç 
re^ens  pas  moins  y  que  noftre  famille  ,  c'cft  à  dir 
3^e  ,  noftre  Religion  ,  foit  tachée  de  Tancrç  d'au- 
truy  »  Auec  tout  cela,  ie  ne  veux  rcddere  mdvtrn pro 
malo  yfed  vitjcere  tn  bono  malum\  rendre  mal  pour 
mal ,  mais  vaincre  le  ?nal  en  bien  fatfant  :  eftim^nc 
de  plus  grand  honneur  ,  de  fuiure  ce  confeil  du 
Sauueur  ,  quelque  foit  le  mefpris  ,  qui  puilïè  ve- 
nir d'aucune  meldifance.  le  dcfire  toutefois  que 
vous  fçachiez  certainement  que  ie  ne  me  mets  en 
aucune  peine  des  menaces  que  vous  f<^ites  de  vou- 
loir efcrire  contremoy  d'autres  Percs  des  plus 
graue:>  de  la  Compagnie  .*  mais  pour  ce  qui  me 
touche  ,  non  feulement  ie  tous  pardonne  par  ad- 
u-ance ,  mais  i'auray  occaîion  de  vous  remercier.  Ci 
vous  me  faites  connoiitre  çn  moy-mefme  quel- 
que défaut^  duquel  iufquesàcetteliGurela  con- 
fçience  ne  m'jiyt  pas  remordu.  C  eft  ainfî  qu'il 
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irepArcit  à  cet  homme ,  qui  mcricoic  vne  refponfe 
bien  plus  (euerc. 


.^on  humilité  ^  meS^vùde  foy^mefme. 
C  Fî  A  P  I  T  R  E  IV. 

SI  ie  voulois  cfcrice  entièrement  tout  oe  qui 
concerne  les  humbles  ientimens  queleP.Vrn- 
cent  auoit  de  foy-meirae  ,  fa  pratique  à  fe  mef- 
priferauec  des  abaillemens  en  toutes  façons  ,  il 
me  faudroit  icy  faire  vue  lifte  de  prefque  toute  fa 
vie  ,  dés  la  première  enfance.  Car  roefme  eftanc 
au  monde  au  milieu  de  les  grandeurs  ,iamais  il 
n'y  attacha  fon  cœur  :  &  toufiours  l'on  vit  reluire 
en  luy  plus  la  modeftie  de  rhnmilité ,  que  la 
fplendeurdelafamille.il  fe  piaifoit  à  porter  des 
habits,  vfez,&  reiectez  des  autres  :  il  tefpeétoic 
(es  frères  »omme  fes  maiftres  :  &  agilFoit  auee 
les  feruiteurs,  comme  auec  fes  frères: il  fetrou- 
uoit  plus  volontiers  auec  lesmendians ,  que  par- 
tny  les  Gentils-hommes  :  dans  les  Hofpitaux,  quç 
dans  la  Cour  :  il  n'auoit  autre  ambition  >  que  de 
feruir  toute  fa  vie  3  comme  nous  auons  dit  dés 
le  commencement ,  és  plus  bas  offices  à  la  Vier- 
ge fa  bonne  Merc  ,  &  à  Icfus  en  rentreticn  des 
panures.  Depuis,  eftanc  entré  en  Religion  ;  c'eft 
à  dire ,  en  lefchole  de  Thumilité  ,  il  fe  mit  à  la 
pratiquer  dVne  telle  ferweur^que  fi  les  Supérieurs 
cuflent  fécondé  fes  defirs,  &  oiiy  fes  prières ,  il 
cuft  vefcu  en  leftat  de  Coadiuteur  cemporel, 
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comitîe  fouuent  il  le  demanda. 

Bien  qu'il  eft  certain  ,  que  riiiimilité  e]J  plus 
excellence ,  &  plus  rare  ,  quand  elle  le  crouue  par- 
my  les  honneurs  -,  :<c  dans  la  charge  d  GeneraU 
où  Dieu,  6c  la  Reiigiôp  Tanoient  elcué  ':outefois 
n'en  pouuant  foiLi^  que  par  la  more  >  i).  en  aug- 
mentoit  tous  les  iours  les  defirs  ,  encor  ponr  cette 
raifon.   Son  fentimenc  eftoit,  après  S.Ignace, 
que  fi  la  gloire  de  Dieu  euft  efté  elgale  en  l'hon- 
neur, ou  au  mcfpris,  il  auroit  choifi  le  melpris^ 
pluftofl  que  1  honneur  ,  pour  eftre  plus  lemblable 
àlonSauueur:  quiafuiuilechenân  dcThumili- 
té  par  le  moyen  de  Thumiliacion  :  &  Tayanc  com- 
mencé par  vue  très  vile  &c  concemptible  nailfan- 
cedans  vne  eftable ,  la  continué  toute  fa  vie  par- 
my  de  continuels  deshonneurs  ,  iniques  à  mourir 
en  vne  Croix  infâme  ,  au  milieu  des  Utfons  ,  & 
des  opprobres  dVii  peuple  enragé  contre  luy.  Il 
portoit  vn  extrême  relped  aux  Prélats ,  comme 
aux  Princes  de  TEglife ,  &  à  des  images  de  Dieu 
plus  facrces  Se  plus  vénérables:  mais  en  melme 
temps  il  leur  corapatiiroiç  extrem^ent  :  parce 
que  ,  difoiC'il ,  à  raifon  de  leur  dignité  &  cmi- 
ncncc  5  ils  ne  peuuent  eftre  mefpritez  ,  &c  vili- 
perhiez  :  cequiluy  femKloit  eftre  priué  d'vnedes 
meilleures  rentes  de  l'humilité  :  veu  nommément 
qu'ils  ont  vne  certaine  obligation  de  fc  laifFer 
honorer ,  autant  que  leurs  fujeçs  ,  félon  la  règle 
de  PApoftre  ,  ont  d  obligation  de  les  honorer: 
laquelle  obligation  de  le  lailFer  honorer  il  appel- 
loitvne  grande  penfion  des  dignitez.  Et  toutefois 
il  pleut  à  Dieu  Içn  charger  luy-mefm»:  mais  fans 
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aucune  diminution  de  fon  humilité  y  qui  lay  en-^ 
feignoit  à  tirer  dç  l'affliâion  &c  cnnuydefa  di- 
gnité y  &  trouuer  occafion  de  sen  mefprifet 
ioy-njerme,&  tourner  les  honneurs  en  confu- 
/îon  .  ^e  laifl'ant  cependant  eftant  Superieiir  ,  de 
fc  traiter  plus  mal,  que  s'il  euft  eftc  inférieur: 
n'eftimant  pas  qu'il  put  licitement  acrtpter  ce 
peu  de  vénération  éc  de  refpedb ,  qui  n'cft  pas 
meflcant  mefme  à  vn  {impie  Religieux. 

Mais  5  il  ne  faut  point  s'en  cftunnçr ,  Vcu  U 
très  bas  fentimcnt  qu  il  auoit  de  foy  :  fe  conftde- 
rant  comme  vn  homme  non  feulement  indigne 
de  tout  ce  qui  auoit  la  moindre  apparcnre  d'hon- 
neur :  mais  très  digne  de  tœt  opprobre  Se  con- 
tumelie  poflible.  Uon  a  trouué  dans  les  papiers 
cfcrits  de  fa  main  ,  qu'il  s'eftoit  bafty  trois  cham- 
bres dans  fon  cœur  :1a  première  >  de  l'Annihi- 
lation ,  en  laquelle  il  trouuoit  fon  grand  patri- 
moine >  qui  eft  le  rien  ;  c*eft  à  dire  ,  ce  qui  feul 
luy  appartient  3  &  luy  vient  de  fon  eftoc  ^  6c  ce 
qu'il  auroit  efté  en  toute  l'éternité ,  fi  Dieu  pat 
vne  faueur  très  particulière ,  en  le  créant ,  ne  luy 
auoit  baillé  Teftre  ^  dont  il  iouylToit  :  Tautrd 
chambre  de  fon  cœur  ,  eftoit  la  chambre  de  la 
confufion  ;  &  là  il  trouuoit  fes  péchez  ,  qui  le 
faifoienc  eftre  pire  que  rien.  La  dernière  eftoic 
celle  du  defcfpoir  ;  où  eftoit  l'Enfer  ,  &  l'éter- 
nelle feparation  de  Dieu  :  D*icy  venoit  qu'il 
s'appelloit  non  feulement  comme  l'humble  S. 
François  >  le  plus  grand  pccheur  du  monde  ; 
mais  Amplement  peccatum yCommc  s'il  n'eull  cAi 
tien  autre  chçfc  que  la  pure  malice  Se  pcthc, 
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fans  aucun  meflange  de  vertu  :  delà  auffi  venoit 
fa  maxime  aflez  ordinaire  ;  que  (î  bien  i!  eftoit  en 
Religion  5  où  il  eftoit  cloiié  en  la  Croix  auec  le- 
fus  ,  la  Tienne  toutefois  eftoit  la  Croix  du  mau- 
uais  larron  ;  à  qui  la  proximité  du  Sauueur  de 
tout  le  mohde  n'ofta  point  les  crimes  ,  &  le 
démérite  ,  mais  pluftoft  les  augmenta  grande- 
maent  ;  ne  s^en  feruant  à  autre  fin  3  que  pour  l'of- 
fencer.  Il  fefic  encor  faire  fur  du  papier  le  pour- 
traidb  d'vn  Lucifer  au  milieu  des  flammes  3  en  po- 
fture  d  cnglouftir  vne  arac  :  &  cette  peinture 
groflicre  luy  touchoit  le  cœur  :  la  prenant  com- 
me vnè  vcaye  image  de  foy'mefme  3  il  fe  la  met- 
toit  deuant  les  yeux  :  &  ce  luy  eftoit  vn  miroir, 
auquel  toutes  &  quantes-  fois  qu'il  regardoit ,  il 
fe  trouuoic  en  Teftat  qu'il  croyoirauoir  mcrité.Et 
-de  ces  fentimens  &  connoiflances  3  outre  Thor- 
l'eur  &:  deteftation  qu'il  conceuoit  de  foy  mefme;, 
il  en  tiroit  encor  pour  pratique  :  que  quelque 
n)auuais&  rude  traitement  qu  il  fe  fift3  ouqu'il 
receuft  d*autruy  ,  il  luy  paroilfoit  infiniment  plus 
léger  que  celuy  qu'il  croyoit luy  eftre  deu.  Toute 
forte  d  honneur  qu'on  luy  fift.-&  de  refpc^ït,  qu'on 
luy  portaft  à  quélque  titre  que  ce  fuft3de  Noblef- 
fe  ,  de  Doâ;i  ine  ^  ou  de  vertu  3  que  cela  fe  fift>  luy 
cftant  infupportable.  Et  en  toute  vérité  3  celuy 
qui  Thonoroit  3  Toffenfoit  3  6e  Ton  en  voyoit 
des  fignesfi  manifeftc^  yqu©  plufieurs  s'en  abfte- 
noient  :  ayans  plusd'efgard  à  fon  humilité,  de 
fmt  de  l'ofFenter ,  que  non  pas  à  fon  meute^poujc 
Thonorcr.  Et  n'eut  eftéque  Dieu  pour  faire  con- 
Huiftrc  en  quel  degré  de  fai»tvtc  il  eIloi« ,  l'euft 
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poufîe  paï  de  grands  monucmens  intérieurs,  com- 
me plufieurs  autres  Saints ,  à  faire  quelquefois 
des  chofcs  qui  eftoient  du  tout  au  delfus  de  tou- 
tes les  forces  de  la  nature',  iamais  il  ne  fc  fut  laif- 
fcperfuader  de  prier  Dieu  pour  aucune  necefficé 
du  corps  ou  de  rame  d'autruy  :  car  il  euft  çreu 
que  cela  luy  fcroit  plutoft  nuifibleque  profitable, 
&  qu'au  lieu  de  laidri  y  il  le  feroit  tomber  en  va 
eftat  plus  déplorable  Ainfi  vne  fois,vn  certain 
Preftrcs'eftant  ietté  à  genoux  deuaut  luy^&le 
priant  de  faire  le  figne  de  la  Croix  lur  vne  apoftu- 
me  dangereufe  qu*il  auoit  en  la  gorge  ^  il  fe  retira 
auec  vne  certaine  horreur  :  &  fon  compagnon, 
touché  de  compaffion  ,  luy  demandant  :  pour- 
quoy  il  n'auoitpas  confolé  ce  pauurc  Preftre,  par 
vne  choie  ,qui  luy  cuft  coufté  fipeu  :  il  refpQindit 
Ju  meilleur  de  fon  cccur  :  crainte  d'eftrc  irregu- 
lier  :  car  il  croyoit  afleurement  que  s'il  Teuft  tou- 
ché, il  eut  eftécaufe^quefonmal euft  empiré.De 
plus  ,  contemplant  Ion  ame  ^  &  toutes  tes  puif- 
lances  3  il  croyoit  y  trouuer  tout  mal  y&c  par  con- 
fequent  ne  s'y  apperceuoit  d'aucun  bien  :  c'eft 
pourquoy,  il  s'appelloit  vn  neât  couuert  de  chaii;. 
Et  parce  que  les  chofes  admirables ,  qu'il  failoic: 
&  rhonneur  manifefte.qui  en  retournoità  Dieu, 
auec  le  bien  &  falut  desames  ,  luy  prouupienc 
cuidemmment  le  contraire  ,  de  ce  qu'il  iugcoic 
de  foy  y  &c  qu'il  fentoit  en  foy  :  il  trouuoit  encor 
en  cela  moyen  d'efchapper^  &  fe  retrancher  dans 
fon  humilité  ,difant  que  fi  bien  telles  chofes  fe 
faifoient  par  fon  moyen  ,  qu'elles  n*eftoient  pas 
fiennes  i  mais  à  Dicu^qui  comme  caufe  principale 
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Se  totale  fc  feruoît  de  luy,comnie  dVn  vil  inftni-» 
ment  ,  qu'il  renforccoit  audelà  defa  puiflance^ 
félon  fon  plailîr  :  ilfe  comparoic  à  la  mâchoire 
d  afne  >  auec  laquelle  Samfon  tua  mille  Philiftins, 
Vrayémcnt ,  difoit-il ,  il  eulVfait  bel  ouyr  cette 
mâchoire  d'afnc  fe  vanter  fcs  beaux  faits  d'ar- 
mes, qui  ne  troiiaent  pas  leur  pareil  en  aucune 
hiftoired  1  monat  •  helas  !  ne  fcait-onpas  bien, 
que  cette  puanu  nachoire,  eftoit  entièrement 
inepte  de  tby-nxrl  v^e  pour  obtenir  vne  fi  illuftre 
viûoîrc^n^ais  il  falloic  que  cela  arriuaft  de  la  forte 
afinque chacû  vill  à l'œih&  touchafl:  au  doigt.que 
toute  la  gloire  de  cette  admirable  adion  venoît 
de  refpric  ,  qui  auoit  inuefty  Samfon  ,  &  luy 
auoit  donné  le  courage  &  le  bras  pour  vne  fi  he^ 
roïque  entreprife.  Ce  fut  aulTi  poffiblc  la  caufe, 
pour  laquelle  Dieu  ne  voulut  pas  mettre  en  la 
main  de  Samfon  vn  os  de  Lyon  %  d'Ours  ,  ou  de 
Cheual  ,  qui  cncor  de  leur  nature  font  guerriers 
&  généreux  :  mais  d'vn  afne  ,  qui  cft  le  plus  vil 
animal ,  &  le  plus  remply  de  peur  &c  de  couardi- 
fe  y  entre  les  autres.  Il  auoit  couftume  d'aioufter  à 
fes  fcntîmens  intérieurs  vne  parole  ingenieufe, 
fe  mocquant  de  foy-mefme  :  ildifoit,  quenfa 
vie  il  auoit  fait  des  miracles ,  &c  fur  tout  trois: 
enfeignerla  Philofophie  fans  efprit ,  gouucrncr 
fans  iugemertt ,  faire  la  Congrégation  des  Caua- 
licrs  fans deuotion  &  vertu.  De  cette  infuffifan- 
ce  prétendue*;,  &  crue  fermement  de  foy  ,.à  toute 
forte  de  bien  ,  il  en  tiroit  trois  biens,  pour  Tac- 
croilTement  de  fon  humilité.  L'vn  eftoit, de  re- 
mercit'f  Dieu  de  tout  fot>  coeur  i  cecjae  nctuy 
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ayant  donné  aucun  talent  pouï  chofe  aucuncjoic 
grande ,  foit  petite  ,  par  ce  moyen  ,il  Tanoit  mis 
en  vneftat  plus  folidc,  &  moins  dangereux  àse- 
uanobyr  par  la  fupcrbe  :  mais  à  connoiftre  fa  pau- 
iireté  y  &c  à  receuoir  de  la  main  de  Dieu ,  comme 
paraumofne,  tout  le  bien  qu'il  luy  enuoycroit; 
tant  en  l'ordre  delà  nature  ,  qu'en  celuy  delà 
grâce.  Le  fécond  bien  qu  il  tiroit  de  là ,  ef- 
toit  vnc  extrême  confufion  :  parce  que  y  vo- 
yant; toute  occafion  de  laipour  d:  foy-mcfme 
oftée  n'y  ayant  rien  daymable  ny  de  bon  j 
il  ne  s*eftoit  toutefois  iamais  parfaitcnicnt 
refolu  à  fc  traiter  dignement ,  félon  Ion  démérite. 
Le  troifiéme  profit  cf'oit ,  viu  jurande  eftime ,  &c 
vn  extrême  refped  ?c  amo^ir  des  autres  :  qui 
pour  peu  qu'il  vift  a  eux ,  auoient  toufiours  plus 
que  n'eftoit  fon  néant ,  qu'il  confideroit  en  loy- 
mefme.  Il  auoit  conuenu  auec  quelques  vns  ,  de 
prier  Dieu  pour  eux  ,  à  condition  que  mutuelle- 
ment ils  prieroient  auiïî  Dieu  pour  luy  ,  &c  tous 
les  iours  ils  fe  payoient  cette  debte;  en  quoy  & 
luy  ôc  les  autres  eftimoicnt  fai^e  vn  grandgain. 
Mais  ,  il  difoit ,  que  fi  cela  ne  fe  fut  fait  pai*  vne 
charité  volontaire  ,  mais  par  vnc  forme  de  Con* 
traft  légitime  ,  &c  de  iuftice  ,  il  n*eut  iamais  fait 
cetcfcbange  :  croyant  fermement,  qu'il  euft  efté 
inégal  &  iniufte  :  rcccuant  beaucoup  des  autres, 
ôc  ne  Icïir  rendant  rien  3  les  oraifons  eftant  de  nul 
mérite  auprès  de  Dieu.  Mefmeen  la  connoiiran- 
ce  des  chofcs  fpirituelles  ,  efqiielles  il  auoit  tant 
de  lumière,  qu'il  pouuoit  cfclairer  les  plus  par- 
faits   eftrcleur  Maiftre  ,  il  auôit  û  peu  d'opî- 

mon 


l^z  ta  Vte 

nion  de  foy  ,  qu'il  ne  s'eftimoit  digne  d'eftrô 
comparé  au  moindre  Nouice.  D'où  arriua,  qu'a- 
yant vne  fois  accordé  de  donner  les  exercices 
fpirituels  à  vn  Pere  Profeffeur  de  Philofophie^qui 
ne  vouloit  point  d'autre  Direéleur  queluy.eftant 
fur  le  point  de  luy  donner  la  première  médita- 
tion 5  il  commença  >  luy  dilant  :  Que  comme 
Nauarrç  enfeigne  ,  que  la  fcience  du  pénitent 
fupplec  Tignorancc  du  Confelîeur ,  ainfi  que  la 
pratique  qu'il  auoit  auxchofesde  l'ame  rccêuanc 
les  exercices  de  luy ,  fuppleeioit  rinluffifance  de 
celuyquiles  donnoit.  Son  humilité  luy  donnant 
défi  bas fentimens  deloy-mcfme. 

Pour  dire  en  vn  mot  tout  ce  qui  touche  la  pra- 
tique des  humiliations  extérieures  5 11  fuffit  d  af. 
feurer ,  que  tous  ceux  qui  l'ont  veu  &  ont  vefca 
auec  luy  depuis  fon  entrée  en  la  Compagnie  iuC^ 
quesàlamort  ,  tefmoignent  qu'il  ne  laiffoit  ef- 
chapper  des  mains  aucune  occafion  ,  quoyque 
tres-legere  ,  de  Taneantillement  defoy-melme. 
lamais  il  ne  prenoit  habits ,  fouliers,  ou  aucune 
autjre  chple,  de  ce  qui  eftoit  au  feruice  de  fa  per- 
foune ,  qu'ils  ne  fuflent  vieux ,  vfez,  &  qui  n'euf- 
fent  défia  feruy  à  d'autres.  Et  tandis  qu'il  eftoit 
General  j  on  eut  bien  deia  peine,  de  luy  faire 
prendre  vne  paire  de  fouh ers  neufs  :&  eftant  en 
ce  degré  là  il  auoit  couftume  ,  de  porte-  la  rob- 
be  bcapcoup  plus  courte  que  les  autre?:  Mefme, 
eftant  Prouincialil  prenoit  garde  foigncùfement, 
que  le  Frère  Coadiuteur  qu'il  menoit  quant  &: 
ioy ,  ne  Teuft  plus  longue ,  qu'il  nedeuoit ,  &  il 
la  é  rongner  à  y»  :  ce  qii'il  faifçit  tant  pour  l'ob- 
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feruance  exaCie  des  règles  ,  que  pour  euiter  le 
peu  d'honneur, qui  euft  lemblé  luyrccourner^d'a- 
uoir  vn  Frçre  mieux  accommodé  que  les  autres*. 
Vne  fois  le  coufturier ,  en  luy  donnant  fa  foutai- 
ne ,  félon  fon  ordinaire  plus  courte  qu'aux  autres> 
luy  dit  en  riant  :  Q^ue  cela  luy  olleroit  le  crédit, 
auprès  de  fes  Caualiers  ^  qui  le  verroient  en  cecté 
courte  robbe.  Tant  plus  ^  dic-il ,  me  fera-elle 
chère  &  ag  cable  :  car  c'eft  cela  iuftement  >quc 
ie  chierche.'  r  z  voyages  ,  tandis  qu'il  eftoit  obligé 
de  vitucr  Li  l-rouince  de  Naples  en  qualité  dç 
Prouiucial  3  il  fcvuoit  auec  vn  grand  loin  à  fes 
compagnons  :  &  par  cet  abbaifTemcnt  il  s'addou- 
cifloit  le  deplaifir  ^  qu'il  diloit  relTentir  d'eftre 
Supérieur  ;  qui  cftoit  >  d'auoirdes  compagnons, 
qui  fuflent  fous  Ion  commandement.  ToutPro- 
uincial  qu'il  eftoit  3  il  venoit  quelquefois  ayder 
le  cuifenier  ^  couurant  cet  a6te  d'humilité  par 
fa  charité  ,  qui  luyfaffoit  dire  :  qu'il  prenoij: 
cette  peine  3  afin  que  les  viandes  fulïent  pluftoft 
preftes  pour  certain  >  pèlerins  ,  ou  eftrangers,  qui 
èftoient  furucnus.  Tandis  qu'il  fut  Maiftre  des 
Nouices  ,  fortaitt  parla  ville  de  Naples  auec 
quclqu'vn  d'entr'eux  *,  non  feulement  il  ne  pet- 
mettoit  pas  ^ qu'ils  demeuraflent  vn  peu  detric- 
re,  ce  qu'ils  faifoicntpar  refped  ,  comme  ils  le 
deuoient  faire  :  mais  quelquefois  ilfemettoità 
leur  main  gauche ,  &  alors  il  pafToit  plus  volon- 
tiers où  il  y  auoit  grande  multitude  de  perfonnes 
6i  plus  de  gens  de  qualité.  Quoy  qu'il  fuft  Supé- 
rieur 3  toutefois  il  fe  mefloit  parmy  les  maçons 
qui  cfleuoient  de  certaines  murailles  fur  la  rac:5c 
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leur  feruoit  de  manœuure ,  portant  des  pierres  , 
de  la  chaux ,  &  tout  ce  qui  cftoir  necelFairepour 
ce  baftiment  :  ce  que  voyans  des  Gentils-hom- 
mes, qui  connoilToientla  grandeur  de  (a  maifon 
&fon  mérite  i  prenoient  plaifir  de  Icconfiderer 
attcntiuement  ,  &  eu  iettcient  des  larmes  de 
tendrcire&  dedeuocion.  Tous  les  Samedis  il  ba- 
lioit  TEglife  à  portes  ouuertcs  ,&  à  teftenuif  pa/ 
«uerence:  &  raefme  encor  ,  quand  il  Icpouuoit 
leo  Jttement ,  les  chambres  des  autres ,  6c  Tefta- 
bh  •  ,>ortantdans  Tes  mains  aiiec  vue  très  sran- 
dec^iicgrefle  les  immondices  :  comme  ce  meftier 
luy  L  lant  propre  ^  &i  digne  de  kiy ,  &  de  fes  mé- 
rites :  de  mefrae  pour  porter  le  bois  de  la  maifon, 
il  fe  faifoit  le  compagnon  des  valets    pour  les 
ayder  à  charger ,  Se  en  porter  luy  mefme  fur  les 
elpaules,  iufques  au  lieu  ,  où  il  cftoit  neccifaire. 
S'il  croquoit  par  la  ville  quelque  portefaix  ,  qui 
voulait  mieux  accommoder  ia  charge  qu'il  por- 
toit ,  ou  la  mettre  bas  pour  fe  repofer ,  ou  la  re- 
charger fur  fes  cfpaules,  il  y  accouroit  inconti- 
nent :  encor  que  ce  fuft  au  milieu  des  places  pu- 
bliques, UTaidoit  le  mieux  qu'il  pouuoit ,  auec 
grande  humilité,  Il  aduint ,  :e  ne  fcay  où  ,  qu'il 
rencontra  vn  enfant  qui  pleuroic^  parce  que  ,  la 
belle  qu'il  conduifoit  eftoit  tombée  fous  la  char* 
ge,  Ôc  qu'il  n'auoit  alTez  de  forces  pour  la  releuer. 
Cet  homme  vrayement  humble  &c  charitable  fit 
ferme  incontinent  :  &  ayant  foulagé  cette  befte 
d^  ion  poids  ,il  la  releua ,  luy  remit  derechef  la 
charge  fur  le  dos  ^  &  accompagna  cet  enfant  iuf- 
ques au    u  où  l'on  renuoyoit  :  afinquc  cet  anî- 
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mal  ne  tombaft  derechef,  comme  il  en  mtfns^oit 
foaucnt,  cftant  trop  foible  pour  vn  poids  (i  pc- 
fane.  C'eftoit  encor  plus  d'humiliation  ,  quand 
luy  mefme  chafToit  vn  afnedeuant  foy  parla  vil- 
le de  Naples  >  recueillant  de  la  cciTc,du  fumier 
d'autres  plus  fales  immondices  En  Tlnfirmeric, 
il  nectoyoic  les  vafes  les  plus  degouftans  &c  fa- 
les des  malades  (S^  afînquc  pcrfonne  ne  couruft 
furfon  marché  ,  ildifoit.-tiu'à  cela  feul  ilauoit 
de  l'aptitude  ,  &  du  talen  l  es  pauures  eftoient 
fcs  frères  ;  &  d'autant  p^  qu'ils  eftoiept  vilains 
&:  puans,  tant  plus  fam  <  ,'  rement  tràitoit-il  aaec 
eux  :  de  forte  que  la  pl\  vac  ordinaire  des  Caua- 
liçrs  eftoit  :  qu'il  ne  leur  laifoit  paroiftre  la  moin- 
dre partie  de  la  tendrelfe  d'afFeAion,  qu'il  tel- 
moignoit aux  pauures,  &  mendians.  On  remar- 
qua qu  allant  ouyr  la  Prédication  ,  il  fe  mettoit 
le  plus  qu'il  pouuoit  au  milieu  d'eux  :  &  que  le 
Confeffiontial  qu'il  prit,  eftoit  au  lieu  le  moins 
confiderable  deTEj^life  :  mais  en  cela  plus  com- 
mode ,  à  ce  que  les  pauures  y  vinflenc  plus  facile- 
4iient  >  les  riches  s'en  retirans  à  raifon  de  leur  in- 
commodité. 

Ainfi ,  il  auoit  l'efprit  entièrement  bandé  ,  à 
chercher  auec  coûte  l'induftrie  poflible  toutes  les 
manières  de  fe  faire  mefprifer  &  mocqucc  des 
hommes  :  mais  Dieu  Tempefchoit  bien  de  trouuer 
ce  qu'il  dcfiroit  :  car  par  cette  humiliation  mef- 
me il  augmentoit  de  plus  en  plus  le  refpeâ;  r«- 
uerence ,  qu'on  Iruy  portoit.  Et  d4cy  encore  il  ci- 
roit  vne  nottuelle  &  continuelle  matière  de  s'hu- 
milier ,  fuyant  les  honneurs  mcfmes ,  qui  eftoient 
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deus  àfon  hamilitc  :  &  quand  il  ne  pouuoît  s*cn 
fouftraire  par  la  fuite  î  il  paroiiroit  en  reflentir 
vne  telle  peine,  ôc  en  eftoit  fi  couuert  de  honte 
&  de  rougeur  :  que  par  compaffion  ,  &  crainte 
de  Taffliger  dauântage  ,  on^  ceffoit  de  luy  rendre 
ces  rcfpeds.  Eftant  appelle  pour  ayder  quelque 
Gentilhomme  de  fa  Congrégation  ^  en  quelque 
maladie  :  ou  eftant  forcé  ,  ce  qai  eftoit  très -rare 
à  quelque  vifite  de  pevfonnes  de  grande  qualité, 
Tobeylfance  ôula  gratitude  le  voulant  ainfi  ,  il 
prenoit  pour  Ton  compagnon  quelque  Preftfe, 
homm^e  d'aage  &  de  mérite  5  tant  qu'il  pouuoit, 
afinque  les  honneurs  ou  du  moins  fe  dinifalfent, 
ou  fulFent  eftimez  eftie  faits  à  fon  compagnon;&: 
non  pas  à  luy  :  ou  à  luy  ,  pour  la  confideration  de 
fon  com,pagnon.  Et  iamais  il  nevouloit  dire  aux 
valets  de  chambre>  qui  eftoient  de  garde ,  ny  aux 
eftafiers ,  qui  il  eftoit ,  afin  de  faire  aduertir  de  fa 
venue  :  mais  il  fe  retiroitau  moindre  lieu  des  An- 
tichambres :  &  là  il  attendoit  humblement  d'eft^re 
introduit,  quand  il  plairoit  à  ceux  qui  en  auoient 
l'office.  Il  luy  eft.airiué  pluficurs  fois  d*y  demeu- 
rer les  deux  &  trois  heures  >  mefme  en  la  maiion 
defesparens  :  &  qui  pluseft  ,  d'eftre  renuoyé  fans 
auoir  audience  ,  &  accueilly  des  feruitcurs  auec 
des  paroles  peu  courtoifes,  &c  des  façons  melfean- 
tes  &  ruftiques  :ce  qui  luy  eftoit  la  réception  la 
plus  agréable ,  qu'on  luy  putt  faire  :  &  pour  l  V 
uoir  ,  &  s'y  complaire ,  il  fuft  encor  volontiers 
venade  plus  loin.  Vn  Sénateur  de  .Milan  le  vie 
vne  fdis,qu'il  attendoit  d^auoir  audience,  &:  eftcric 
gstiié  en  rAntichambrc  dVn  grand  Prince  ,  au 
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dernier  lieu  ,  félon  fon  ordinaire  3  &  aucc  vnc 
modeftie  &  humilité  fi  religieufe ,  &  fi  vénérable 
que  fichant  les  yeux  furluy  pour  leconfiderer  at- 
tentiuement ,  il  iugca  comme  il  eftoit  homme  de 
bon  (!ens  3  que  c*eftoiUtf  vn  excellent  Religieux.- 
il  ffic  beaucoup  plusr  confirmé  en  cette  penfée  , 
qu^nd  il  apprit  ,  que  c'eftoit  le  General  de  la 
Compagnie  :  &  fe  fentit  efmeu  intérieurement 
à  vne  telle  reuerence  &  deuotion  enuers  luy, 
qu'ayant  acheué  les  affaires  qui  Tauoient  amené  à 
Rome ,  il  n'en  voulut  partir,  qu'il  ne  Teuft  pre- 
mièrement vifité  ,  &.  receu  fa  benedidlion.  Il  ne 
permettoit  pas  mefme  que  fes  inférieurs  vlaflent 
d'aucune  dcmonftration  de  refped  extraordinaire 
pour  luy;tant  qu'il  pouuoit ,  il  euitoit  les  ciuili- 
tezaccouftunaces ,  beaucoup  moins  permettoit* 
il,  qu'on  le  traitaft  auec  aucun  foin  particulier.* 
&  quand  il  eftoit  malade  ,  dcquoy  nous  auons 
défia  parlé, il  eftoit  plus  affligé  de  la  peine,qu'oii 
prenoit  à  le  feruir ,  que  de  Ton  mal;  &  il  auoic 
couftume  dédire,  qu'il  euftdefiré  mourir  dVn 
coup  de  foudre  en  Vn  moment  ,  pour  Te  dcliurer 
de  la  peine  d^cftre  feruy  ,  &  les  autres  du  foin  de 
le  feruir.  Il  eftoit  vn  iour  prefenc  ,  tandis  que 
Ton  entei roit  vn  mort  en  cette  maifon  Profcfle  de 
Rome  ,  &  regardant  dedans  le  caueau  ,  il  vit  vn 
cercueil  en  vn  lieu  feparé ,  &  demanda  qui  eftoit 
mis  là  dedans  ?  Ce  font  les  os  d'vn  tel ,  luy  dit-on, 
&  quand  V.  R.  mouira  ,  on  luy  fera  le  mefme 
honneur  ,  de  Tenterrer  en  vn  cercueil  particulier. 
Il  repartit  incontinent.  Quel  honneur  /  Il  me 
femble,  quec'eft  vn  grand  malheur  à  ce  Perelà, 
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d'eftre  mis  comme  Vn  excommunié ,  loin  de  fe^' 
autres  frères  :  Se  adioi^l^  ,  que  1  on  ne  luy  pour^ 
rou  faire  ^lus  giand  honneur  y  que  de  le  mettre 
peflemefle  î^ucç  les  autres,  fi  toutefois encor  on 
l'en  iugeoit  digne,  Auqrt^  propos  il  ne  lera  asi 
inutile,  de  dire  ce  qu'il  pJnioic  de  cette  inucn-^ 
tiond  embaumer  !es  cor»  s  des  Princes, |  fin  qu'ils 
ne  pourrifient  pas  dans  leu'  s  foffes.  Il  luy  iem- 
bloit  que  c'eftoit  fe  vouloir  ioulhaiie  delalen- 
tence  commune  >  que  Dieu  a  prononcé  lur  tous; 
les  hommes  généralement.-  Quints  ^  ,  pul^ 
uerem  reuerteris  :  tu  es  foudre ,  &  tu  retoMrneras  en 
foudre  :  &  difoit ,  qu  il  defiroit  obeyr  à  cet  Arreft 
de  Dieu ,  après  fa  mort  :  &  que  fon  ame  fe  rejouy-^ 
roit,  de  voir  ,que  fon  corps  ne  repugnaft  en  au- 
cune façon  ,  à  cette  volonté  de  Dieu.  Il  eftimoit 
tellement  tous  les  autres  plus  que  foy, qu'il  etloit 
en  perpétuelle  conteftation  d'humilité  auec  eux, 
melme  a«x  plus  petits  honneurs ,  &  aux  déféren- 
ces les  plus  communes  ,  s  efforçant  de  céder 
toufiours  aux  autres  ,  tantpft  le  palFage  ,  tantoft 
la  place  la  plus  honorable:  que  s'il  ne  le  ptmuoic 
obtenir,  ilfe  mettoit  quelquefois  à  genoux  :  tel- 
lement que  les  autres  pour  ne  le  voir  plus  long-. 
tê;^  sen  cette  portière  s'accordoient  enfin  à  fes  de- 
mandes. Vn  Pere  lortant  de  la  maifon  ,  le  vou* 
lan  mettre  à  la  droite,côme  au  lieu  le  plus  hono^ 
rable,c6.ne  c  eftoit  la  raifon,il  le  refulail  autre  luy 
difant ,  qu'il  feroit  contre  fon  deuoir  &  contre  la 
ciuilitéde  fepteferer  à  vn  Maiftre  desNouices^, 
à  vn  Redeur  ,  à  vn  Supérieur  de  la  maifon  Pro- 
felle,  &  vnàProuinçiaU  Icfquellcs  charges  il 
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auoit  eues.  Et  cju*eft-ccla  ?  dit-il.  Les  chargea  de 
ia  Compagnie  ,  font-ce  des  Sacremcns ,  qui  im- 
priment vn  charaderc  ^  qui  ne  s'efface  plus  ?  ôt 
cette  raifon  luy  donna  ^ain  de  caufe.  il  ne  le  ga- 
gna pas  fi  facilement  lui"  le  P.  Çuangelifta  de 
Gattis  :  c'cft  vneehofe  petite  pour  l'elcrire,  mais 
qui  ne  fera  pas  inutile  à  l'édification.  LePere 
Euangelifta  eftoit  vn  faint  homme,  &c  par  con- 
fequentd'vne  humilité  profonde.  En  forçant  de 
la  maifon  auec  le  P.  Vincent ,  comme  Tvn  &  l'au- 
tre fe  refpeétoient ,  ils  fc  voulurent  mutuelle- 
ment céder  la  première  place  :  il  y  eut  vne  longue 
conteftation ,  &  ie  ne  fcay  qui  l'emporta  ,  &  qui 
fut  contraint  de  prendre  par  humilité  ce  que  l'au- 
tre luy  cedoit  par  humilité.  Pendant  cette  agréa- 
ble difpute  ,  le  Supérieur  furuint,  qui  prit  plai- 
fir  aies  regarder  ;  mais  voyant ,  que  c'eftoit  vnc 
bonne  occafion  ,  pour  donner  àtousvn  exemple 
de  mortification  *,  &  couronner  l'humilité  de 
tous  les  deuxdVne  nouuelle  humiliation  ,  en  la- 
quelle ils  marchalfent  du  pair  fans  difputer  Tvn 
auec  l'antre  :  le  foir  au  fouper  ,  il  les  enuoya  tous 
deux  manger  au  milieu  du  refedloire ,  feparez  de 
tous  les  autres ,  &  leur  fit  donner  vnc  reprîmen* 
de  publique:  de  ce  que  penfant  fatisfaire  à  l'hu- 
milité ,  ils  n'auoient  pas  pris  garde  ,  qu'ils  fai- 
foient  contre  la  fimplicité  Religieufe,  Ainfi  iU 
édifièrent  tous  leurs  Frères  non  tant  auec  Taccep- 
cation ioyeufe  delà  pénitence,  que  par  leur  pro- 
pre faute  :  qui  eft ,  po\4r  ainfi  parler ,  vn  excès  de 
trop  de  vertu  qui  eft  vn  défaut  propre  feulemen; 
des  Sain6ts. 
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Ppur  conclufion  de  ce  chajpitre,  i'adioufteKay 
vnç  çhoje  merueiUeufc  ^  qui  le  pourroit  dire ,  vn 
miracle  dç  Vhwilitç  dv^  P.Vincent.  Vne  Prin«« 
çcfTç  de  Naplçs  dçfiroit  d'auoir  vn  pourtraid  au 
vif  du  P.Carafe  >  &  le  dçmanda  à  Antoine  Ricci 
peintre  :  cçftuy-çy ,  tandis  que  le  P.Vincent  eftoiç 
çn  fou  Confeflionnal  »  s  eftant  placé  commodé-. 
|nei>t  ppur  le  yoir  de  front ,  corpmen(^a  à  le  pour^ 
traire  le  plus,  fecvettement  qu'il  put  ;  \\  ne  fut 
pas  toutçrois  fi  adroit^  qu'il  ne  s'en  appercçuft:&; 
parce  qu'il  nç  pouuoit  fortir  du  lieu  oi)i  il  ertoit^ 
&  fç  retirçr^il  couurit  fon  vifage  de  fa  main^ôc  dç 
fpn  moucboii^a  pourfuiuit  d'entendre  Içscoiir 
feffions.Ce  peintre  voyant  que  fon  addrçirc  auoit 
ipflé  éludée  5  s'apperceutd'vn  autre  lieu  fort  coui- 
çiode  &  faifant  fçrnblant  dç  fortir  dç  rEglifcA 
i'en  alla  caçheç  en  yn  chçeur  ,  qui  eftoit  vis  à  vi^ 

confeflionnal  du  Pere  ;  &  lài  fans  eftre  yeu, 
pourfuiuit  fon  djeflein ,  &  îiçheua  tout  à  fon  aife 
l'on  tableaq.ïl  s'en  retourne  très*  ipy eux  :  non  tantj, 
^ifôit-il  ^  ppur  le  gain  >  çorni-nc  pour  auoir  faid: 
•  Timage  d'yn  Saind*  H  la  mit  dans  vne  armoire,^ 
âpres  Vauoir  bien  nett;oyéç  :  &  Tayant  enfermée 
là;,  en  prit  la  clef  fur  fpy  :  qui  fpnt  des  cirçonftan-. 
ces  bien  notables  ^  mais.attçftéçs.  par  fon  fils  pris, 
à  ferment  pour  çc  fuiet.Le  matiî,i  faiuantjouuranc 
çefte  armoire  pour  prendre  çç  pourtraiét  il  n'y 
trouue  plus  rien  de  peint  finon  Iç  bonnet  &  les, 
habits  :  du  vifage  il  n'en  çeftoit  aucun  yeftigej^ 

linéament  ny  couleur  ;  mais  tputç  la  place 
çftoit  parfaitement  nette  y  comme  auant  qu'on  y 
çouchaft  ^^çg^ç^çi^^^     JLe  ^cintre  bien  eftôné. 
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vit  bieii  que  l'humilité  du  P.Vincent  auoit  eftc 
plus  forte  à  fe  défendre  de  l'honneur  d'eftre  peint 
au  naturel ,  que  fon  art  n'auoit  efté  efSeace  pour 
én  venir  à  bout.  Mais  toutefois  il  en  alla  faifb 
plainte,  &  intenter  procès  au  P.Vincent ,  le  pre- 
nant à  partie  ,  &  le  conftituant  iuge  tout  enfem- 
ble ,  5c  luy  dit  :  qu'il  luy  deuoit  fix  ducats,  luy 
ayant  effacé  vn  tableau,  pour  lequel  il  auoit  con* 
ucnu  de  cefte  foitime  ;  &  lûy  corttà  par  le  mena 
toute  rhiftoire  :  à  quoy  il  ne  refpondit  que  pat 
Vn  doux  foufris  3  &  s^offrit  à  réparer  le  dommage 
qu'il  auoit  encouru  5  &  il  le  fit  auec  vfure  ,  luy 
donnant  beaucoup  à  gagner  en  fa  Congrégation 
des  Caualiers.  Mais  il  ne  le  paya  pas  feulement 
€n  argent  :  car  ayant  acheué  ce  trauail  en  le  con* 
tentant  il  luy  dit  :  qù*il  fc  tint  bien  vny  auec  Dieu: 
J)arce  qué/il  luy  ^ftoit  pcii  de  temps  à  viure.Mais 
encor:,  mon  Pcre,  combien  de  teitips,repliqùa-il? 
Ccla>dit  le  Perê^eft  en  la  main  de  Dieu,ce  que  ic 
vous  ay  afleuré  vous  fuffife.  La  predidtion  fut 
véritable  :  car  ce  peintre ,  qui  tant  qu'il  vcfquit 
racontoit  à  tous  &  l'accident  de  fa  pcinture^Sc  ce 
qu'on  luy  auoit  annoncé  de  fa  mort  prochaine^ 
mourut  cefte  annee-là. 
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Le  mej^rù  des  chofes  de  ce  monde  ^  le 
defiachemtnt  de  t amour  de 
fes  parew 

CHAPITRE  V. 

QVand  riiumilité  a  vne  bonne  fois  deliùré 
vne  ame  genereafe  du  defir  de  ce  que  le 
bonde  appelle  grandeur  :  le  monde  fncffne ,  (  qui 
fait  fon  fort  en  l'ambition ,  &  y  met  le  plus  beau 
de  fonluftre)  &  enfin  tout  ce  qui  trompe  les  au- 
tresjuy  femble  fi  peu  dechofe,  qu'il  ne  mérite  de 
poflfeder  fon  cœur.  Parce  qi\cSi  Dieureflcae,là  où 
Telon  fa  bonté  &  fa  conduite  ordinaire  il  mené 
les  humbles  d  efprit.c'eft  à  dire,  à  la  cognoiffancë 
&  à  la  contemplation  des  vrayes  grandeurs  du 
Ciel  (qui  eftant  fcu!es  eternelles,fcdoiuent  feules 
vrayement  eftîmer  grandes)  alors  tous  les  biens 
ûe  ce  monde  inférieurs  s'euanouylfent  de  deuant 
fes  yeux,  &  elle  ne  les  cognoift  pas,  &  ne  les 
eftime  plus ,  finoti  vn  néant  effeétif  &  des  chofes 
tout  à  faitcontemptibles.  Ainfi  le  P.Vincent  les 
confiderant,&  en  parlantjauoitcouftumede  dircj» 
que  la  félicité  de  ce  fiecleeft  vne  peinture,  qui 
eftant  regardée  à  la  faulFe  lumière  du  temps  pre- 
fcnt^  à  quelque  belle  apparence  dVne  gentilleire 
&  dVn  ornement  agréable,  capable  d'attirer ,  Se 
de  furprendre  nos  dcfirs,  en  forte  que  nous  nous 
tnettions  à  la  rechercher  ;  mais  Ci  nous  efleuons 
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î'efpiit  plus  haut,&  que  nous  regardions  ce  bon- 
heur en  peinture  auec  la  lumière  de  recernicé  fu- 
ture 3  elle  ne  nous  paroiftra  autre  chote  ,  quVne 
confufion  défigurée  ,  pleine  de  taches  ^  qui  fe^- 
ront  horreur  à  de  bons  feux  3  &  à  vn  bon  cœur. 
Et  il  en  adiouftoit  la  râifon  :  parce  que  ,  les  yeux 
accouftumés  à  contempler  la  gloire  infinie  des 
Sainftsdu  Paradis,  lors  que,  pleins  de  cette  lu- 
mière &c  desrauiiranLesmerueillcs  de  ces  diuines 
grandeurs ,  ils  fe  bailFent  vers  la  terre ,  &  re- 
gardent tout  ce  que  l'on  y  appelle  bonne  fortuné 
&  félicité  i  qu'y  trouuent-ils  3  qui  mérite  leurs 
defirs  &  leur  admiration,  comme  eftant  de  grand 
prix  ?  &  pluftoft  que  voyent  ils  qui  ne  leur  fem- 
ble  vil,  (ordidc  &  abominable  ?  puifque  en  effeâ: 
entre  les  biens  de  la  terre  &  du  ciel  ^  il  n'y  a  autre 
rapport  ny  proportion  3  que  celle  du  temporel^ 
à  1  éternel  :  du  peu, à  Tinfiny  :  ou  pluftoftidu  rien, 
au  tout  ?  On  pardonne  aux  taupes  3  qui ,  eftant 
aueugles  de  naiflTance,  n'ont  iamais  veu  les  gran- 
deurs du  ilionde  î  ny  le  Soleil,  ny  les  cftoilles,ny 
la  beauté  &  richelfes  des  elemens;fi  elles  croyent^ 
qu'il  n'y  a  rien  meilleur  que  les  tcnebres,où  elles 
viuent  :  ny  de  plus  magnifique,  que  les  tanières 
où  elles  habitent  :  ny  de  plus  agréable  au  gouft, 
que  la  terre ^8c  les  racines  amcrès,dont  elles  fouf- 
tiennent  leur  mifcrable  vie  :  mais,difoit  le  P.Vin- 
cent, c'eft  vne  chofe  inconceuable,  comme  il  fc 
peut  trouuer  des  hommes  ,  qui  penfent  pouuoir 
faire  ce  miracle  incroyable  :  d'efperer  le  Ciel ,  & 
aimer  la  terre:  ou  pluftoft,eftre  tellement  attachés 
d'afFeftionàc^ette  maircvile&abieûe  ,  que  pour 
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elle  ils  renoncent  à  la  polTeflion ,  &  quelquefois 
à  rcfperance  du  Ciel.  Quand  quelqucsfois  il  en- 
tendoit  raconter  les  euenemcns  des  chofes  de  ce 
monde:  les  batailles ,  les  victoires  ,  les  prifes  des 
Forterefles,  les  conqueftes  des  Royaumes,  les  ma- 
riages des  Princes  ,  les  promotions  auxfupremes 
dignitcz ,  qui  font  les  plus  grands  interefts  du 
monde,  il  monftroic  en  auoir  grande  compaflion> 
&  en  s^eftonnant  difoit  :  O  que  la  lumière  de  TE- 
uangile  n'eft  guercs  confiderée  du  monde  ,  puis 
qu'il  eft  fi  plein  de  ténèbres  &  d^obfcutité  :  cefte 
feule  lumière  nous  defcouure  &  nous  enfeigne 
la  différence  du  vray  bien  d'auec  l'apparent.  Et  il 
remettoit  en  mémoire  le  dire  d Vn  fage  Maiftrc 
en  la  vie  rpirituelle  ,  qui  difoit  :  que  la  conduite 
des  hommes,  dans  les  affaires  de  ce  monde,  eft  vn 
ieu  d'erchets  ,  auquel  plufieurs  pièces  courent  fur 
le  tablier  :  Tvnc  va  pas  à  pas  ,  Tautre  en  fautant.» 
celle-cy  droidt,  l'autre  de  trauers  :  mais  toutes, 
n'ont  autre  delTein  que  de  fe  lurprendre  &  le  (ur- 
niontet  Tvne  l'autre  :  mais  la  mort  feule  triomphe 
de  toutes  &  ofte  enfin  toutes  les  pieces,vne  à  vnc, 
de  defllis  l'efchiquicr  pour  les  ietter  dans  vn  fac, 
où  il  n'y  a  plus  de  différence  de  caualiers,de  Roy, 
ny  de  pions  :  &  de  vray  ,  dites  moy ,  fi  vous  pour- 
riez cognoiftre  les  os  des  pauures ,  &  des  riches: 
de  la  populace,  &  de  la  nobleffe  :  des  payfans ,  &C 
des  gens  de  lettres  :  des  feruiteurs,  &  des  Princes  > 
Ayant  entendu  la  promotion  'de  plufieurs  Prélats 
au  Cardinalat ,  dequoy  on  faifoit  grande  feftc 
dans  la  ville  de  Rome  :  Pour  moy,  die- il,  ie  vou- 
droisbieii  mourir.mais  nQn  pas  viure,erapourpré: 
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te  qu'il  entendoit  de  TelTufion  de  fon  fang  pour 
lefus  par  le  Martyre  .*  6c  il  adioufta  ,  Que  fi  la 
pourpre  eftoit  vn  habit  de  Séraphin ,  ou  vne  rob- 
bc  de  feu ,  qui  fift  brufler  lame  de  lamour  de  fon 
Dieu  ,  en  la  portant  fut  (on  dos  ;  qu*à  la  vérité  il 
confelFoic,  que  pour  lors  il  la  defircroit  ardem- 
ment :mais  n*y  regardant  rien,  finon  l'etnipcnce, 
&  la  gloire  qui  en  reucnoit  parmy  les  hommes, 
il  aimcrr it  mieux  aller  nud,que  d'eftre  veftu  d'cf- 
carlatte  Vne  autre  foi^^  la  nouuelle  de  la  pxomo- 
tion  d'vii  Religieux  au  Cardinalat  eftant  arriuéc 
à  Naples  ;  &  eftant  interrogé ,  qu'eft-ce  qu'il  fc- 
roit ,  Cl  on  luy  ofFrflit  le  Chapeau  ?  il  refpondit  : 
Qu'il auoit  l'exemple  de  S, Grégoire  le  Grand, & 
d'autres ,  qui  s'eftoient  cachez  dans  des  cauernes, 
pour  fuyr  les  dignitez.qui  les  cherchoient-Que  (x 
fa  cache  ne  luy  feruoit  de  rien  ,  qu'il  accepteroit 
la  pourpre  ^  (on  Chapeau,  moyennant  qu'il  euft 
vne  reuelation  de  Dieu  ,  qu'il  l'aimeroit  dauan- 
cage  en  ceft  eftat,qa'en  celuy  de  fimple  Religieux. 
Quand  il  rencontroit  par  la  ville  de  Naples  vne 
grande  croupe  de  Gentils-hommes  ,  qui  emplif- 
loicnt  tous  les  chemins  de  feruiteurs,  5c  de  pages, 
il  difoic.  Voila  le  grand  bruit,que  fait  vne  troupe 
de  fourmis  :  parce  que,  G  vous  regardiés  tout  cela 
d'vne  ou  deux  lieuës  de  loin ,  n'cft-il  pas  vray 
qu'ils  ne  paroiftroient  pas  plus  grands  que  ces 
petites  beftioles  ,  Se  que  fera-cc  fi  vous  les  regar- 
dez tous  depuis  le  haut  du  Ciel ,  en  comparaifon 
duquel  toute  la  terre  ncft  qu'vn  petit  poind:? 
Quelquefois  ,  quand  il  deuoit  faire  voyage  hors 
de  la  ville^plus  loin,qu*il  ne  pouuoit  aller  à  picd^ 
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il  montoit  fiirvn  afne  bafté  &  cncheueftré:  Sî 
cherchant  les  lieux  où  la  noblefle  fe  pouitaenoit, 
il  paflbit  au  milieu  d'eux  fort  lentement  :  &c 
triomphoit  ainfi  de  la  vanité  du  monde^monftrant 
qu'il  en  faifoitbien  peud'eftat.  Exemple^qui  fat 
depuis  fuiuy  par  le  P.Ignace  de  Gueuare  ^  premiè- 
rement Duc  de  Bouines^  &  depuis  Religieux  de 
la  Compagnie  :  &  en  ce  qui  touchoit  le  mefpris 
du  monde  ,  difciplc  &  vray  imitateur  du  P.Vin- 
cent;. Uinuenrion  dVn  des  noftres  pour  le -^con- 
traindre de  faire  voyage  vn  peu  plus  honorable- 
ment fur  vn  cheual.ne  reiiffit  pas.  Vn  coup,  qu'il 
deuoit  aller  de  Naples  à  Piecra  Bianca,  pour  fatis- 
faire  à  la  deuotion  d'vne  grande  Princeffe  :  qui 
auantque  d'entrer  en  Religion ,  voulut  auoir  fes 
confeils  ^  touchant  la  conduite  &  l'eftat  de  fon 
ame.Lc  P.Vincent  auoit  faitapprefter  deux  mon- 
tures :  vn  afne ,  pour  foy  s  &  vn  chcual  pour  vn 
Nouice  Preftre^qai  le  deuoit  accompagner.  Mais 
il  luy  eftoit  nece(raire>auant  que  de  fortir  de  Na-^ 
pies,  de  s'aboucher  auec  le  Duc  de  Saracene; 
tandis  qu'ils  conferoient  enfemble,  vn  Pere  court 
viftcmentà  vn  gentil-lromme,quidemeuroitprés 
de  ce  logis ,  &  le  prie  d'accommoder  d'vnc  mon- 
ture vn  peu  meilleure  le  P.Vincent  .*  ce  Caualier 
rauy  d^auoii*  ceftc  occafion  de  tefmoigner  l'a- 
mour cordial  qu'il  portoit  au  P.Vincent,&:  Tcfti- 
me  qu'il  faifoitde  fa  vertu  profeffant  hautement, 
d'auoir  efchappé  de  la  mort  par  fes  prières,  luy 
donna  incontinent  fon  propre  cheual  de  manège, 
tres-beau,couu€rt  d'vne  felle  de  velours  cramoifi, 
chargée  de  broderie  ^  &  toute  enrichie  d*or  en  vn 
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mot ,  fi  que  ce  faind  hoi-rtpe  fe  fuft  pluftoft  traî- 
né non  kulement  fur  fes  pieds  >  mais  mefmc  tur 
fes  genoux  ^  que  d'accepter  ce  cheual.  Cependant 
ce  pere  charitable  qui  auoit  negotié cette  affaire, 
pour  le  forcer,fit  cacher  fon  afne:&  le  P.Vincent 
eftant  de  retour  >  il  luy  prefente  ce  cheual  enhar-- 
naché  &  paré  à  Tauantage ,  &  enfemble  y  ioignit 
les  prières  que  luy  faifoit  le  maiftrc  de  l'acce- 
pter. Mais  pour  toute  aétion  de  grâces  3  il  luy 
rendit  vrie  bonne  rcprimende  ,  telle  qu'il  meri- 
toit  3  &  faifant  monter  le  Nouice  fur  le  cheual, 
s'en  alla  doucement  après  fur  fon  afne  :  &  ne  vou- 
lut pas  que  l'on  fe  détournaft  par  l'Arfenal  en 
des  rues  plus  folitaires  &  moins  fréquentées: 
mais  il  voulut  paffer  deuant  le  Palais ,  où  iufte- 
mentàcette  heure  là  le  Viceroy  auec  fa  femme, 
&  toute  Telite  de  la  Noblelfe ,  &  du  peuple  > 
eftoient  alfcmblez  pour  voir  ic  ne  fçay  quels  ap- 
pareils vSc  fpedaclesd'vncrejoiiylfance  publique. 

l'ay  ditau  chapitre  précèdent  ,que,  hors  des 
deuoirs  communs,  que  nos  Supérieurs  doiuenc 
aux  Princes  >  iamais ,  pour  prié  qu'il  en  fuft  ,  on 
nele  pouuoic  voir  au  Palais,  ny  en  Cour.  De- 
quoy  toutefois  il  eut  bien  à  faire  de  fe  défendre, 
&  pour  cela  il  fut  ncceflaire  de  mettre  en  vfage 
tous  les  artifices  de  fon  humilité,  principalement 
auec  le  Duc  de  Mediua  de  las  Torres ,  Viceroy  de 
Naples ,  fon  parent ,  &  qui  Teftimoit  homme  fa- 
ge&fainft^c'eft  pourquoyildefiroit  de  le  voir 
tous  les  iours  près  de  foy ,  tant  pour  la  diredion 
de  fa  confciencc,  que  pour  Payder  de  fes  bons 
confcils^  fon  gouucrncment.  Mais  le  Pere  qui 
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netegardoîtqucDieu ,  s'en  eloignoit  cncotplus 
roigneufement  pour  ces  raifons-là  :  &  le  faifoifc 
en  lorte,  que  meime  quand  les  Vicerois  venoient 
en  nos  Maifons ,  pour  hôrtorer  quelqaes^vnes  de 
nos  feftes*  luy  pour  fe  deliurer  de  Tobligation  de 
les  rencontrer,  ou,  s'ils  le  demandoient^d'en  re^ 
ceuoir  quelque  honneur  ,  comme  ils  auoient 
couftume  de  luy  faite  >  il  fortoitdela  Maifon 
pour  quelque  œuure  de  charité, qu'il  auoit  ex- 
preiFement  remife  en  ce  tcmps-là.Lc  mefme  Duc 
de  Medina  cftant  rappelle  en  Efpagne ,  le  P.  Vin- 
cent en  tefmoigna  grande  ioye,  croyant  qa'il 
viendroit  quelque  Viceroy^qui  ne  le  connoiftroit 
pas,  &:  le  laifleroit  viure  en  paix  dans  fa  chambre. 
Mais  il  fut  entièrement  trompé  en  fa  penfée,  &C 
fruftré  de  fes  efperanccs  .*  car  l'Admirai  de  Caftil* 
le ,  fuccedant  à  la  mcfme  charge  ,  outre  les  autres 
deraonftrationsd  eftimc  qu'il  faifoit  de  luy,  que 
i'ay  défia  remarquées ,  eftant  née  vne  fille  à  Ion 
fils  y  il  voulut  qu'il  en  fuft  le  parrain ,  &  nul  au- 
tre: Ce  qui  fut  cncor  vne  occafion  de  monftrer 
combien  cefaind  homme  auoit  fes  penfèes  déta- 
chées &  éloignées  de  TafFedlion  des  honneurs  de 
tout  le  monde  >  &  nommément  de  la  Cour.  Le 
premier  Chapelain  du  Duc  luy  en  porta  la  nou- 
uellc  3  &  luy  en  fit  la  demande  :  &  comme  c'eftoit 
Vne  grâce  quetout  autre  euft  tenu  à  vne  (îngulie- 
rc  faueur ,  il  y  ajoufta  du  ficn  des  paroles  de  ciui- 
lité  6c  de  congratulation.  Mais  le  Perc  fe  troubla 
de  cette  Arabalfadc ,  &  le  monftra  aflez  en  foa 
vifage  ,  tout  chargé  de  rougeur  &  confufion  : 
Môfieur,dit-il,vousne  mè  pouuiex  apporter  vtic 
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nouuelle  qui  nie  deufl:  caufcr  vne  plus  grande  af- 
^liélion  j(  ;  &  il  ajoufta,quç  ces  honneurs  eftoienc 
des chofes éloignées  delà  profeflion  :  Se  qu'il  ne 
les  acçepteroit  iamais  fans  vn  commandemenç 
çxprez  de  fes  Supérieurs  ,  qui  le  contraignilFent 
de  les  accepter.  Il  fallut  neantoioins  qu  il  pliaft: 
Içs  efpaulcS3§c  donnaft  les  mains  à  cette  faindke 
action  ;  car  les  Supérieurs  ne  iugerent  pas  rai^ 

-fonnable  de  condefçendrc  pluftoft  à  fon  humilité, 
qu  ala  deuotion  du  Viceroy.I^a  cérémonie  eftanc 
acheuée ,  Se  eftaut  de  retour  à  la  maifon ,  il  fer  ca- 
cha tout  le  refte  du  iour^  &  ne  parut  point  en 
public  ;  après  Tauoir  cherché  plufieurs  fois  ^  on  le 
trouua  enfin  en  vne  petite  chambrettefecrete  ,  les 
feneftres  fermées  ^  6c  retiré auec  Dieu  en  oraifon. 
On luy  demanda, queft-çe  qu'il  faifoit  en  cette 
obfcuril;é  ?  le  çhafle  (  dit^il  )  de  mon  efprit  le 
fouuenir  dç  cette  Cour-,  ou  toutes  &  quantcs 
fois  quVn  Religieux  va;,  il  deuroit  fe  retirer  huit 
iours  aux  exercices  fpirituels  :  &  de  là  retourné 
çn  fa  chambre  >  &  y  ayant  derechef  fermé  les  fe-* 
neftres  &  la  porte  ,  il  continua  fon  oraifon  :  Et 
îl  en  ditlaraifon  à  vn  Pere,qui  luyen  tefmoi- 
^noit  de  Teftonnement  5  ç'eft  que  lefus ,  qui  eft 
né  dans  vn  eftable  ,  à  vefcu  en  la  boutique  dVn 
Charpentier  ^  &  enfin  a  efté  réduit  à  vne  fi  ex- 
trême pauureté  de  n'auoir  aucun  logis  à  foy  j  ne 
demeure  pas  en  vn  cœur,  qui  eftime  beaucoup 
les  grandeurs  du  monde  :  c'eft  pourquoy  il  s'é- 
tudioit  auec  tant  de  foin  de  chalFer  de  foy  toute 
imagination  ,  iufques  à  ce  qu'il  fe  fuft  mefme 

.  publié  d'y  auoir  iam^is  mis  le  pied  ;  lequel  aduer- 
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tifTemcnt  auroit  efté  plus  neeeflT^ire  à  tout  autre, 
qu'à  luy.  Parce  que  ^  il  eftoit  (î  efloigné  de  con- 
ceuoir  quelque  eftime  des  Cours  de  là  terre  ^  &C 
de  s'en  laiffer  embrouiller  le  cœur,  &  interrom- 
pre en  fes  deuotions,  que  fouuentenfon  retour 
d  auprès  des  Princes  &  des  Grands ,  il  difcouroic 
des  grandeurs  &  de  la  gloire  des  Sainds  du  Para- 
dis jauec  des  fentimens  rares,  &  tant  de  douceur 
&  de  force  d'efprit,  qu*il  fembloit  qu'il  vinft  non 
dVne  Cour  de  la  terre^  mais  du  palais  des  Cieux. 

Mais  le  parfait  détachement  de  fon  cœur  de 
tout  amour  y  &  de  tous  les  interefts  de  fcs  parens, 
fut  encor  plus  admirable  que  tout  cela ,  bien  que 
nous  leur  foyons  attachez  d'vn  fi  eftroit  lien  du 
fang  &  de  la  chair  ,  qu'il  eft  mal  aifé  qu'il  ne  s'y 
gliire  de  l'illufion  ,  qui  nous  faiîe  paroi ftre  pour 
vndeuoir  de  iuftice,  ce  quin'eft  en  vn  Religieux 
qu'vne inclination  viticufedela  nature corroi-q- 
puë.  Quand  il  mit  la  première  fois  le  pied  au  No- 
uitiat ,  il  laiifa  le  monde  à  la  porte ,  &  fur  tout  en 
ce  fujet  cy.  Mais  fi  parfaitement ,  que  de  là  en 
auant  il  fe  confidera  ,  comme  fi  iamais  il  n'y  eue' 
efté  :  &  il  fie  tant  de  cas  d'eftre  feruiteur  de  Dicu^ 
qu'il  luy  fembîoit  vne  grande  bairefle  d'auoirdc 
la  vanité  d'eftre  le  fils  d'vnDuc,  Sitoft  qu'il  fut 
fait  General  de  la  Compagnie  y  quelqu'vn  en 
coniouyflant  luy  dit ,  qu'il  le  faifoit  par  vn  dou- 
ble deuoir  :  c  eft  à  dire  y  en  confideration  de  fa 
perlonne ,  &  de  la  famille  des  Carafes,  de  laquel-' 
le  il  eftoit  très  afFedionné  feruiteur.  Il  luy  ref- 
pondit  :  que  pour  le  premier  chef,il  faifoit  grand 
ciis  de  fon  affçdion ,  if  luy  en  rendoiC  gracçs;mais 
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qixç  l'autre  raifon  ne  le  torachoit  pas,  parccque  il. 
y  auoic  deja  41.  ans  3  qu'eftant  de  la  famille  dcr 
pieu ,  il  auoit  ceffé  d'eftre  de  la  maifon  des  ^  ara- 
fes,  &  qu  il  n'auoit  aucune  parenté  ,  ny  famille 
en  ce  monde.  Pour  cette  caule  ,  comme  i'ay  dit  cy 
deffus ,  Udefira&  mefraeil  demanda  de  changer, 
de  furnom  :  &c  pource  qu'on  luy  en  refufa  le  con- 
gé ,  il  s'eifforça  de  le  tronçonner ,  &  de  le  deguifec 
autant  qu'il  pouuoit  y  elciiuant  Vincent  Cafaj 
&  cela  luy  rcuflit  quelque  temps  ,  iniques  à  ce 
que  les  Supérieurs  ayant  remarqué  que  ce  ne-» 
ftoit  ny  abbreuiation  ,  ny  faute  d'efcriture  :  mai» 
vne  tromperie  &C  induftrie  de  fon  humilicé  ,  ils 
luy  firent  commandement  ^  d'efcrire  fon  nom 
tout  au  long ,  &c  à  Tardinai^x.  Les  Sacriftains  eu 
Tappellant  pour  confelTer  fa  lœur  en  TEglife,  di-* 
foient;  Madame  la  l^rinceife  voftre  fœur  appelle 
Voftre  Reuerence  ,  il  s'en  fafchoic ,  contriltoir, 
&  leur  difoic-  Ne  (uffit-i4  pas  de  dire  ^  voftre 
Sœur  vous  appelle:  à  quel  propos  adioufter  ^  im 
Dame ,  ny  PrincelTc  ?  Et  ce  qui  eft  plus  cftrange, 
le  P.Balthalar  Porticella  partant  de  Naples,pour 
la  Miflion  dfes  Philippines  ,  eftant  prié  très  in-^ 
ftamment  par  cette  Princefle ,  de  fe  fouuenir  d'el- 
le en  fes  prières  y  il  demanda  au  P.  Vincent  b 
nom  de  cette  Dame  :  mais  il  s'en  eftoit  tellemenc 
oublié^  qu'il  ne  put  iamais  s'en  fouuenir.  Il  enfei- 
gna  à  vn  de  fes  Nepueux  :  que  fi  on  luy  deman- 
doit  yCjui  il  eftoit ,  il  refpondit  :  vn  pauure  de  Ic-^ 
fus-Chrift/:  l?*  oc  fçay  fi  ce  fut  de  ce  ieune  hom- 
nie  ,  ou  d  vn  autre  ,  qu  vn  Percluy  dit  vnioufr 
qu'il  pa^oilToit  eftre  né  pour  la  Religion  :  vcn 
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Il  bonté  de  Çon  naturel ,  &  fon  inclination  à  la 
pieté.il  répondit  qu'il  le  voudroit  bien  voir  bon 
Frerc  Coadiutcur  en  la  Compagnie  :  &  stdioufta 
que  c'eftoit  l'eftat ,  qu'il  auoit  vniquemcnt  defi- 
rc^pur  foy.  Quand  il  eftoit  neceffité  d'efcrire  à 
quelquVn  des  fiens  3  il  le  faifoit  quelquefois  dans" 
des"  bouts  de  papier  :  pour  ne  (c  faire  honneurj 
comme  par  reflexion  ,  en  honorant  jCeux  qui  Iç 
touchoient  de  parejlné  :  &  afin  qu'ils  le  connuf- 
fcnt  plus  ,  comn|c  pauure  de  Icfus  -  Chrill , 
que  comme  leur  purent.  l'ay  dit  >  quand  il  eftoit 
neceffité;  mais  i*a/dioufte  maintenant  ,  qu'il  ne 
connoilToit  d'autre  neceffité  pour  cet  eftet  ,quc 
lefalut  de  leur  :^e,,  &  leur  intercft  fpiricuel  ;  çat 
autrement  ,  iV  ne  fe  fouuenoit  point  d'eux  >  & 
n'en  parloit  ii'on  plus^quc  fi  ny  luy,  ny  eux  n  euf- 
fent  pas  eftéku  monde.  Beaucoup  moins  ,  encre- 
prenoit-il  de  leur  faire  aucun  office,  qui  tournaft 
à  leur  profit  temporel  .*  &  fi  vne  derfes  paroles 
cuftpûcftrcde  grand  poids  en  U  recommcnda- 
lion  de  leurs  caufes ,  auprès  des  Vicerois ,  ou  des 
I^refidens  ,  iamais  il  ne  (elailToit  perfuaderpar 
aucunes  prières  y  quelques  preflantes  qu  elles 
fuflcnt  ,  de  Ty  employer.  Au  contraire  >  il  re- 
commandoit  quelquefois  fi  efficacement  les  cau- 
fes de  ceux  qui  plaidoient  contr'eux  :  qu' vne  fois 
qu'il  le  fit  en  la  faueur  de  ie  ne  fçay  qui  5  poffiblc 
opprimé  par  leur  puifTance ,  quelquVn  luy  difant: 
que  la  chofe  tourneroit  au  dommage  d'vn  tel,  qui 
eftoit  fon  très  proche  parent ,  il  le  retourna  vers 
luy  auec  vn  vifagc  feuere,  &  dit  :  qu'importe  ?  IV 
maurdela  iufticc  ne  doit-il  pasprcualoirà  ce- 
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liiy  de  la  parenté.  Mais  quelle  merueille  s'il  ne 
s'intereflbit  point  dans  les  affaires  de  fes  parcns, 
en  ce  qui  couchoit  les  biens  de  fortune,  puis 
qu'eftanc  fi  puiff^nt  auprès  de  Dieu  par  ks  priè- 
res ,  &  voyant  le  Duc  fon  Nepveu  eftic  malade  à 
la  mort ,  il  ne  fe  put  refoudre  de  demander  à  Dieu 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  le  tiraft  de  ce  monde,s'il 
voyoit  qu'il  iC  duft  offencer  par  vn  pce  hé  mortel? 
Dequoy  il  etcriuit  à  vn  Perc  de  la  Compagnie  en 
ces  termes:  Ce  matin  i'ay  receu  nouuelic  delà 
maladie  du  Duc  Et  D.  Antoine  Carafe  me  man- 
de, qu'il  a  vne  fièvre  maligne  quelques  fi- 
gnes  de  délire  :  mais  fon  Agent  par  vne  let- 
tre receuë  du  portillon  ,  adiouite  ,  qu'il  eft  defef- 
peré  des  Médecins  Si  Dieu  le  prend  maintenant  à 
loy  ,  c'eft  tans  aucun  doubc  vn  figne  rres  eui- 
dent  defapredeftinacion  ,  &  en  cette  veuë,  i'ay 
fait  à  Dieu  cette  oraifon  :  Si  malnia  mutatura  efi 
irnellei^lHm  eim  ,  aljumatur*  Si  la  rnaltce  doit  le  cor^ 
rompre ,  quil  meure  prefemement.  Ce  Duc  mour 
rut ,  &  on  rapportoit ,  qu'il  auoit  fait  en  ce  paf- 
fage  des  adtes  de  fiexcellentes  vertus^  que  Pon 
lesdcuroit  admirer  mef^ie  en  vn  excellent  Reli* 
gie.ux  :  &  ceux  qui  y  eftoicnt  prelcns ,  difoient: 
que  le  P.  Vincent  fon  oncle  luy  auoit  obtenu  de 
Dieu  ,vne  mort  de  Saint.  En  vifitant  les  Collè- 
ges de  la  Pcuillc  ,  à  grand  peine  fc  lailfoit-il  per- 
luader  de  palfer  par  Andrie  &  Mineruino  ,  villes 
1  vne  de  fon  Nepveu  ,  &:  l'autre  de  fa  Sœur  :  &: 
n'euft  cfté  qu'outre  leur  rnepte,  c'eftoic  cncor  la 
couftumc  ,  que  les  Prouinciaux  en  leurs  virices> 
allafleat  faluer  ces  Scigneurs-là,  &  leur  rendre 
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leurs  dcaairs ,  il  s  en  full  abftenu.  Mais  encor  te 
faifoit-il  feulement  |)our  ne  manquer  à  cette 
obligation  ;  non  pas  pour  en  receuoir  aucune 
commodité  ,  ny  aucun  honneur  :  parce  que,  il 
ne  vouloir  pas  s'arrefter  à  Andrie  feulement  vne 
nuit  y  ny  y  prendre  vn  verre  d  eau.  Et  parce  que 
la  Duchefle  de  Lanoy  fa  coufme ,     la  Ducheire 
Carafe  faNiepce  qui  ne  rhonoroient  pas  moins 
çomme  Sainte  qu'elles  Taimoient  comme  leur  pa- 
têt^reiitretinroit  plufieurs  heures  en  des  difcours. 
fpirituels  ,  qui  luy  emportèrent  la  plufpart  du 
iour  ,  il  luy  eftoit  impoflible  d  arriuer  àOrte^qui 
eftoit  le  gifte  ordinaire    nonobftant  cela  ,  il 
voulut  ablolument  partir,  quand  bien  il  euft  deû^ 
difoit-il  coucher  au  milieu  de  la  campagne  :  &c 
peu  s'en  fallut  que  cela  n'arriuaft  :  il  eftoit  tard 
quand  il  airiua  à  Canofa  :  ou  à  peine  euft-il  le 
çouuerten  vne  chetiue  maifon  ,  où  vn  pauure  le 
çeceut  par  charité  ,  aueç  vn  fouper  conforme  à  la 
miféredu  logis. 

Ilefl:  vray  ,  que  tandis  qu'il  eftoit  efcholier  il 
ne  put  pas  riafufer  le  Duç  Ion  Frère  y  ou  pluftofl; 
ne  pas  obeyr  à  fes  Supérieurs. ,  qui  priez  par  ce 
Puc>lVnuoyerentà  Andrie non  pour  reccuoir, 
mais  pour  donner  confolation  aux  fiens  ,  &c  pour 
les  ayder  fpirituellement.  Il  fceut  toutefois  telle- 
ment adiufter  ce  voyage  que  ce  fut  pluftoftvnc 
miflion  ,  qu'ynç  vifite  ^Sc  de  plusde  rnortifica- 
%ion  pour  foy  ^  que  de  çontentement  pour  les 
fiefis,  Parce  qu  il  y  alla  de  Naples  à  pied  ,  &  ea 
meridiaHt:5c  aullitoft  quil  futarriuéà  Andrie,' 
û  voulut  que  fa  première  vifuç  fuft  à  la  Reync 
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du  Ciel  :  &  fe  retira  en  y  m  Chappellc  <jui  lu^^ 
^oit dédiée  ,  lieu  ancien d«  Tesoraifons  ,  tandis 
qu'il  cftoic  là  ,  auanc  que  de  fortir  du  monde  Se 
comme  il  ne  lauoit  veuë  depuis  plufieurs  an* 
nées  y  il  s'y  entretint  bien  long-temps;  &  pouç 
Ten  retirer  ,  il  fallut  que  le  Duc  fon  Frère  luy  em 
fift  plufueuts  inftances*  Le  matin  fuiuant  apre^ 
fon  acriuée  ,  il  voulut  aller  par  ta  ville  mendiant  ; 
&  parce  qu'à  U  Cour  il  n'y  auoit  point  de  befaees 
à  ceft  vlagc  il  luy  en  fallut  faire  deux  ,  pour  fa* 
tisfaire  à  fon  humilité.  Ainfi,  il  employa  plu* 
fieurs  heures  en  mendi^nj: ,  &  porta  tout  ce  qu'iL 
putram^^der  aux  prifonniers  :  Et  tous  les  matins? 
il  fit  ce  mefticrla ,  tandis  qu'il  demeura  à  Andrie, 
mendiant  tantoft  du  pain  ,Tantoft  du  bois  :  &  fi 
toft  qu'il  enauo  t  autant  qu'il  en  pouuoit  porter^, 
il  le  chargeoit  fur  les  efpaules;  &  chargé  de  ce 
fardeau  ,  il  cherchoit  des  panures ,  pour  leur  dé- 
partir. Pendant  le  iour  ,  ou  il  prefchoit  montant 
fur  q^ue'que  pieire  vn  peu  haute  au  milieu  de$ 
rues  &  des  places  :  ou  bi-en  il  faifoit  le  Catechif- 
me  aux  petits  enfans,  qu'il  alloic  luy  mefme  cher- 
cher par  diuers  endroits,  &  leur  cnfeignoit  Içs 
premiers  principes  de  noftre  (ainte  Foy.  Il  fonda 
audefpensdu  Duc  fon  Frère  vnemaifon>  pour  y 
conferuet les  pauurcs  filles  orphelines  ,auec  des 
rentes  fuffifantes ,  non  feulement  pour  !eî  nour- 
rie ,  mais  pour  les  bien  cfleuer  loin  des  périls ,  cùi 
k  neccflité  Se  le  trop  de  liberté ,  ont  couftumc  de 
mettre  la  chaftet<i  de  ce  fexe.  Trois  iours  de  cha- 
que fepmainc  il  donnoit  à  manger  à  trois  cens 
panures ,  tba  Frcre  fournillint  libéralement  auec 
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abondance  tout  ce  qu'il  defiroit  :  &  outre  ccla^ 
il  pourucut  aux  befoins  de  tant  d'autres,  &  auec 
vne  fi  libérale  charité, qu'il  fembloit,  qu'il  ne  fuft 
venu  pour  autre  fuiet^que  pour  confoler  les  mal- 
heureux ne  fe  preualant  en  rien  de  la  puiffancç, 
ny  desricheflesdes  (îens,  que  pour  les  fecourir^Sc 
pouruoir  à  leurs  befoins.  Dans  la  maifon^tous  les 
difcours  eftoient  de  Dieu  &  des  choies  éternelles: 
&  il  ncf({auoit  parler  d'autre  chofc,  parce  qu'il 
n'auoit  autre  chofc  au  cœur.  Si  quelqu'vn  de  la 
villc^&  beaucoup  plus  de  la  Cour^eftoit  foupçon- 
né  de  quelque  vice  (6c  rnefme  fiquclqu'autre  luy 
parloit)  il  le  prioit  inftamment  par  TafFedion 
qu'il  luyportoit^  de  fe  confelfer  &  communier, 
Enfin,vn  mois  entier,  qu'il  fut  à  Andrie,  il  y  vef- 
eut  auec  vne  fi  grande  admiration  de  (es  vertus: 
que  quand  il  fortoit  en  public ,  les  citoyens  ac- 
couroient  pour  le  voir,&  fe  le  monftrans  du  doigt; 
l'vn  à  Tautre^difoient  :  Voila  vn  Sainft. 


Sa  farfctïSie  obferuance  Aes  Vœux 
CHAPITRE    V  L 

LA  pauureté  volontaire  n'eft  pas  vne  vertu 
d'vn  homme  de  peu  de  cœur:  parce  qu'il  ne 
faut  pas  peu  de  generofité  pour  prifer ,  ce  que 
chacun  foule  aux  pieds  :  tenir  pour  des  delices> 
les  befoins  &  les  inconvmoditez ,  que  chacun  rc-r 
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httt  le  plus  loin  de  foy  qu'il  peut,  pour  ne  les 
poinc  leiicir  :  &c  s'il  eftoit  poffible,  pour  les  exter- 
minei  de  tout  le  monde.  Mais  fi  cette  vertu  eft 
vrayement  volontaire  &  légitime  jil  eft  impofli- 
bîC;,  qu'elle  n'ait  vn  cœur  généreux  au  delà  de 
toute  croyance  >  comme  elle  eft  dVnc  trcs-haute 
iSc  trcs-noble  extraction  :  c'cft  à  fçauoir^fille  de  la 
Charitc^qui  dcfdaignant  d  aimer  aucune  chofe  en 
compagnie  de  Dieu  ^  reiette  conftan^ment  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu  mefme.  Et  de  cefte  grandeur 
décourage,  &c  d'vne  fi  heroique  generolité  naif- 
foit  la  pauuretédenoftre  P.Vmcent  :  C^eft  pour- 
quoy  il  aaoit  couftume  de  dire, que  s'il  eût  eu  tout 
le  monde  dans  famain,Gn  ditant  feulement.  Mon 
Dieu,  il  luy  faft  tombé  àfes  pied<^.  Et  non  feule- 
ment il  eftoit  cres-efloigné  de  TafFeCtion  de  chofe 
aucune  que  ce  faft,  qui  luy  puft  procurer  les  aifes 
&  les  commoditez  de  fon  corps  :  mais  c'eftoit 
fon  vnique  plaifir  de  manquer  mefme  des  chofes 
nece{raires,&  fe  voir  réduit  par  vertu  auxmefmes 
befoins  où  la  neceffité  iette  les  mendians.  Pour 
cela ,  c'eftoit  vne  chofe  agréable  de  voir  fouuent 
le  débat  de  deux  vertus  principales  -.dont  tantoft 
Vvne  ,  &  tantoft  l'autre  obtenoit  la  vidoire  :  ie 
veux  dire ,  de  la  charité  des  Supérieurs ,  &  de  la 
pauureté  du  P.Vincent.  Parce  qu'eux  le  voyant, 
ioit  fain  ,  foit  malade ,  plus  fouffrir  que  les  forces 
de  la  nature  ne  permettoicnt ,  vouloient  [félon  le 
deuoir  de  leur  charge  le  pouiuoir  de  ce  qui  luy 
eftoit  neceijaire  :  luy  aucontrai£e,appellant  déli- 
ces ce  qui  n'eftoit  qu  vne  pure  neceffité,  faifoit 
tant  de  prières,  &  apportoit  tant  de  raifons  qu'il 
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Çôuiioît  en  faacur  ât  fa  pauureté  ,  &  vfoit  de  tôil*- 
tesfbl'tes  d'artifites.pour  la  défendre.  C'eft  pour- 
^udy  ie  n'en  fçaurois  apporter  des  exemples, 
Kiu'en  des  thofés  légères  :  parce  que  ,  s'eftant  re- 
tranché tout  dVn  coup  totalement  les  grandes ,  il 
ne  reftoit  rien  plus  que  de  fe  priuet  des  petites: 
fi  tôutefois  Ton  doit  appeller  petites  ,  des  chofes 
qui  font  necciïaires. 

Tay  defia  dit  touchant  les  habits  ,  que  luy  en 
ôfFrir  de  neufs ,  encor  que  de  matière  vile  &  grof- 
fîere  ^  c'eftoit  s'ofter  refpeirance  qu'il  les  deuft  ac^ 
cepter  :  &  s'il  n'eftoit  contraint  par  Tobeyllance, 
il  ne  fe  feruoit  que  d'habits  vfés  &  rappiecés  & 
il  ne  les  eut  iamais  quittés  ,  iufques  à  ce  qu'ils 
fuflTc^nt  tombés  par  lambeaux,  fi  on  ne  les  luy  euft 
ofté  fans  qu  il  en  parlaft  i  ôc  quelquefois  on  vfoît 
d'artifice  ,  luy  en  mettant  d'autres  fans  dire  mot 
qui  eftoient  moins  rompus,  &  plu5  feans.  On  \ùy 
Voulut  vne  fois  donner  vn  pourpoint  de  drap 
grofliel:  &:  panure  :  mais  parce  qu'il  eftoit  neuf, 
il  luy  fembla  pretieux,&  il  le  refufa  :  &  comme  h 
P.Miniftre  le  contraignoit  à  le  prendre;  luy  qifi 
eftimoit  deuoir  à  Dieu  toutes  ces  fouffrances,pour 
fatisfaire  à fes péchez-  EtqUoy,  dit-il,  V.R.veuc 
elle  me  ietter  en  Purgatoire  ?  Si  elle  me  porto 
compadion,  pourquoy  ne  m'aide  elle  pas  pluftoft 
à  me  deliurer  du  feu  de  l'autre  vie  ,  que  du  froid 
de  cellc-cy  Quand  l'hyuer  vcnoit,  quoy  que  foti 
Corps  fuft  pfefquô  tout  glacé ,  cofnme  nous  auons 
dit,  toutefois  il  ne  demandoit  iamais  rien  pourfe 
garder  du  froid  :  non  feulement ,  par  ce  qu'il  luy 
fcrabloit,  que  la  faifon  parlant  de  foy  ,  elle  luy 

oftoit 


âu  P.  Vincent  Varajfeo 

bftoit  Tobligacion  de  demander  :  mais  par  ce  que, 
iedemanderjuy  fcmbloit  eftre  Tadlion  dVn  pau- 
tire  3  qui  foufFre  contre  fa  volonté  ,  ou  du  moinsi 
qui  ne  fe  refiouyt  pâs  tant  des  effets  de  la  pauurc- 
té^qu'il  trouue  plus  de  pUirir,qued'afïlidtion  aux 
louffiances.  Ses  mouchoirs  cftoient  vieux  &  def- 
chirez  •  &  luy  mcfme  les  lauoic ,  comme  font  les 
pauurc^.  En  foitime,  tous  fes  habits  cftoient  tels^ 
quVn  Preftrede  l'Oratoire  de  Naples^racontoiti 
quefouuent  enlcur  maifon  ,  Ton  en  parloitauec 
édification,*^  profit  :  &  mefrne,  s'il  arriuoit  que 
'quelqu'vn  fe  monftraft  peu  content  de  l'habit, 
qu'on  luy  dônnoit,le  Prefed  des  chofes  fpirituel- 
les  pour  Tappaifet ,  luy  difoit  :  eftes-vous  quel- 
que chofe  de  plus  ,  que  le  P.  Carafe  ?  &  ne  va-il 
jpas  fi  mal  habillé,  qu'il  fcmblc  qiie  ce  foie  vn 
mendiant ï  II  fe  mettoit  à  table  ,  comme  vrt  jpau- 
ùre,  pour  receuoir  la  charité^  telle  qu'on  luy  vou- 
droit  faire  :  &  comme  les  panures  ne  fe  plaignent 
pas  de  ceux  qui  leur  donnent  à  manger  3  s'ils  les 
traitent  pauurement  >  mais  reçoiùent  tout  ce 
qu'on  leur  donne  auec  aftion  de  graceis  :  aulïi  luy 
n'auoît  iamais  d'autre  fentiment,  finon  de  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  de  tout  ce  qu'il  luy  preferttoit  par 
la  main  de  fes  feruiteurs.  Pour  cette  raifoh,  quoy 
qu'on  luy  feruift  quelquefois  des  viandes  mal- 
appreftées  &  infipides,ou  des  herbes  cruë$;iamais 
toutefois  il  ne  tafchoit  de  les  alfaifdnner ,  voire 
d'vn  grain  de  fel  ;  parce  que  ;>  Vrl  fticndiant  ne 
J^rendroit  pas  cefte  hardielFc  en  la  table  d'vn  Sei- 
gneur :  &  fi  par  hazard  Ton  s'oublioit  de  luy 
bailler  de  quelque  chofe  ^  qui  fe  donnoit  à  toute 
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la  communauté,  iamais  il  n'en  faifoit  fouuenîr 
ceux  qui  feruoient  :  meCme  eftant  General  il  luy^- 
eft  aduenu  de  ne  bo  rc  que  de  Teau  en  tout  le  dif- 
n^t:  parce  qnc.rofficier  s'eftoit  oublié  de  luy  ap- 
f^orterdu  vin  Tous  les  meubles  de  ia  chambre, 
cftoient  vn  petit  Udl.fi  eftroic,qu*à  peine  s'y  pou- 
uoit-il  courn^n  fans  tomber  ,  vn  banc  fansappuy, 
ytiQ  fimple  image  de  papier^quelque  peu  de  liures, 

fnais  les  plus  vieux  &  abandonnés,  nui  fulïbnt  en 
a  maifon  ,  &  de  plus  vieille  impreffion  :  &  ayant 
î^rand  befoin  desliures  deToftat ,  iamais  il  ne  les 
voulut  accepter, luy  eftant  aduis  qu'ils  etloient  de 
trbp  grand  prix  :  &C  enfin  il  apportoit  vn  grand 
foin.que  fes  eicrits  de  Philofophie  &  Théologie, 
pendant  qu'il  eftoit  efcholier  ,  fullent  efcrits  eu 
beau  chara6tere:afin  que  les- autres  s'en  pouuans 
feruir ,  ils  ne  fulVent  pas  tant  Tiens, que  du  public. 
En  hyuer,  pour  efpargner  l  huile,  comme  vn  pau- 
ure>  il  failoit  fon  oraifon  &  fes  fpeculations  en 
ténèbres  :  &  quand  ,  pour  aider  fa  mémoire,  il  luy 
failoit  efcrire  quelque  choie»,  ou  de  deuotion  ,  ou 
de  fcience,  il  le  failoit  dans  des  petits  bouts  de 
papier ,  ou  fur  le  dos  de  quelque  lettre.  11  porta 
quelque  temps  fur  fa  poiûrine  vn  Crucifix  éga- 
lement pauure  &  en  la  matière  ,  &  en  fa  façon  ; 
depuis  neantmoins  ,  luy  femblant  que  c'ettoit 
allez  de  le  porter  aucœur,il  s'en  priua.  Pour  net- 
toyer fes  mains  deuanc  la  Mellcil  les  frotcoit  auec 
de  la  lie,  &de  i  eau  :  parce  quileftimoit,  que  le 
Guon  eftoit  dt  trop  grand  frais,  &  que  c  eftoit 
vne dclicateflc.  lamais,quoy  qu'il  fuft  tres-occu- 
pé,il  ucconlcntit,  fmon  forcé  par  les  Suptrieurs, 
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que  perfoniie  luy  baliaft  fa  chambreimefme  eftant 
liiy  melme  Supcrieutt  parce  qu'il  eftimoit,  que 
ce  n'cftoic  pas  le  propiedVn  vray  pauure,d  auoir 
desferuiceuus  ,  qui  laidallenc  aux  moindres  cho- 
fes.  Ec  parce  que>  certains  ,  pendant  qu'il  eftoit 
hors  du  log's  y  la  luy  balioient  par  deuocion  ;  luy 
IcfçachanCj  pour  les  dedournci  de  ce  leruice, 
alloit  en  cachecce  leur  rendre  le  change  y  &c  balier 
les  leurs,  !l  le  faifoit  volontiers  le  leruiceur  de 
tous:&  ^uand  il  eftoit  efchoiicr  ,  il  rcfaifoit  les 
liâs  de  (es  compagnons  de  chambre  ,  leur  net- 
toyoit  leurs  fouliers  &  leurs  habits  à  la  dcfrobée. 
Quiconque  auoit  befoin  dVn  compagnon  pour 
aller  dehors  du  logis  en  quelque  temps,  ou  occa- 
lion  que  ce  faft  ,  il  eftoit  toujours  preft ,  Se  Tac- 
compagnoit  tres-volontiers ,  le  plailant  de  n'cftrc 
point  à  foy  ,  mais  à  tous ,  &c  laiflant  gayement  ce 
qu*il  auoit  pour  lors  entre  les  mains.  S'iltrouuoit 
par  la  maifon  quelque  Frère  chargé,  ou  de  bois., 
ou  de  quelque  autre  fardeau ,  il  accouroit  foudain 
pour  leloulager  ,  &  en  prenoitvne  partie  iurloii 
dos.  Et  s'il  ne  pouuoit  obtenir  par  prières  de  les 
feruir  en  leurs  offices  les  plus  bas  &  les  p;usre- 
butans^  nommément  aux  infirmeries  &àlacui- 
(ine,il  le  faifoit  (ecretement  En  vn  mot,il  s'eftu- 
dioit  de  viure  comme  vn  pauure  ,  qui  reçoit  tous 
les  iours  la  charité  pour  couferuer  fa  vie  ,  &  il 
penfoit  la  deuoir  toute  au  fei  uice  du  public.Tous 
les  ans,  les  huidt  ou  dix  iours,  quil  faifoit  les 
cxetcices  fpirituelsj  il  faifoit  vnc  recherche  géné- 
rale de  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  chambre  .-exami- 
nant chaque  chofe^fi  elle  luy  eftoit  d'vne  neceffirc 

s  5 


t^t  La  Vie 

âbfoluë  3  de  forte ,  qu'il  ne  fc  puft  paflTer  à  moins; 
autrement^  il  s'en  defcliargeoit  :  bien  cft-il  vray^ 
que  comme  il  ne  permettoit  que  rien  y  entraft  de 
fuperflu  ni  eftoit  difficile  ,  qu'il  crouuaft  rien  àert 
retrancher.  Toutefois  ,  on  ne  peut  pas  nier ,  que 
quantité  d*amis3&  d'enfans  Ipiricuels^  qu'il  auoifc 
efficacement  aidez  d'aller  aux  Indes, luy  enuoyaf- 
fent  pour  prefent ,  des  chofes  propres  de  ces  pays 
là:  mais^comiiiei'ay  deiia  touché  ailleurs,el!es  ne 
luy  demeuroient  pas  dans  les  mains  vn  (eul  in- 
ftant  :de  forte  ^  que  les  receuoir  ,  &  lesdcnner, 
c'eftoic  vne  mefme  chofe  ,  fuiuant  Tordre  qui 
fembloit  bon  aux  Supérieurs  :  &c  il  auoit  couftu- 
me  de  dire  de  ces  choies ,  &  de  leurs  fcmblables; 
jûd nihilum  valent ^riiji  vt  mittaritur  for/vs  :  Eûes  nt 
font  bonnes  >  que  "pour  s'en  défaire  »  &  les  donrjera 
d'autres.  Mefme,  tandis  qu'il  eftoit  Maiftredes 
NouiceSi  touchant  mefme  les  chofes  neccilaireS:, 
dont  il  ne  pouuoit  fe  palfer  ,  il  en  changeoit  au 
moins  la  matière  .-pour  cette  fin, à  certains  temps 
de  l'année  ,  il  /ailoit  mettre  aux  Nouiccs  pefle- 
mefle  leurs  chapelets  ,  leurs  heuresi  cilices,  difci- 
plincs,&  les  liures  fpirituels,dont  ils  fe  feruoienti 
&  luy  y  mettoit  aufli  les  fiens  :  puis  ^  il  les  depar- 
toit  derechef,  comme  ils  tomboient  à  vn  chacuil 
par  fort  :  &  il  faifoic  céla,afin  de  tarcher,que  ToA 
lté  les  gardaft  point  comme  des  chofes  propres,& 
que  Ton  n'y  attachàft  pas  fdii  affedion.Eftant  fait 
Prouincialyle  premier  qu'il  receut  en  la  Gompa- 
gnié ,  fut  vn  pauure  garçon  de  la  maifon  ^  qui  y 
entra  pour  eftrc  Frère  Coadiuteur  :  &  pour  U 
gloire  de  fa  pauareté  il  l'appelloic  fon  premier  né. 
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tinalefticnt ,  eftant  fait  General ,  il  n'en  fut  pas 
moins  pauuie  ,  que  lors  qu  il  eftoit  infierieui* ,  & 
particulier.  Il  y  auoic  en  Ion  antichambre  queU 
ques  tableaux,  faits  par  vn  excellent  peintre  :  cjui 
y  auoient  efté  laiflez  feulement  pour  lercrped, 
qu'il  fembloit,  que  Ton  deuft  à  vn  grand  perfon- 
nagc,  qui  les  auoit  donnez  au  P.  Mutius  Viteilef- 
chi  fon  predecelfeur  :luy,  n'ayant  plus  cette  obli^ 
gation,lesofta,&  en  embellit  laSacriftie.  Ilofta 
cncor  de  fa  chambre  les  tableaux  desGeneraiflX, 
qui  rauoient  précédé  :  crainte  qu'ils  ne  paruffenc 
y  eftre  pluftoft  pour  ornemenc,  que  par  deuotion* 
Il  ofta  mefme  vne  tres-deuote  image  de  S.Marie 
Maior ,  que  le  B.  François  de  Borgia  auoit  fait 
copier  fur  fon  propre  original  :  &  qui  auoit  eftc 
tenue  tant  de  luy,que  des  autres  Generaux,aa  lieu 
où  ils  faifoicnt  leur  oraifon  ,  pour  s'exciter  à  la 
deuotioti  par  fon  regard  j Et  quoy  qu'en  confide- 
tation  du  B.François^il  la  pouuoit  garder,comme 
vne  relique  t  toutefois.parce  qu'elle  eftoit  peinte, 
il  s'en  priùa  :  &  en  fa  place  en  remit  vne  autre, 
qui  eftoit  fimplement  de  papier.  Il  ofta  encor  de 
fa  chambre  les  chaires  de  cuir>qui  y  eftoient  pour 
receuoir  plus  honneftement  les  externes  &  eftran- 
gers  q^ii  Venoient  au  General  :  car  il  eftimoit ,  & 
difcrit  :  que  ce  n'eftoit  pas  chofc  meireantc  à  vn 
Prélat  Religieux  ,  &  par  confequent  pauure ,  de 
tcceuoir  pauurement  &  en  des  chaires  de  bois 
fimple  fans  aucun  ornement  >  ceux  qui  le  vifi- 
taient.  Il  oftad'vne  petite  fcibliotheque  ,  qui  ferc 
aux  Généraux,  certains  liurcs  qui  eftoient  dorés 
for  là  tranche  ^  &  lès  changea  eti  d'autres  qui 
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eftoient  fêliez  plus  fimplement.  Il  effaça  auec  de 
l'ancre  les  filets  d'or ,  qui  eftoient  fur  vn  Breuiai- 
re,qui  luyettoic  necelfaire  ^  à  caufe  qu'il  eftoic 
imprimé  en  gros  charadleres ,  &  que  la  veuë  Ce 
diminuoit.  Il  ne  voulut  pas  changer  fon  Diurnal, 
quoy  que  très;  vieux ,  &  (i  fort  decoufu  ,  pour  s'en 
cftrelerui  plufieurs  années, que  les  fueillets  en 
tomboient  :  mais  il  le  fit  relier  de  nouueau  tout 
fimplement ,  couurant  fon  ardent  amour  de  la 
pauureté ,  du  prétexte  de  la  commodité  qu'il  en 
ciroic. 

Or  quant  à  ce  qui  touche  fa  Chafteté  qui  eil: 
vn  autre  vœu  des  Religieux  ,  ie  ne  peux  rien  ef- 
crire  de  mieux  y  que  de  dire  tout  en  vn  coup  ;  que 
le  P.  Vincent  eft  mort  aufli  vierge,  qu^ileft  venu 
en  ce  monde.  Ainfi  chacun  le  dit ,  &  Tafleure  d' v^ 
ne  mefme  voix  ;  &  les  manières  de  viure  ,  qu  il  a 
tenu  dés  le  berceau  .  n'en  laidcnt  aucune  doute. 
Cet  amour  ardent  enuers  la  Reyne  des  Anges ,  & 
laMere  des  Vierges, ce  plaifir  continuel  qu'il 
prenoitdans  les  feules chofes  fpirituelles  -.cette 
fi  eftroite  vnion  auec  Dieu  ,  qui  caufoit  tant  de 
délices  en  ion  amc,  capables  d'ofter  tout  le  gouft 
de  la  terre  &  de  la  charnalicé ,  par  leurs  douceurs 
toutes  diuines,  ce  retirement  de  toute  conuerfa- 
tion  humaine  :  ces  traiteincns  fi  afpres ,  qu'il  fai- 
foit  à  fon  corps  ;  cette  fi  feuere  &  foigneufe  gar- 
de de  fes  fens  :  cette  modeftie ,  qui  de  fon  fcul 
afpeél  engendroit  l'amour  &c  ledefir  de  la  pureté, 
&  excitoit  en  Tame  des  defirs  efficaces  de  fe  reti- 
rer du  monde  &  de  cpnfacrcr  à  Dieu  fa  vie  dans 
des  maitons  Religiaufes,  en  font  vue  preuue eui- 
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dente.  îl  ne  vifitoit  iamais  les  femmes ,  quoy  que 
grandes  Dames  ^  &  Tes  parentes  /  &  en  les  ren- 
contrant par  les  rues  ,de  quelle  condition  quel- 
les fulFent  ,  ilfcretiroit,  comme  s'il  euft  en  peur 
de  prendre  la  pefte  en  les  approchant  ;  quoy 
que  bien  aagé^il  alloit  Iqfs  yeux  tellement  bail- 
fez  5  que  fouuent  il  eftoit  bcfoin  que  fon  Compa- 
gnon l'aduertift  de  fàtucr  des  per(onnes  de  quali- 
té, qui  le  faluoient  en  pallant.  De  plus, il  prati- 
quoit  très  exadbement  ce  qu'il  enfeignoit  eftrc  vn 
moyen  efficace  en  toutes  les  Religions ,  pour 
maintenir  inuiolablc  cette  pureté  Angélique, 
que  Dieu  demande  de  nous  :  ientens  l'exercice 
de  la  prefence  de  Dieu  en  tous  lieux  &  en  toutes 
les  actions.  Parce  que ,  difoit-il  Tame  qui  ne 
s'occupe  pas  en  fon  intérieur  dans  la  maifon  , 
s'efpanche  facilement  en  Içxterieur  ,  &  court  les 
rues  :  &:  pendant  qu'^elleeftoifiue  pour  les  aâ;ions 
de  fes  puillances  intérieures ,  elle  opère  de  ne- 
ceffité  auec  les  extérieures.  Pour  cela ,  vn  moyea 
très  efficace  pour  bien  brider  &  retenir  les  fcns 
enleur  deuoir  :  c'eft  détenir  Tame  dans  vnefain- 
te  &  continuelle  occupation  ,  &  vne  aébuelle 
prefence  de  Dieu:  parce  que  Thomme  intérieur 
çllantbien  compofé  facilement  Ton  peut  modé- 
rer Textcrieur  :  &  qui  marche  auec  retenue  en  la 
prelencc  de  Dieu  ,  fe  comportera  auec  raodeftie 
&  auec  pureté  en  la  prefence  des  hommes, 
Ceft  ainfi  qu'il  parloit.De  cette  pudeur  &C  hon- 
nefteté  virginale  ,  qui  paroilfoit  fur  fon  vîfagCj 
^rriuerent  diuers  efteârs  :  l'en  mcttray  feulement 
icy  deux,  yvn  ;,d'vne  fain^le  rcucrenccque  1  on 
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luy  portoit  :  que  forte  qu'il  eftoit  tFcs  -  bcnin  en^ 
uers  les  penicens,  entendant  les  confeffions  ;  & 
iamais  ne  monftroic  aucun  figne  d'indignation 
ou  d'eftonnement  pour  aucune  faute  ,  qu'ils  luy 
confeflàirenc ,  pour  griéue  qu'elle  puft  eftre  :  tou- 
tefois il  s'en  ttouuoic  qui  n'ofoient  pas  s'appro- 
cher de  luv  quand  ils eftoient  entachez  de  quel- 
que péché  raie  &:  ieshonnefte:  d^^peur  ^  difoient^ 
ils 3  del'afïliger  &  tourmenter  ij  le  condamnant  à 
former  vne  conception  des  crimes,  qu'ils  luy 
cuirentdeùconfefler  ^ant  ilsauoient  d'eftimede 
la  pureté  &  innocenté  de  Ion  ame.  L'autre  efFe£t 
qui  eftoit  plus  vtile,&  remarquable,fur,que  plu* 
fieurs  furpris  de  fortes  6C  importunes  tentations 
^i'e  la  chair  j  ne  crouuoient  aucun  remède  plus  ef- 
.^cace,quede  ietter  les  yeux  fur  luy ,  s'il  eftoit 
prefènt  :  ou  fe  le  remettre  en  fa  mémoire,  s'il 
eftoit  abfent.  Les  chofes  mefmes  ,  qui  auoienc 
efté  vne  fois  à  fon  vfage,  auoient  contradé  par 
fbn  attouchement ,  la  force  de  chalVer  l'impureté 
comme  vn  démon  qu^i  poifede  les  corps  &  les 
efprits  :  &  on  en  a  trouué  qui  ont  certifié ,  que  fe 
mettant  feulement  vn  petit  morceau  de  la  robbc 
du  P.Vincent  fur  le  cœur  agité  de  cette  paffion^ 
tout  le  venin  en  lortoit ,  &  tous  les  mouuemeri:> 
d'efordonnezcelfoient.  De  laquelle  efficace  très 
fâlutaire  &  admirable  les  deux  exemples  qui  fui. 
uenc  feront  foy  plus  légitime  5^  authentique. 
Vne  Vierge  ileligieufc  fut  tentée  puilïammcnc 
par  ^\\  diable  très  importun,  d'vne  tentation  fî 
véhémente  &  continuelle,  qu  elle  luy  donna  des. 
i^lFauts  furieux  deux  iours  &  deux  nuisis  a  fans  au- 
cune 
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çunetrcvç ny  repos.  Cette pauur^  créature, qui 
çftoit  trcs  pure  &  de  corps  &c  d'efprit ,  ne  fçauoir 
à  quel  Saind  fe  vouer,  ny  qu'elle  penitencee 
exercer  :  elle  ieufnoit  ,  le  difciplinoic  plusieurs 
fois  &  rudement ,  elle  cndoflà  vu  rude  cilice ,  Sc 
pafla  ces  deux  nuiéts  en  vne  chaire  toute  vcftuë  i 
çllc  fe  rccommandoit  de  tout  fon  cœur  à  Dieu, 
efclatant  en  loufpirs ,  t<  fondant  en  larmes  de 
dcftrclVe      de  dcfir  de  remporter  auffi  toft  vnc 
abfoluë  viftoire  après  vn  fi  long  &  fidèle  combat: 
maiscouc  cela  eftoïc  inutile,  le  mal  alloit  empi- 
rant, &  l  ennemy  fé  rcnforçoit  d'heure  en  heure: 
enfin  elle  s'aùifa  qu'clle  auoic  la  fouicriptiondV- 
ne  lettre  de  la  main  du  p.  Vincent  :  elle  la  pre- 
nant auec  vne  grande  foy ,  &  efperance  en  la  ver- 
tu de  ce  Sainâb ,  fe  la  mit  fur  la  poidrine ,  &  de- 
manda à  Dieîf,  qu'en  confideraciondes  mérites 
de  fon  Seruiteur,  illuy  pluft  d'auoir  pitié  delle> 
&  de  la  deliurer,  A  peine  auoit-elle  fait  cette 
pri  re ,  0  'elle:  fentit  coût  ce  feu  d'enfer  efteint, 
&  toutes  ces  fafchcufcs  imaginations  ,  qui  luy 
eftoicnt  pires  que  la  mort  par  leur  importunite, 
toutes  cluanciiyés/ans  qu'il  luy  en  reftaft  aucune 
incommodité  3  après  auoir  en  vain  efprouué  vne 
infinité  d'autres  remèdes.  En  la  merme  manière 
vn  Preftrc  plus'affligé,  par  larçuolcedefesfen^, 
quiiour  &  nuiâ:  le  trauailloient,  &  Tinuitoient 
aunialr  en  fe  reueftantd'vn  vieil  habicduP.Vin- 
çenf i  fiir  cntiçreïnenc  deliuré  V^ttouchement 
4' vne  de  fes*lettres  le  trouua  cnçdr  plus  falutaire, 
&  admirable  en  vae  ame  ,  qui  cftant  frappée  dç 
U  luçfme  çialadie ,    auoifpas  le  mefme  defir  de 
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guerifon ,  &  nefe  raettoit  pas  en  deuoii:  d'cuiter 
la  mort  de  fon  amc.  C'eîloit  vn  ieune  homme 
frappé  au  corps  d'vne  maladie  mortelle  ,  mais  fî 
çfperduëment  blelfé  en  Tame  de  Tamour  folaftre 
d'vne  fille  donc  il  auoit  abusé  iufques  alors  : 
qu'eftantauercy  du  danger  de  la  vie  où  il  eftoit, 
&  que  le  temps  le  prefloit  de  feconfeiler  ,  pour 
euiter  les  flammes  crernelles  ,  &c  gagner  le  Para- 
dis ;  il  ne  refpondoit  autre  chofe.fmon  qu'il  defl- 
roit  quonluy  amcnaft  en  fon  li£fc  celle  qu'il  ay- 
moit ,  &  où  il  auoit  mis  ion  cîœur  :  &  ce  n'eftoit 

f)as  vnefrenefie  naturelle  ^  qui  le  faifoit  parler  de 
a  iorc.^  :  car  le  milerable  n'eftoit  que  trop  pre- 
fentàfoy  5&nauoit  point  de  manie,  finon  cet 
amout  enragé  qui  le  tranfportoit  hors  de  luy  met- 
me.  Ceux  de  la  raaifonen  eftoient  au  defefpoir, 
voyant  vncame  damnée  dans  peu  d*heures  .'en- 
fin, ils  appellent  vn  Preftre  de  noftre  Compagnie, 
Celuy-cy  voyant  la  déplorable  difpofition  de  ce 
paflionné,  cres-proche  du  précipice,  retourne 
vifte  au  logis,  n'efperant  pas  par  fcs  paroles  & 
fes  prières  feules  d*en  venir  à  bout  :  &  ayant  pris 
vne  lettre  du  P.  Vincent,  s'en  retourne  courant 
vers  Ton  malade  ,  &  la  luy  met  fur  fa  poidiine. 
Ce  fut  chofe  eftonnante  ,  combien  foudain  & 
inopiné  fut  le  changement  de  ce  rnaladc  aban- 
donné 3  car  tout  aufli-toft  il  commença  d'auoir  de 
rout  autres  penfées ,  &  tenir  différent  langage. 
Il  fe  confefTa  ,  6c  reflentit  vne  fi  véhémente  Se 
exccffiue  douleur  de  fes  péchez,  qu'il  en  fanglo- 
tôit  &  pleuroit  auec  vn  fi  gian^  Icntiment ,  que 
le  Pere  fut  contraint  de  le  modeter ,  &  luy  rcmer- 

tre 
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tre  en  mémoire  les  infaillibles  promeiïes  que 
Dieu  a  faites ,  de  pardonner  à  tous  les  pécheurs, 
qui  fe  repentiront  de  leurs  oftcnccL 

Il  me  rcfte  à  efcrire  de  l  Obcillancc  ,  vertu 
que  le  P.  Vmcent  auec  railon  a  eu  en  li  grand 
cftimc;,  qu'il  difoic  :  qu'en  la  Compagnie  ^  eftre 
obcyllant  ^  &  eftre  faine  ,  c'eftoit  bien  deux 
noms  diucrs ,  mais  que  ce  n'cftoic  qu'vne  mcfme 
chofe.  Et  comme  il  leditoit ,  pour  rinftru£tion 
des  autres  :  auffi  le  pratiqua  il  luy-mcfme ,  depuis 
le  premier  iour  ,  qu  U  fe  fut  confacré  à  Dieu  en 
la  Religion  :  &c  en  quarante-cinq  ans,  qu'il  y 
vefcut ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  remarqué  en  luy 
aucun  manquement  ,  melme  tres-leger  &  peu 
confideiable.  A  caufe  qu'il  reconnoiiloit  Dieu 
dans  les  Supérieurs  ^  il  paroilîoit  deuant  eux  Se 
leur  parloit  auec  vne  grande  foumilîîon  ,  &  re- 
/uerence:&  depuis  mefme  ,  qu'il  eut  eu  les  premic- 
res  charges  de  la  Prouince  :  &c  qu'il  les  furpafloic 
enâge,&:en  toutes  les  autres  quaUtez, Si  toft  qu'il 
cnçendoit  quelque  fon  de  cloche  ,  pour  aducrtir 
des  communes  obferuanccs  ,  au  mefme  momenB; 
de  temps  ,  comme  fi  Dieu  mefme  euft  formé  vne 
voix  fenfible  en  Tair ,  il  quittoit  toutes  autres  af  • 
faires  ,  &  le  tranfportoit  où  il  eftoit  appelle,  cou- 
pant les  paroles  en  deux  ^  s'il  eftoit  en  difcours 
auecquelqu'vn  :  &  fa  poi>â:trîfUt;é  y  eftoit  fi  exa- 
â:e&  fi  régulière  ,  qu  iV  n'y  a  poibc  de  Nouices^ 
qui  en  fes  premières  ferueurs  le  fùrpalfe  eu  ceote 
promptitude  d'vnc  tris  parfaite  obeylfance.  Ec 
cette  confideration  ,  d'cltre  appelle  de  Dieu  ,  ou 
par  le  Ion  d'vnc  clochette  ^  ou  par  la  voix  duSu- 
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pçïieur  >  luy  eftoit  fi  yiuement  empreinte  en  Icf- 
prit,  &  fi  prefentc  en  tout  temps ,  que  fi  toft  qu'il 
rentendoit  ,  il  fc  retournoit  à  Dieu ,  &  <liloit> 
Seigneur  ,  ie  m'en  vay.  Ilpratiquoit  en  toutes 
les  adions ,  ce  qu'en  riant  il  difoic  du  leuer  du  Ik 
au  matin  ,  fi  toft  que  la  cloche  ea  a  intimé  le 
commandement.  Si  vn  x^nge,  difoit  il;,  venoit  le 
matin  ictter  fur  le  li£t  vn  grand  pot  de  cliarbons 
ardens  ,  qui  fe  trouueroit  fi  pareiFcux  &  endor- 
my  qui  ne  fe  iectaft  viftement  à  bas ,  &  qui  vou* 
lull  fe  tenir  vn  moment  dans  ce  fepulckre  ardent? 
Or, comme  fi  tous  les  Anges  de  Paradis  luy  euf- 
fcntiettç  y  non  du  feu  nr>ateriel  ,  mais  des  flam- 
nies  de  ce  vif  &  diuin  amour ,  &  du  defir  de  fei;- 
uir  Dieu  ,  à  la  première  voix  de  robeylfance  ,  il 
*'en  alloic  du  lieu  où  il  eftoit  occupé.  Vne  mati- 
née il  luy  arriua  vne  cbofe  agréable,  mais  qui  eft 
d^ édification.  Il  eftoit  entre  les  mains  du  barbier 
qui  Tauoit  défia  rafé  à  moitié  quand  l'Examea 
de  confcicncefonna.  Tout  auffi-toft  ,  oaoy  qu'il 
fuft  Supérieur,  &  qu'il  puft  licitement  icdifpen- 
fer  foy-mefme,  comme  il  eut  pu  faire  tout  autre, 
il  ne  permit  pas  que  le  Frère  concinuaft  vn  feul 
momciKjmaisfeleuantauec  promptitude  &  d'v- 
ne certaine  impetaoficé,il  l'cnuoya  faire  fon  exa- 
men en  vne  chambre  voifine:&Uiy  empaqueté 
qu'il  eftoit  dans  le  linge  du  barbier  la  face  plei- 
3fie  de  iauon  ,  &  à  moîié  raie  ,  fe  mit  à  genoux 
pour  payer  cette  debte  à  l'obeyllancc.  Vn  quart 
4 ;heureapres>lafinderExamen  eftant  fonnéç, 
çe Frère  retourna ,  &  le  trouua  levifage  touten- 
"^a^r^mé  ,  comme  &'i,l  fuft  forty  d'vne  fournaife^ 

'  Mais. 
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Mais  au  lieu  de  m'amuferà  raconter  par  le  mena 
toutes  les  prcuues  particulières  defon  obcidkn- 
ce  ,  qui  fcroient  infinies  :  il  fera  meilleur  de  l'a- 
cheuer  tout  en  vn  coup  ,&  de  monftrerles  prin- 
cipes ,  qu'il  s'eftablit  en  Tefprit ,  pour  eftre  vnc 
regleinuanabledc  lavie.  Ces  deux- cy  furent  les 
principaux  ^  &  les  col  ;mnes  d'vne  vraye  perfe- 
ction Religieufe-  Le  premier  ,  de  ne  s'exempter 
en  aucune  choie  :  tuais  eftre  tout  entièrement  à 
Dieu,  comme  il  cftoit  obligé, non  feulement  à 
raifon  de  cedeuoir  général,  que  tous  les  hommes 
luy  ont ,  cçmme  fes  créatures ,  &  les  Chrefticns, 
comme  racheptez  du  fang  de  ion  Fils:  mais  à 
caufe  de  cette  particulière  &  iireuocable  dona- 
tion j  qu'il  auoit  faite  de  fa  propre  liberté  parle 
vœu  d'obeilfance.  Par  confequent  il  le  tenoic 
pour  incapable  ,  non  feulement  de  vouloir,  ou 
de  ne  vouloir  pluftoft  vne  chofeque  l'autrç:mais 
auffi  d'y  incliner  anec  fon  iugement,croyanc  qu  il 
n'y  deuoit  auoir  autre  moteur  de  fesdefirs,  ny 
autre  règle  de  (es  aétions  ,  que  le  feul  bonplaifir 
de  Dieu.  Son  fécond  principe  cftoit  ,  que  pour 
agir  auec  cette  aftéurance,  défaire  indubitable- 
ment en  toute  chofe  particuliere,ce  qui  eft  agréa- 
ble à  Dieu  ,  il  n'y  a  point  d'autre  moyen  certain 
en  cette  vie ,  que  l'obeiflance  aux  règles  ,  qui 
font  les  loix  particulières  delà  parfaite  vie  Re- 
ligieufe:  &  aux  ordres  des  Supérieurs,  qui  en 
font  les  interprètes ,  &  les  hérauts  qui  nous  inti- 
ment la  volonté  de  noftre  Souuerain  Seigneur. 
Car  les  reuelations  mefmc  ne  font  pas  fi  allèurées 
*'y  pouuant  mefler  plufieurs  illufions.  En  fe  goa- 
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peinant  par  cette  règle,  il  s'auança  fi  fort  en  U 
peifeition  ,  que  melaie  les  choies  ,  qui  de  leuî; 
nature  font  agréables  a  Tainc ,  coauiie  rorailon 
&  Icfcude  ,  eftoicnc  leuleiTicnt  à  Ion  gouit ,  par- 
çe  qu  ilfaiioir  robeilia.nCw5&  la  voionccde  Dieu: 
ileuilmefine  fait  grand>cruj>ule,  s  il  fe  fufl  laitré 
çncliner  à  chofc  aucune,  pour  bonne  qu'elle  fuft, 
finon  pour  plaire  à  Dieu  en  la  faifai^it  ,  n'ayant 
antre  fin  en  toute>  fes  actiofts.  Ayant  eiié  defia 
]Ç^aiftre des Nouices ,  Redeur  ,  Supérieur  delà 
Ivlailon  Profefie  ,  ÔL  Proumcial ,  il  le  foumetcoit 
en  tout  à  la  direétipn  de  fes  Supérieurs.:  meime  en 
fes  pénitences  de  auftentez ,  clquelles  il  euft  fait 
de  grands  excez^h  Ton  euft  crùfon  courage 
fes  defirs  :  mais  fi  après  les  auoir  prié  humble- 
ment ,  ce  qui  eftoit  fon  dernier  remède  ,  deluy 
permettre  quelque  auftericé  ,  il  n'y  gagnoît  rien: 
il  nedifoit  autre  chofe  ,finon  ,  qu'il  n  eftoic  pas, 
à  lùy  ,  mais  à  Dieu  &c  aux  Supérieurs.  Son  génie 
le  portoit  à  la  folitude  ,  &i  il  auoic  accouftumé  de 
dire  ,  Que  fon  Paradis  en  terre  çut  efté  quelque 
bois  efcarté  ,  vne  petite  grotte  inconnue  aux 
^lommes^vn  Liuret^  &  autant  de  pain  Se  d'eau, 
qu'il  en  faudroit ,  pour  ne  pas  mourir  ny  de  faim, 
iiy  de  foif.  Toutefois ,  eftanc  enuoyé  dehors  pour 
le  falut  des  ames ,  ou  efiant  au  logis  employé  pour 
le  gouuernement  ,  il  tafciioit  bien  d'employer 
toutes  les  minutes  du  temps  ,  qu'il  pouuoit  lici* 
cernent  trouuer  poui  s'efleuer  &c  vnir  à  Dieu  eii 
l'oraifon  :  mai  s  il  n'en  delroboit  iamais  vn  mo- 
ment de  ce  qui  eftoit  necclFaire  pour  faire  fon  of- 
fice auec  perfection.  S'il  alloit  en  voyage  ^  ou 

s'il 
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s'il  Te  donnoit  à  la  conuerfation,il  faifôit  le  per- 
fonnage  d'vn  homrnequi  eftoit  âu  feruice  du  pu- 
blic ,  auec  la  merm^mnquilité ,  alTiduicé  &c  al- 
legrelTc,  que  s'il  eut  fait  par  inclination  naturel- 
le y  ce  qu'il  n'entreprertoit  &;  ne  continuoit ,  qué 
par  le  feul  empire  de  la  vertu  mefme  ;  il  en  vint  à 
ce  point,  que  dedrcinlenfible  comme  vneftatuc, 
à  ce  qui  eftoit  des  charges  honorables  iOule^ 
Supérieurs  &c  toute  la  Pi'ouince  remploya  -,  quoy 
qu  en  elles  mefmes  ,  elles  luy  fuiïent  dVn  fi  grand 
jpoids,  à  caufc  de  fa  profonde  humilité.  Maisen 
luy , lobey (fance eftoit  la Reyne ,  &:  la  maiftref- 
ie  >  &  toutes  les  autres  vertus  luy  obeiïToienti 
auec  vne  telle  perfedlioh  :  que  fans  perdre  leur 
propre  nuerite ,  elles  y  ioignoieiit  encor  celuy  de 
tette  héroïque  perfedion.  Et  ie  ne  parle  pas  feu- 
lement de  cette  promptitude,  qu'il  auoit  à  obeyr 
aux  '  Supérieur^  de  là  Compagnie  ;  &  à  vn  Frère 
Coadiuteur^auqucl  ils  le  ioumirent  pour  le  main- 
tien de  fa  fànté  ,  qu'il  prodiguoit  :  mais  auffi  à 
tous  ceux  ,  qui  auoient  feulement  vne  ombre  de 
fuperiorité  fur  luy.  Il  s'eftoit  enrooUe  en  vne: 
certaine  Congrégation  fecrette  ,  qui  outre  les 
autres  œuures  de  pieté,  s'emploie  auec  grand  ze- 
ïe  &  grand  fruit ,  à  Vayde  fpirituclle  de  ceux  qui 
font  condamnez  à  mort ,  comme  malfaiteurs,  il 
fut  jirié  d'y  faire  vne  exhortation  ,  mais  quelque 
inftancC  qu  on  luy  en  fift  ,  iamais  il  rie  fut  poCli- 
blede  le  luy  faire  accepter  :  ne  s'eftimant  bas  di- 
gne de  paflét  à  des  hommes  fi  fer  liens  &  U  fpiri- 
tuels  j  comme  font  tous  fes  Confrères.  Mais  le 
Jour  qui  èftôic  aflîgné  po\jr  cette  exhortation ,  il 
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vint  pour  y  afllftei  auec  les  autres  :  la  Chaire 
cftant  mife  au  lieu  ordinaire  ,  le  Supérieur  de 
cette  Congregation^voyant  làle  P.Vincent,tout 
à  rimprouifte  fe  tourne  versluy ,  qui  n'attendoit 
rien  moins  ,  luy  fit  figne  ,  qu'il  montaftcn  cette 
Chaire,&  difcouruft  des  chofesfpirituelles.  Luy, 
fans  différer  d'vn  moment ,  &  fans  faire  aucun  li- 
gne, non  feulement  de  répugnance  ,  mais  meC- 
med'eftonnement  ,  comme  il  eft  fi  facile  en  de 
tels  accidens  >  qui  ne  font  pas  préméditez  ,  ie  le- 
ue  ,  &  dit  ce  que  Dieu  luy  mit  pour  lors  au  cœur 
&  en  la  bouche  ,  comme  s'il  fe  fuft  préparé  de- 
puis plufieurs  iours.  Encor  faut-il  plus  cftimer, 
quoy  qu  ilne  le  fcmble  pas  ,  ce  qui  luy  aduint 
auec  le  Prince  de  Bifigna  &  de  Scy  lie  ,  D.  Tibère 
Carafe  ,  Seigneur  digne  d'vne  mémoire  immor- 
telle ,  &  capable  de  (^ruir  d  exemple  &  modelle 
à  tous  fes  femblables  :  parce  qu'il  eut  tant  de  pie- 
té, &  de  dextérité,  qu'auec  rhabi^  &  laprofef- 
fiondVn  Caualier  très  accompl/  ,  il  fceut  encor 
vnir  vne  viefi  vcrtueufc;,  qu'elle  pouuoit  donner 
de  la  ialoufie  aux  plus  parfaits  Religieux ,  qui 
viuent  retirez  dans  les  cloillres  .•  Amy  au  rcfte 
très  intime  du  P.  Vincent,  qui  Tauoit  fi  fort  ad- 
uancé  dans  les  chofes  qui  concernoient  le  falut 
de  fon  ame ,  Se  le  feruicc  de  Dieu  :  fur  tout  luy 
recommandant  fort  la  continuelle  méditation  de 
Teternité.  Or  celuy-cy  ,  tandis  que  le  i".  Vincent 
vifitoit  les  Collèges  de  la  Calabre  en  qualité  de 
Prouincial  ,  Tenuoya  prier  par  vn  Gentilhomme 
de  luy  faire  l'honneur  de  le  venir  voir  à  Scylla: 
11  ne  pût  refufer  à  vn  Seigneur  dvn  tel  mérite. 

Se 
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&  rrafteilionné  à  tonte  la  Compagnie  >&  à  luy 
en  particulier  ,  cette  vifite>  &  cecte  déférence 
raducrtiirant  toutefois  auparauanc  qu'il  ne  pou- 
uoitluy  donner qu'vnefoirée.  Maisfon  induftrie 
ne  luy  reiiflit  pas  cette  fois  là  ;  car  ce  Prince ,  qui 
le  vouloitauoir  quelques  iours  ^  pour  le  diuertir 
vn  peu  ,  &  recréer  de  tant  de  ttauaux  >  &  de  péni- 
tences ,  qu'il  foiiffroit  fçachant  bien  ,  qu'autrc- 
mët  il  s'efforceroit  en  vain  de  le  rctenir,auoit  ob- 
tenu du  P.  Mutins  Vitellefchi  General ,  vnc  par- 
tie'de  fon  authorité  fur  le  P.  Vincent  3  pour  le 
retenir  >  &  traiter  >  autant  de  temps  &  en  la  fa-^ 
çonqu'il  luy  plairoit  :  &  dez  le  premier  abord ,  (î 
toft  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  à  Scylla  j>  il  luy  in- 
tima fon  pouuoi»  Luy^quoy  qu'il  fuft  fî  aliéné  de 
tout  ce  qui  rcfléntoit  le  moins  du  monde  de 
Thonneur ,  &  de  la  commodité,  fe  rendit  fans  au- 
cune réplique  au  feulnom  de  robeiflancc  :  4uoy 
que  celuy  qui  auoit  obtenu  de  luy  feruir  de  Supé- 
rieur ,  fuft  fon  fils  fpirituel  ,  toutefois  baiflant 
la  tefte  ,  il  obv^yt  à  tous  fes  commandemens,  aucç 
la  mefraeponâualité  que  feroit  vn  Nouice.  Ce 
ÎPalais  eftoit  difpofé  religieufcment ,  autant  qu'il 
fe  pouuoir ,  comme  vn  dç  nos  Collèges  :  on  y  vi- 
uoit  auec  vne  fainfte  difpofition  de  toutes  les 
heures  du  iour  ,  pour  la  méditation  ,  pour  l'Exa- 
men de  confcience ,  pour  le  filence ,  le  repos  ^  &t 
les  récréations  mefmes  :  qui  eftoicnt  des  cliaflcs 
d'Ours  ,  des  pelches  en  Mer ,  &de  chofes  fem^ 
blables  ,  dignes  de  la  magnificence  dVn  Princci 
lamaisle  P.  Vincent  >  nonobftant  le  grartd  défit 
^u*il  auoit  dô  lafolicudc  &  de  l'oraifon  i  nefë 
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monftra  Çift\\Q  ,  ny  ennayé  :  quoy  qu'il  fuft  1^., 
au  milieu deces  récréations  d'vu  Prince ,  comme 
vne  pierre  infenfible  à  tous  les  plaifirs  ,  (înon, 
entant  que  ces  fpedtacles  luy  donnoienc  occafion 
d'efleuer  fon  arae  en  Dieu  :  &  en  tirer  des  laintes 
affeétions  ^  &  des  inftuudions  profitables  à  foy- 
tïiefmeî ,  &  aux  autres. 


Son  %ele  du  falut  de  [es  prochains^ 
CHAPITRE  VII. 

POur  s'afFedionner  à  la  recherche  du  falut  des 
ames ,  &  eftablir  vn  ferme  &  efficace  propos 
d'y  mettre  toute  la  peine  &  toute  l'induftrie  pof- 
fible  pour  les  retirer  de  la  damnation  éternelle  , 
le  P.  Vincent  fe  feruoitdVne  certaine  confidera- 
tion,  qu'il  auoit  compofée  fur  quelques  paroles 
de  S.  Auguftin  :  &  c'eftoit  qu'il  confideroic  ,  que 
ïefus  fon  bon  &  aimable  Sauueur  eftant  arriué 
fur  le  haut  du  Mont  des  Oliues,  auanc  quedefe 
leuer  de  la  terre  pour  remonter  au  Ciel',  luy  mon- 
troit  dVn  cofté  tous  les  inftrumens  de  fa  doulou- 
reufe  paflîon  :  les  chaifneSiles  fouets ,  les  efpineSj 
les  doux  y  Tefponge ,  la  Croix ,  la  lance  :  ôc  auec 
cela  luy  monftroit  combien  il  auoit  fouffert  pour 
fon  falut ,  depuis  fa  defcente  en  terre  iufquesà 
ce  moment,  qu'il  retournoit  au  Ciel  :De  l'autre 
part  il  luy  mettoit  deaât  les  yeux  tous  les  hommes 
<|ai  viuoient  fur  terre  en  fon  temps  ,  &  qui  y 
kuoient  viure  k  tefte  de  fes  iours ,  &  les  confti* 

tuant 


dts  P.  Vincent  (parafe] 

filant  fes  rec'éueùrs  pour  leur  payer  cette  debte ,  fe 
tournant  vers  luy  y  luy  difoit:  His  folue  ^quod 
ht  debes.Potlaceux  k  c]ui  ie  defire  que  voué  fayet, 
ce      vô  ué  me  deuez..  En  confequcnce  de  ce  com- 
mandement,  dit-il  au meCme  papier,  i'aimeray 
Dieu  en  foy-melme  ,  &  ie  le  feruiray  en  fes  viues 
images;  :  ie  donneray  mon  cœur  àDieu,Srma 
main  à  mon  prochain  pour  le  conduire  à  luy  &  le 
iecter  dans  (on  fein.  Et  en  vérité  ,  il  a  eu  en  pareil 
degré  la  charité  enuers  Dieu  ,  dequoy  nous  par- 
ierons cy-apres,^<c  le  zele  du  faliir  éternel  des  ames* 
lay  raconté  dés  le  commencement  de  ce  liure, 
Toccafion  &:  les  efFeds  de  cette  intempérie  & 
(corruption  de  ta  complexion  naturelle  :  qui  de- 
puis (a  ieunelFe  luy  auoit  glacé  tout  le  corps ,  & 
àbbatu  les  forces  ,  de  telle  forte  ,  qu'à  peine  fe 
tcnoit-il  fur  fes  pieds  ;  &  beaucoup  plus ,  après 
que  fes  iambes  furent  incommodées  de  playes  (î 
fafchcufes  &  dangereufes ,  qu'elles  furent  en  dan- 
ger de  fe  gangrener  -,  cette  foifaleife  toutefois  y  éc 
cette  incommodité ,  ne  Tempefcba  iamais  de  tra- 
nailler  auflî  vtilement  au  falut  du  prochain  ,  & 
aufli  promptement  que  s^il  euft  efté  en  vnc  pleine 
&c  parfaite  fanté  ,  &  qu'il  euft  eu  autant  de  force 
&  de  vigueur  que  les  plus  fains.  Mefmc  ,  il  arrî- 
uoit  fouuent ,  qu'allant  en  ville  pour  quelque 
oeuure  de  charité  prelfante  >  il  marchoit  à  n  grâds 
pas,  que  fes  Compagnons  auoient  peine  de  le 
fuiurc  ;  &  comme  vn  de  fes  familiers  luy  en  de- 
itïanda  la  raifon  tout  cftonné ,  comment  il  pou- 
uoit  auoir  cette  force  non  accouftumée ,  Veu  que 
hors  de  CCS  occafions  il  eftoit  fi  foible  &c  fi  lan- 
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gùiflfant  :  il  refpondit  franchement  ,  que  ccli 
n'eftoic  point  vne  faueur  de  la  narure ,  mais  vne 
fpcciale  affiftance  de  Dieu  .-qui  luy  faifoit  cette 
mifericoide>  afin  qu'il  puft  accomplir  du  moins 
vne  partie  de  ce  à  quoy  Tinftitut  de  la  Compa- 
gnie &  Teftat  de  fa  vocation  l'obligeoit.  De  là 
toutefois  ne  s'enfuiuoit  pas  ,  qu'après  il  ne>  reU 
fencift  fon  corps  las ,  recreu  ,  &  rompu  de  tra- 
uail ,  dans  les  fatigues  &  dans  les  voyages  :  mais 
vne  vertu  fuperieure  fupplcoit  en  luy  le  défaut 
de  la  nature  ;  &  la  vigueur  de  Tefprit  preualoit  à 
l'infirmité  de  la  chair.  le  ne  m'cftonne  pas  moins, 
de  ce  que  cczeledesamcs  operoit  en  luy  -.ayant 
le  pouuoir  de  Teloigner  de  Dieu  ,  pour  ainfi  dire, 
afin  dVnir  àDicu  ceux  qui  ayant  perdu  fa  grâce 
par  le  péché  >  s'en  efcartoient.  C'eft  ce  que  Ton 
rax:onte  auec  elogc ,  comme  vn  grand  effeâ:  de  la 
charité  des  anciens  Pères  du  defert  ,  qui  for- 
toient  quelquefois  de  leurs  cauernes  &  de  leurs 
bois  ,oùils  viuoient  en  vne  continuelle  contem- 
plation ,  pour  prefcher  au  milieu  des  villes,  6c 
attirer  les  perfonnes  abandonnées  aux  péchez 
infâmes ,  &  à  toutes  fortes  de  crimes ,  pour  leur 
faire  conceuoir  le  defir,.&  produire  les  cftefts 
tl'vne  vraye  pénitence.  Le  P,  Vincent  fit  ce  mef- 
tier  là  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  la 
vie;  quoy  que  (  nonobftant  qu  il  fuft  en  la  Com- 
pagnie >  c^i  a  pour  but  le  falut  des  ames  )  il  eut 
autant  d'inclination  à  la  folitude ,  ic  au  fainâ:  rc* 
pos  de  la  contemplation  ,  que  s'il  eufl:  vefcu  au 
fond  des  cauernes  &  des  defcrts.  Mais  toutefois 
la  charité ,  &  le  zelc  des  ames  l'auoient  tellemenc 
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<?loignédu(lcfir  de  fon  propre  intereft  :  que  la 
grâce  particulière  qu'il  demandoit  ardemment  à 
Dicu^  cftoit  de  mourir  ,  ou  martyr  pour  la  pro- 
feflion  (Scdcfenfe  de  la  foy ,  ou  confommcdc  fa- 
tigues pour  lefalutdes  ames.  Les  premiers  defirs 
qui  enflammèrent  (on  cœur  ,dés  qu'il  eut  pris 
la  foutane,  &  eut  commeivré  à  goufter  lefpric 
de  la  Compagnie  furent  de  palFer  aux  Indes,  & 
y  confacrerfa  vie  àlaconueifion des  infidèles:  & 
à  peine  eftoit-il  hors  du  Nouitiat,  qu'il  com- 
mença à  en  fairç  les  demandes  auec  grandes  in- 
ftances  :  en  efcriuant  au  P*  Claude  Aquauiua, 
qui  pour  lors  eftoit  General ,  afin  qu*il  luy  en 
donnaft  la  permiflion:&  au  P.  Mutins  Vitelle- 
fchi  ,afin  qu'il  Taydaft  à  l'obtenir  :  &  déclare, 
que  par  la  miflion  aux  Indes  ,  il  entend  tous  les 
pays ,  où  il  faut  planter  la  foy  ,  &  demeurer  plu- 
ïieurs  années  dans  les  fatigues  &  les  fouffrances* 
èc  ajoufte  y  que  comme  c'elirvnique  grâce,  qu'il 
defirecn  la  vie:  aufli  s*il  ne  la  peut  impctrer  à 
caufe  de  fon  indignité ,  il  ne  luy  demeurera  le  rc- 
fte  de  fcs  iours ,  qu  vne  longue  dcfolation^d  eftrc 
priué  d'vn  fi  grand  bien.  Mai$  Dieu  >  qui  auoic 
delfeindcsen  feruiren  Europe  pour  fa  plusgrâ*. 
de  gloire,  ne  permit  pas  que  les  Supérieurs  euf- 
fent  les  mcrmcspenféesque  luy  pourTy  enuoyer. 
Sa  demeure  toutefois  en  Europe  fut  encor  tres- 
vtile  aux  Indes  :  parce  qu'il  enflam.ma  plufieurs 
defes  fainds  defirs,  &  les  mit  au  chemin  de  la 
déuotion  &  des  vertus  Apoftoliques  ,  qui  font 
rcquifes  à  ce  grand  miniftere.  Enfin  il  en  obtint 
le  congé  pour  diucrs,  intcrpofant  ^  cctcfFcâ.  fcs 
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j^ricres  aùpré^  de  Dieu  ^  &  fes  recomtnandatiohS 
preflànte^  auprès  des  Supérieurs  :  iufques  à  cé 
qû'ccftant  fait  General ,  il  deftinoitvne  grande 
tnfultitude  defleuriffante  icuneiTe  :  &  fedifpofoic 
d'dh  enuoyer  quarante  tout  d'vn  coup,  comme 
au  temps  du  B.  François  de  Borgia  General,  s'il 
euft  trouué  les  portes  de  l'Inde  Orinteale  &  Oc- 
cidentale ouuertes  ^  comme  autrefois  aux  Fran- 
çois ,  Allemans  ,  Flamans ,  &  Italiens  ,  qui  ont 
tant  fait  de  fruiâ:,  nommértient  aux  Indes  Orien- 
tales :  que  fi  Ton  vient  à  vnc  recherche  exa6te  de 
ceux  qui  ont  ou  planté  les  premiers ,  ou  maintenu 
&'augmenté  la  Foy  ,  en  plufieurs  grands  &  va- 
ftes  Royaumes  de  ces  contréés-là  ,  l'on  trouuera 
vn  grand  nombre  de  nos  Pères,  tirez  de  ces 
itations. 

Cependant ,  tandis  qu'il  efperoit  d'obtenir  Ton 
congé  pour  cefte  miflîon  des  Indes^  qu'il  defiroic 
tant  en  fa  ieunelTe  :  &C  beaucoup  plus  ,  en  ayant 
p^crdu  toute  efperance  ,' il  n^  lailfa  iamais  aucun 
xïîiniftere  vtilé  aux  ames  ,  &  commode  à  (oïl 
grand  zélé,  pour  en  procurer  le  falut.  Il  inftituà 
cfes  Cotïgregations  de  ieunes  gens  débauchez: 
&  fceût  fi  adroitement  leut  faire  goufter  les  cho- 
fes  de  Dieu qiie  plufieurs  en  fortirent  pour  entrer 
en  dès  Religiôns  bieh  l'eforméeSipour  s'y  côfacrer 
entierciHetit  âu  fcruicfè  dé  Dieu.  Il  cherchoit  de 
pe.tiits  bérlàrts  parity  la  ville  dé  Naplês  ^  où  les 
ioùrs  de  féitcs  la  pàuur'e  populace  oileufe  ^  &  qui 
îte  dherchoit  que  dé  p^^fo^t  \é  temps ,  en  des  ieux 
fciuôlés^îauoit  couftum'é  d(*  sklfernbler,  &  oftànt 
lcs  dti:  6i:  les  cartes  desrtlains  de  ces  fainéants" 
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il  les  conduifoit  pour  entendre  quelque  boa  fer« 
lpon,ou  catechiGne^Ytilc  à  leur  faiut.  Il  alioit  pac 
les  ruc's  publiquesjà:  par  les  fauxbourgs,  fonnanc 
vne  petite  clochette  :  èc  inuitant  à  haute  voix  les 
cnfans  àouyr  ladoâ:rineChre(tienne^  qu'il  leu/c 
cnfeignoit.  Les  paroles  auec  lefquelles  il  la  finif- 
foit,  &c  qu'il  entonnoit  en  façon  de  chant  lîniple 
font  remarquables  Qui  a-il  en  Enfer  ?  difoit-iK 
Tout  mal,  fans  aucun  bien.  Qui  a-il  en  Paradis? 
Tout  bien,  fans  aucun  mal  ;  6c  Tvn  &c  îlautre 
pour  toute  Teternité.  Il  leur  faiioit  répéter  les 
raefmes  paroles  ,  afin  qu'ils  les  imprimalTènc 
mieux  en  leur  mémoire.  Au  temps,que  parmy  les 
foldats  il  couroit  vn  mal ,  qui  edoiten  quelque 
façon  contagieux, &  duquel  plufieurs  mouroient: 
fans  aucunement  elpargner  fa  vie,  il  employoit  la 
iournée  entière  en  Tarfenal  de  la  mefme  ville  de 
Naplcs,  où  ils  eftoient  tous  enlemble  ;  il  y  enten- 
doit  les  confçflions  courbé  contre  terre  ,  où  la 
plufpart  eftoient  cftendus  &  à  demy  morts  :  il  les 
fecouroit  le  mieux  qu'il  pouuoit ,  afin  de  les  re- 
mettre en  lafantédu  corps,&  au  chemin  du  faluc 
éternel.  En  ce  terrible  incendie  du  Vefuue ,  qui 
vomit  quantité  de  torrens  de  feu,  qui  menaçoienc 
cette  ville4à  dVne  ruine  totale ,  il  fortit  par  les 
rues  couuert  de  cendres  ,  &  tout  baigné  en  fes 
larmes,  tenant  en  main  vn  grand  Crucifix ,  inui- 
tant le  peuple  eftonne  de  ces  feux  &  des  trcmblc- 
mens  de  terre  ,  à  vne  vraye  &  ferieufe  pénitence: 
&fa  veuë,  &fes  paroles*^  refueillerent  tellement 
les  confciences  criminelles  des  plus  grands  pe- 
^hçurs ,  que  plufieurs  s'en  confcllerent  fur  k 
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champ,  &en  firent  pénitence  :  &  fi  toft  qu'il  pa- 
ruft  en  ceft  équipage  au  lieu  ,  qu  on  appelle, 
Seggio  di  Nido  ,  le«  Gentils-hommes,  qui  y 
cftoienc  en  grand  nombre,  fe  iectans  à  genoux  en 
pleine  ruë,&  frappant  leur  poi(5brine  s  elcrioient 
à  haute  voix  >  &  dVn  cœ.  r  vrayement  contrit, 
mifericorde,  mifericorde.  De  plus,  il  fortoit  de  la 
ville  i  pour  fecourir  ces  miferables  i  qui  eftoienc 
rertcz  en  grande  multitude  ,  après  le  rauage  de 
cette  flamme  vangereflTe  ,  en  partie  eftropicz,  & 
abandonnez  à  vne  mort  certaine ,  fi  on  ne  les  en 
alloit  retirer  :&  n'auoient  pas  moins  befoin  de 
fecours  pour  le  (alut  de  leurs  ames ,  que  de  remè- 
des &  de  viandes ,  pour  le  louftien  de  leurs  corps, 
ôcla  réparation  de  leurs  forces:encor  n'accordat- 
on  pas  à  fon  zele  &  à  (à  ferueur  ,  tout  ce  qu'il  de- 
firoit  :  qui  eftoit,  d*eftre  iour  &  nuid  à  la  recher- 
che &  au  feruice  de  ces  pauures  gens.  Enfin,  mef- 
me  eftant  Prouincial ,  il  alloit  confefler  les  efcla- 
ues  aux  galères  :  &  par  fon  exemple  y  attiroit  le^ 
plus  graues  &  confiderables  Pères  de  la  maifon 
Profefie  6c  des  Collèges.  Mais  outre  les  autres 
fondtions  &  minifteres  de  la  Compagnie  ,  que  le 
P.Vincent  exerça  fruducufement  pour  le  bien 
des  ames,  les  miffions  qui  nous  font  fi  propreSj& 
qui  ont  vne  grâce  particulière  du  S.  Efprit  qui 
leur  efl:  attachée,  apportèrent  de  tres-grandes  vti- 
litez,  pour  la  reforraation  des  mœurs  &  augmen- 
tation des  vertus.  Et  infcrieur,&:  Supérieur  il  s  y 
employa,&  les  aduançade  tout  fon  poffible,  anec 
dès  induftries  toutes  particulières  &  diuines  :  iuf- 
ques  à  çe  qu'eftant  GçneraU  il  eut  ceft  office  de  la 
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Compagnie  plus  à  cœur ,  monftra  qu  il  Peftiraoic 
des  f  lus  grands ,  &c  des  plus  dignes  du  foin  d*vii 
General.  Sur  ce  (uicc  il  efcriuic  des  lettres  tres- 
efficaccs  par  toutes  les  prouinces  :  en  chacune 
defquelles  il  ordonna  vn  Prefed^homme  des  plus 
feruens  &  verfcz  en  la  viefpirituelle  :  qui  euft  la 
charge  de  chercher  certains  lieux  où  Ton  puft  en- 
uoyer  des  miflionnaires  :  des  Prélats,  &  des  Prin- 
ces ,  à  qui  on  les  puft  offrir  :  des  hommes  de  vertu 
bien  (olide  &c  efprouuée  ,  à  qui  on  en  puft  donneu 
la  charge  :  &  inuenter  des  moyens  d^auancer  aucc 
ce  minifterc  Apoftolique  la  gloire  de  Dieu ,  en  la 
conuerfion  des  ames  ;  &  vouloit ,  qu'on  luy  en 
efcriuift  tous  les  mois  par  le  menu  tout  le  fucccz. 
On  ne  pouuoit  luy  offrir  vne  matière  de  confola- 
tion  plus  fenfible,  que  ces  lettres-là,  qui  luy  ra- 
contoient  le  fruidt  de  femblables  milTions  ^  qui 
d'ordinaire  cft  trcs-abondant  :  il  les  lifoit  plu- 
(leurs  fois ,  &c  en  pleuroit  de  ioye  :  &  en  donnoic 
aduis  à  toute  la  Compagnie,  mefme  aux  Indes: 
afin  que  la  leélure  en  eftanc  faite  en  public ,  elles 
fcruilfent  de  confolation  &c  d'exemple  :  &:  que 
l'exemple  des  vns  excitaft  la  vertu  &  l'ardeur  des 
autres.Nous  lifovis  tout  le  mefme  de  noftre  Sain6t 
Patriarche  Ignace  (  duquel  encor  en  cecy  le  Pere 
Vincent  renouuelloit  l'efprit,  &  fouhaittoit  de 
voir  les  defirs  accomplis  )  qui  cnuoyant  fes  en- 
fans  pour  trauailler  en  diuers  Royaumes,  en  les 
çmbralfant  &  benilfant  à  la  forticjeur  difoit  :  al- 
lez à  la  bonne  heure  pour  brufler  &  enflammer 
de  Tamour  de  Dieu  tout  le  monde  Les  Pères  de  la 
CpîPpagnie  font  à  Rome  tous  les  mois  vne  trcs- 

fruélueufc 


504  La  Vie 

fruétueufe  Communion  générale ,  &  il  y  a'pour 
cela  des  Eglifes  deftinées  en  diuers  quaiciers ,  qui 
font  capables  de  beaucoup  de  gens  ,  qui  y  accou- 
rent à  plufieurs  milliers.  Le  i\  Vincent ,  melmç 
cftant  General,  y  alloic  toufiours:  non  pas  pour 
exciter  les  fiens  ,  qui  s'y  eniployent  auec  tant  de 
ferueur  &  de  promptitude,  mais  pour  donnercet-* 
te  volontaire  latisfadion  à  fon  zele  ,  qui  fe  trou^ 
uant  empefché  par  le  deuoir  de  la  charge  de  vac- 
quer  à  des  choies  plus  grandes  au  dehors^en  Taide 
du  prochain, faifoit  cecy  pour  vne  petite  confola- 
tion  de  fon  ardeur.  Il  leroit  trop  difficile  &  trop 
long  de  dire  par  le  menu  le  fruiâ: ,  qu  il  fie  en  di- 
uerles  bourgades  du  Royaume  ,  nommément  en 
la  Prouince  de  la  Poiiillc  j  aux  fauxbouigs  &  dans 
la  ville  de  Naples  principalement  es  lieux  ,  qui 
font  plus  retirez  du  cœur  de  la  ville  3  &  où  il  y  a. 
plus  de  menue  «S:  pauuie  populace.  Dieu  y  failoit 
profperer  à  veuë  d'œil  les  dcfils  de  fa  charité ,  & 
benilïoit  fes  trauaux.  Le  diable  y  faifoit  vne  telle 
perte,  qu'il  s'efForçoit  de  tout  (on  pouuoir  d'en 
tirer  vengeance  :  i'en  rapporteray  icy  vn  exemple 
notable.  Dieu  reuela  au  P.Vincent  pendant  (on 
craifon  du  matin  ,  qu'il  luy  arriueroit  àla  maifon 
Profe(re  3  dont  il  eftoit  Supérieur  ,  vn  très  finiftr^ 
accident,&:  bicn-toft.  Luy  iugeant  par  Ion  humi^ 
lité^ que  c'eftoit  vn  iufte  chaftiment  de  quelqu'vn 
lîe  fes  pechez,commençaàpleurer,&  àprier  Dieu 
4e  luy  déclarer  plus  clairement ,  quel  eftoit  ce 
mal-heur  prochain.  Il  luy  fut  re(pondu,que  ce  ne 
feroit  qu  vne  perte  temporelle,  mais  bien  grande. 
Alors  il  refpira  vn  pea;car  çnçor  que  ce  dommage 
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fuft  grand,  enfin  ce  n'eftoit  qu'vn  intereft  de  la 
terre  &  dont  on  pourroit  efperer  plus  de  mérite 
deuant  Dieu  en  faifant  ton  profit,que  de  domma- 
ge en  ce  qui  toachoit  rauanccment  de  la  maifon: 
toutefois  commq  il  eftoit  pere  ,  &  deuoit  félon 
fon  poffible  pouruoir  au  corps  &  à  l'ame  des 
iîens ,  il  continua  fa  prière  :  afin  que ,  fi  c'cftoit  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu^il  luy  pluft  empefcher 
encor  ce  mal,ou  le  diminuer,tous  ceux  qui  eftoiéç 
au  logis  eftans  fes  enfans  &  fes  feruiceurs.  Mais  il 
luy  fut  relpondu  ;  que  çefte  grâce  ne  luy  fcroic 
pas  accordée  :  qu'autrement  il  en  fuiuroit  vn  dom- 
mage fpititucl ,  qui  fcroit  plus  grand,  que  cefte 
perte  temporelle.  Alors  il  cella  de  prier  dauanta- 
ge ,  échangea  fes  prières  enadions  degraces? 
û  fe  difpofa  auec  humilité  &  fubiedkion  ,  comme 
vn  crimineUà  receuoit  les  coups  du  fléau  de  Dieu: 
le  coup  fut  rude,  &c  ne  carda  gueres  :  car  la  nuidt 
luiuante,  on  nefçait  comment ,  ny  par  la  négli- 
gence de  qui,  le  feu  fe  prit  à  l'appareil  tres^ 
lolemnel  qui  le  fait  tous  les  ans  câi  noftre  Eglifa 
les  trois  iours  du  carnaual,quand  on  expofe  publi- 
quement le  S.  Sacrement  :  &:  il  n'y  eut  aucune 
diligence  &  promptitude  du  fecours  qu'on  y  ap- 
porta en  toutes  façons  ,  qui  peut  efteindre  cefte 
flamme, qui  auoit  en  très  peu  de  temps  enueloppi 
toute  la  machine  de  rorncment  préparé  :  &  fut 
fi  grande,  qu'elle  (ortoit  parlesfeneftresdu  haut 
du  dome ,  qui  eftoit  tres-haut.  Et  ce  ne  fut  vne 
petite  grâce  de  Dieu,  que  toute  la  maifon  n'en 
fuft  réduite  en  cendres ,  &  le  quartier  voifin  :  li 
furieufes  eftoient  ces  flammes qui  renforcées  du 

y 


^o6  La  Vte 

vent  s'efpanchoicnt  de  tous  coftez.  Ce  fut  vni 
cffe£t  en  grande  partie  de  la  finguliere  charité  des 
Religieux  de  S.  Dominique,  à  qui  on  doit  cette 
mémoire  par  gratitude  :  par  ce  qu'ils  accoururent 
à  l'aide  fi  promptement ,  &  en  fi  grand  nombre^ 
&  auec  vn  foin  (i  à  temps  pour  le  befoin ,  comme 
il  non  feulement  le  péril ,  mais  au0i  le  dommage 
leureuft  efté  propie.Ce feu  CQnfomma  desrichef- 
fes  ineftimables  en  ornemens ,  tapifTeries ,  &  ar-* 
genterie  :  TEglife  qui  eftoit  lors  (  &  qui  mainte- 
nant eft  mieux  qu'auparauant)  vne  des  plus  bel- 
les de  l'Europe ,  fat  toute  gaftée  &  défigurée, 
n'en  reftant  plus  que  comme  vn  horrible  &  trifte 
cadaure.  Ce  pendant  que  duroit  ce  funefte  incen- 
dié, le  P.Vincent  eftoit  à  vne  feneftre  vis  à  vis,  les 
yeux  attachez  au  CieUtres-tranquille  en  fa  poftu* 
îe/Sc  on  Tentendoit dire  :  Seigneur,  que  voftre 
volonté  foit  fai£be  :  fi  vous  voulez  que  tout  brufle 
&  que  tout  loit  réduit  en  cendres ,  i*y  conforme 
ma  volonté.  Or  comme  Dieu  luy  manifefta  ce 
mal'heur  auant  qu'il  arriuaft  :  auffî  depuis  il  luy 
reuela  ,  qu'il  eftoit  arriué  par  la  malice  ôcenuie 
des  Diables,  en  vangeance  d'vne  miflion,  qu'il 
auoit  faiûe  au  fauxhourg  hors  de  la  port  :  d  ^  Ca- 
pouë,au  lieu  que  Ton  appelle  Incarnata  -x  qui  efl 
vn  des  efgoufts,  où  fc  ramafle  vne  grande  partie 
de  ceî  infâmes  publiques  de  Naples. Et  cncor  que 
Dieu  eut  des  fi.ns  tres-releuées  pour  donner  vne 
telle  permiflion,  cela  n'empefche  pas  que  les  Dia^ 
bles  n'y  ayent  eu  de  tres-mauuais  delFeins  :  eftant 
^lîez  ordinaire ,  que  les  defiéins  de  celuy  qui  exé- 
cute, ne  font  pa$  les  mefmçs  que  ceux  de  celuy 
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qui  pennetjou  ordonne.  Le  P.Vincent  retira  de  ce 
bourbier  quantité  de  ces  infortunées  :  &  les  ren- 
ferma dans  des  lieux  d'honneftetc  &  de  pénitence, 
metcapr  le  rcfte  de  leur  vie,  &  leur  faluc  en  alï'cu- 
rancc  U  baft^  auffi  au  lieu  delaMiffion  y  qu'il 
auci:  inftituée  aux  cnuirons,vne  petite  EgUic,  ôc 
aida  de  tes  propres  mains  à  la  baftir  ,  chanant  le 
fable  y  les  pierres  ,  &  la  chaux  ;  ce  qu'il  auoit  fait 
pareillement  à  mefme  fin  es  Misions  du  bourg 
de  S.Antoine,  y  trauaîllant  encorde  fa  main  à  la 
veue  de  tout  le  mondeje  meflant  parmy  les  nian- 
œuiv:eS:,&:  les  autres  ouuriers.  Etencchi  il  n'elloic 
pasfi  vtileà  ceux  pour  lefquels  il  trauailloit,  que 
fon  exemple  profitoit  à  tous  les  Religieux  de  fa 
maifon  ^  pour  l'imiter  :  il  donnoit  encor  grand 
courage  aux  ieunes  gens  y  qui  cftudioient ,  ^  qui 
les  iours  de  fefte  alloient  prefcher  &  catechilcr 
auec  grand  fruidt  par  les  places,^  les  autres  lieux 
les  plus  fréquentez  de  Naples  ,  allant  pour  cette 
fin  les  ouyr  luy-mefme  j  encor  que  quelquefois 
aux  heures  les  plus  chaudes  du  iour  y  &  aux  quar- 
tiers de  la  ville  les  plus  efloignés  de  noftre  logis: 
Mais  le  gouft  qu'il  prenoit  de  voir  le  fruict  des 
conuerfions  y  que  Dieu  operoit  par  fes  feruiteurs 
en  vn  fi  grand  peuple  y  luy  oftoit  tout  fentimenc 
d'incommodité  &  de  fatigue.Encor5pendant  qu  il 
cftoit  General  3  c'eftoitvne  de  fes  plus  fenfibles 
confolations ,  d'affifter  le  Vendredy  toutes  les 
fepmaines  à  ladeuotion  de  la  bonne  mort ,  infti- 
tuée par  luy-mcfme  en  la  maifcn  Profeilc  de  Ro- 
me ;  &  qui  cft  encore  maintenant ,  comme  nous 
V  oyons  plus  que  iamais  en  v  igUctrr,  pour  le  noni- 
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bre  &  la  qualité  des  perlonnes  qui  la  fréquentent^ 
&  qui  plus  eft,  pour  le  g:  and  profit  fpiritueU, 
qu'elles  en  retirent  :  cefte  deùotion  tres-vtileà 
cfté  depuis  eftenduc  &:  pratiquée  en  pluficurs 
prouinces  de  l'Europe,mcfme  dans  les  bien  cfloi- 
gnées  3  &  par  tout  aueo  p;rand  aduancemcnt  de  la 
gloire  deDic'a^&d'ii  lalutdes  ames. 

Oi  quani:  à  çe  qui    c  de  fa  dextérité  a  condui- 
re les  pécheurs  à  peniccnce  3  &  a  vn  parfait  chan- 
gemenrdc  vie  ,  i  >ts  qa' .Itt^ko^taueç  eux  feul  à 
îeul  ,  il  n7cttoit  exçcilernmeut  en  pratique  3  ce 
que  fouuent  il  repctoic  aux  noftre*^ ,  difant  ;  que 
la  charité  a  deux  loeurs  ^  qui  ne  partent  iamais  de 
les  deux  coftez  ic'eft  à  fçauoir  3    Man(uetudc  Se 
la  Patience.  Et  premièrement  .  quand  quelque 
pécheur  toniboit  entre  fes  mains  3  comme  fi  Dieu 
luy  eut  enuoyéauec  des  lettres  de  recommenda- 
^ion  ,  il  le  rçccuoit  aaec  les  plus  cendres  &  les 
plus^nceres  demonftratîons  d'affedion  quil 
pouuoit3&  l'eut  Yolôtiers  mis  au  plus  profond  de 
Ion  cœur  :  prenanc  en  ces  occafions  3  le  perfonna- 
ge  de  ce  bon  Pere  3  qui  ayant  lecouuert  fon  pro- 
digue &  fon  fils  qui  s'eftoic  perdu  en  fes  dcfbau- 
ches  ,  ne  regarda  pas  ,  qu'il  venoit'dc  la  garde 
des  pourceaux  ,  tout  décharné  de  la  faim  qu'il 
auoit  foufFerteJes  pieds  nuds  &  pleins  de  boiic> 
Je  corps  demy  nud  3  tout  hideux  :    puant  mais 
feulement  il  içtta  les  yeux  &  le  cœur  fur  cette 
penfée  3  que  c'eftoit  fon  fil  :  &  au  lieu  de  le  tan- 
cée aigrcm^ent  d'auoir  ?rié  li  ingrat  en  Pabandon- 
»ant3  fi  débordé  en  fes  dilfolutions  ,  fi  inconfi- 
4çrç  en  la  profufipn  des  biens  3  qu'il  luy  auoit  ac- 
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^Msâuec  tant  detrauaax&  donné  auec  tant  d'à- 
tïioai*  ^  il  luy  donne  de  beaux  habics  ,  desem- 
forallcmens  &  des  baifers  de  paix  &  de  raifeiicor- 
de ,  le  reftablic  en  fon  logis  au  fon  de  la  mufiquc 
&  lallegreire  d'vn  banquet  fompmeux  &  magni- 
fique. Il  fe  trouuoit  fouuent  parmy  despar.uresi 
qui  font  poulFez  ;  ou  comme  ils  parlent ,  forces 

Î)ar  la  neceffité ,  à  faire  ma!  pour  trouuer  dcquoy 
e  nourrir  &  faire  fubfifter  leurs  familles;  il  taf- 
choitpar  de  grandes  aumofnes ,  qui  luy  eftoienc 
données  par  les  Caualiers  de  fa  Congrégation  ^ 
de  les  retirer  de  cette  extrême  neceffité.  U  luy  cou- 
ftoit  beaucoup  plus  de  cirer  d^  leurs  ancie  nnes 
habitudes^  certaines perfonnes ,  |>rincipalemenc 
celles  qui  eftoient  inueterées  dans  la  deHionne- 
fteté  &  qui  s'eftoient  faite  vne  tyranniqueneccf- 
ifite  dVne  malheureufe  couftume  qui  les  tenoit 
attachez  d*vne  brutale  afFedion  ^  auèc  vnê  ou 
plufieurs  coquines  fi  eftroitemcnt  y  que  comme  il 
arriue  aux  lierres  entortillez  à  l'entour  de  quel- 
que vieil  tronc  d'arbres  >  les  en  vouloir  arracher, 
c'eft,  au  dire  de  S.Bernard ,  non  feulement  les  de- 
poiiiller  ,  mais  lés  efcorcher.  Pour  ceux-cy  il  fe 
mettoit  à  faire  de  tres-rudes  pénitences:  i&di- 
foit  ordinairement  de  leurs  péchez  enracinez^ 
ce  que  le  Sauueur  difoit  en  vn  autre  fuiet  :  Hoc 
:genm  damonioiTHm  non  eiicitur ,  mji  in  oratione  & 
ieiunio.  Cette  efptce  de  Diables  ne  fè  chajfe  quattec 
Voraifùn  &  leteufne  :  &C  ce  queS.  Paul  efcriuoic 
^u'il  enfantoit  derechef  ceux  qu'il  conUertilfoiti 
voulant  dire  :  que  ceux ,  qui  comme  luy  trauaiU 
îent  àla conuerfion des  ames  cceées  de  Dieu  mcf- 
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me ,  doiuent  eux-mefines  fcntir  les  douleurs  de 
renfantcment  :  non  pas  les  faire  efprouuer  a  ceux 
qu'ils  engendrent  en  lelus  Chrifte  Et  pour  ce 
qui  touche  le  P.  Vincent,  nous  fçauons  ,  qu'vn 
de  ces  panures  Efclaues  du  Diable  ,  luy  couft.i 
beaucoup  de  fang ,  &  de  fi  rude  coups  ,  qu'il  en 
auoit  les  efpaules  toutes  déchirées  &  déchaînées 
Mais  il  fera  plus  court  de  rapporter  icy  quel- 
ques-vnes  de  fes  induftries  particulières  ,  qui  fu- 
rent admirablement  vtiles5&  des  véritables  four- 
ces  de  confolation  aux  autres  ,  afin  que  Ton  iuge 
mieux  de  fon  zele  en  cette  matière.  Vn  pécheur 
s'y  ietta  vne  fois  à  fes  pieds  ,  qui  auoit  la  con- 
fcience  fi  chargée  de  la  multitude  &  granité  de 
fes  péchez  5  qu'il  auoit  commis  depuis  plufieurs 
années;  &(  ce  qui  le  preiFoit  &  fafcjioit  le  plus^ 
dont  il  failloit  s'abrtenir  d'oretnauant ,  que  delef- 
pcrant  de  fe  pouuoir  iamais  amander  à  l'auenir, 
il  ne  pouuoit  fe  refoudre  à  fe  confelFer  du  paffé. 
Le  P.  Vincent ,  s'eftant  appetxeu  de  lalalcheté 
&  du  peu  de  rcfolution  de  ion  pénitent ,  trouua 
vne  bien  ellrange  manière  de  luy  donner  coura- 
ge pour  rvn&  Tautre,  ayant  également  befoin 
de  tous  les  deux  :  &  commença  à  luy  perfuader 
qu'il  auoit  efté  incomparablement  pire  que  luy, 
&  toutefois  que  s'eftant  apperceu  à  la  lumière  de 
la  Foy  ,  combien  c'eftoit  vne  chofe  grande  &c 
importâte  de  fe  fauuer  ou  damner  pour  toute  vne 
éternité  5 il  s'eftoit  refolu  auec  vn  grand  courage 
&  confiance  en  Dieu  de  fortir  vne  bonne  fois  de 
ces  raiferes ,  qui  Talloient  perdre  fans  reirource. 
Que  fi  Dieu,  difoic-il^par  fon  infinie  bonté  ,  no- 

nobftant 


du  T.  ylncérit  (parafe.         j  1 1 

fiobftânt  que  ie  fulFe  plusj  plonge  que  vous  dans 
mes  fautes  ,  m'a  tendu  la  main  >  &c  m'a  àydé  à 
m'en  retirer  .*  pourquoy  vous  ictteuiez-vous  mal  à 
propos  dans  le  defelpoir  ?  puilque  m'eftant  com- 
paré y  VOUS  elles  pout  ainfi  dire  ,  innocent.  Auec 
ce  fain£t  artifice  pratiqué  des  Sainéts,  qui  fans 
fe  mettre  aux  hazards  de  mentir,  fc  fontcftimeâ 
le$  plus  grands  pécheurs  du  monde  i  &  par  vn 
double  gain  de  gagner  vue  arae  à  Dieu ,  &  s'hu- 
milier foy-mefme  ,  il  donna  telle  confiance  à  ce 
milerable  :,qu'il  le  conduifit  où  il  voulut.  Et  cet 
homme  fortit  d'auec  luy  fi  perfuadé ,  qu'il  eftoic 
certain  que  le  P.  Vincent  auoitefté  l'vn  des  plus 
grands  pécheurs  du  monde  ,  que  depuis  enten- 
dant parler  de  fon  innoccncc,&  fur  tout  de  fa  pu* 
reté  virginale  ,  il  fe  rioit ,  diiant  :  qu'il  fçauoit 
bien  qu  il  n'eftoit  pas  Vray  :  parce  que  le  P.  Vin- 
cent s'cftoit  confefleà  luy  ,  &  luy  en  auoit  dit  la 
vérité  en  fecret,raireurant,qu'il  auoit  fans  coinpa- 
raifon  &  de  plus  grands  pcchez,&  en  plus  grand 
nombre  commis  que  luy  ,  qui  confeffoit  franche- 
ment ,  n'âuoir  pas  efté  des  plus  chaftes,:  ^  oa 
eut  beaucoup  de  peine  à  luy  faire  comprendre, 
en  quel  fensles  Saints  peuuent  dire  auec  vérité, 
qu  ils  fonti  ou  qu'ils  ont  efté  les  plus  grands  pé- 
cheurs de  ce  monde,  Auec  de  plus  douces  maniç-» 
res,  mais  qui  ne  furent  pas  moins  efficaces  i  il 
retira  du  précipice  vn  Caualier ,  qui  s'cftoit  pref- 
que  emporté  par  vne  extrême  douleur àu  defef- 
poir.  Son  fils  ,  Prince  de  grande  efperance,& 
marié  depuis  quinze  iours  feulement ,  luy  cftoiÉ 
mort  contre  fon  attente  ôc  contre  toute  appareil* 
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ce  hamaine  :  Et  outre  cette  perte  Ci  grande  5l  ù 
importune  plus  bel  aage  de  L  vie  au  milieu 
des allegrefTes  &  des  efperances  ,  lien  venoit  vu 
dommage  irréparable  à  fa  maifon  :  poùr  cette 
Caufc  ,  vne  noire  &  profonde  melancholie  luy 
feru  tellement  le  cœur  -,  qu'il  n'auoit  autre  vo- 
lonté ny  fentiment  que  de  pleurer ,  faire  le  delef- 
perc  ,  &  agir  comme  vn  homme  qui  a  perdu  le 
iugement.  On  appella  le  Pere>  pourleconfoler: 
Aufli-toft  qu  il  fut  arriuc ,  il  luy  monftra  d'abord 
Vndf  grande  tendrefTe  &  beaucoup  de  compaflion; 
&  l'ayant  fait  affeoir  à  part  fur  vn  li£t:,en  vn  coin 
de  la  chambre,  il  commença  doucement  de  luy 
ouurir  pour  ainfi  dire  le  Paradis  :  &c  luy  monftrer 
les  diuerfes  manières ,  dont  Dieu  fe  fert ,  pour  y 
conduire  les  hommes  :  qu'en  comparaison  des 
biens  de  cette  vie  ,  qui  font  très  courts  3  nous  de- 
uons  les  eftimcr  aimables  &  pretieufes  ,  bien 
qu'elles  foicnt  quelquefois  rudes,  veuque  Dieu 
nous  les  enuoye  par  vne  affedion  tresfincereSC 
paternelle,  &c  le  terme  où  elles  nous  conduifenc 
eft  plein  de  douceurs  &c  de  félicitez.  Et  tandis 
qu'il  luy  difoit  ces  bonnes  paroles,  il  luy  prenoic 
la  main  auec  affedion^il  luy  faifoit  le  figne  de 
la  Croix  fur  le  front ,  &  le  carelToit  en  diuerfes 
manières ,  plus  que  s'il  euft  efté  fon  frère.  Or  foie 
que  la  force  de  quelcju'vnedes  veritez ,  qu'il  luy 
difoit,  touchaft  le  cœur  de  ce  Prince  :  Soit  la  ver- 
tu que  Dieu  communiqua  à  fes  mains^quand  eU 
les  lé  touchèrent ,  eftant  comme  abforbé  de  quel- 
que penfée ,  &  ayant  efté  quelque  temps  en  cette 
poftufe  les  yeux  arreftc2  en  vn  lièustout  à  coup,ii 
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(t  iette  à  bas  du  lid  où  il  eftoit  :  &  fe  profternant 
tout  eftcndu  la  bouche  contre  teire^  &  les  bras 
eftendus  en  croix,  commence  à  dire  pleurant  à 
chaudes  larmes  :  le  vous  remercie  donC;,mon^Sci- 
gncur ,  5c  mon  Dieu ,  de  m'auoir  ofté  le  Prince 
mon  fils  :  &  baifant  derechef  la  terre ,  il  adioufta: 
Cela  cft  peu  pour  mes  péchez  :  &  de  cette  façon 
il  continua  de  femblables  difcours  auec  Dieu ,  (î 
pleins  de  pieté  &C  reiîgnation  :  que  tous  les  affi* 
ftans  ne  demeurèrent  pas  moins  attendris  de  fa 
deuotion ,  qu'efmcrueillez  d'vn  fi  foudain  chan- 
gement. 

Ce  fut  cncor  vne  chofe  plus  difficile  de  faire 
tefigner  à  la  volonté  de  Dieu,vn  grand  Seigneur, 
condamné  à  élire  décapité  en  la  fleur  de  fon  aage, 
pour  certaines  occafions^qu  il  n'eft  pas  exp-^dient 
de  rapporter  icy.  Ce  m'eft  aflez  de  dire,  qu'il  faut 
incomparablement  plus  d^adreffe  &  de  force 
d'efprit^pour  encourager  à  fupporter  vn  fupplicc 
ignominieux,  quand  on  ne  fe  peut  perfuader  d'e- 
ftre  coulpable ,  que  quand  la  confcience  confelFe, 
qu'on  la  bien  mérité  :  &  qu'il  ne  luy  xefte  plus 
rien  finon  de  le  préparer  à  rendre  compte  à  la 
iufticc  de  Dieu  y  n'ayant  point  d'occafion  de  fe 
plaindre  de  celle  des  hommes.  Orquoy  que  ceti 
loicje  P.Vincent  auec  celle  force  d'efprit,  dont  il 
vfoit  aux  extrêmes  befoins,  leconduifit  fi  adroite- 
ment &  fi  efficacement ,  qu  il  accepta  ce  fupplice 
honteux  non  feulement  auec  patience  &  auec 
vne  pleine  refîgnation  de  la  volonté  de  Dieu: 
mais  auec  vne  fi  grande  promptitude  &  ioyc,  que 
da  meilleur  de  fon  cœur  il  difoit  :  qu  il  n'auoic 
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iamais  efté  fi  content  en  fa  vie,  qu'il  fe  trouuok  I 
l*heure  de  fa  more  :  &  en  efFe6t,à  ce  que  l'on  pou- 
uoit  iugeu  de  fa  parole ,  de  fon  vifage,  &  de  tout 
fon  extérieur  ,  fa  langue  ne  difoit ,  que  ce  qu'il 
auoit  dans  le  cœur.  Mais  le  plus  fidelle  tefmoi- 
gnage ,  de  ce  que  le  P.Vincent  fit  en  l'ame  de  ce 
Seigneur,  fortifié  de  la  grâce  de  Dieu,  fe  cire  de  la 
bouche  du  mefme  Pere  :  qui  afTcura  fincercment 
&  clairement,  qu'il  auoit  veu  fon  ame  monter  au 
Ciel ,  pour  y  iouy  r  de  la  gloire  des  Bien-heureux  * 
&  il  le  dit  en  termes  exprez  à  fa  Mere  ;  &  on  l'en- 
tendit fouuent  en  fa  chambre  s'efcrier ,  &  dire  en 
nommant  ce  Seigneur;  O  qu'il  eft  Bien-heureux/ 
Eceftant  interroge  d'vn  Preftrc,  s'il  falloit  dire 
des  prières  pour  fon  ame  \  il  refpondic  abfolu- 
ment^que  non  :  parce  que,  pour  le  certain  il  cftoic 
en  Paradis:  &  auant  cecy  ,  fe  trouuant  pour  aider 
&  encourager  vn  moribond, il  changea  loudainc- 
ment  de  vifage ,  &  comme  s'il  eut  veu  quelque 
chofe  d'extraordinaire,  les  yeux  fichez  en  haut,  bc 
le  vifage  tout  enflammé,  il  s'efcria  :  O  le  fore 
bien-heureux  !  &  interrogé  des  afliftans,qu'eft*cô 
qu'il  voyoit ,  il  dit  nettement ,  lame  de  ce  Sei- 
gneuFjdont  nous  parlons. 

Il  eut  encor  plus  de  peine  à  réduire  à  vne  mort 
vrayement  Chreftienne  vn  pécheur  defefperé: 
mais  ncantmoins  à  la  fin  il  en  obtint  vidtoire ,  Se 
triompha  du  Diable  qui  le  tenoit  comme  vne 
proye  toute  aifeurée.  C*eftoit  vn  homme  malade 
à  mort  :  mais ,  qui  ne  fcntoit  pas  le  danger  de  fon 
mal ,  comme  il  arriue  à  plufieurs  :  ou  qui  n'auoic 
pasvneviuefoy  des  chofc$  de lautrc vie ,  qui  eft 
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le  châftiir.cnt  ordinaire  de  ceux  qui  mènent  vne 
vie  de  beftc,  nommément  par  la  brutalité  de  leurs 
fens  abandonnez  aux  plaifirs  deshonneftes  ,  de 
forte,  qu'on  ne  trouuoit  aucun  moyen  de  Tindui- 
re  à  rc  ceuoir  les  derniers  Sacrcraens^donc  il  auoic 
vne  ncCcîTité  abfoluë  en  l'eftac  oh  il  eftoit.  Pour 
dernier  remède  on  appella  le  P.  Vincent ,  qui 
nonobftanc  toute  fon  indulh'ie  ,  j^our  luy  donnée 
efperancedVn  facile  pardon  de  la  mifericotdcde 
Dieu 3  &  la  crainte  de  la  damnation  éternelle  en 
Tenfer  >  ne  put  pourtant  iamais  rien  profiter  à 
vaincre  Ton  obftinatioiK  f  .e  Pere  donc  voyant 
que  c  eftoit  chofe  inutù.  .  ^ay  parler  de  Dicuj 
fe  refolut  de  parler  de  luy  à  Dieu  :  &  demandant 
vne  chambre  à  retcart5pour  s  y  retirer,  il  s'enfer- 
ma là  dedans  :  &  premièrement  auec  beaucoup 
de  larmes  &c  de  gemiflemcns  iLdemanda  en  don 
cefte  ame  defelperée  à  noftrc  Seigneur  :  puis,  il  fit 
vne  terrible  ditcipline,  que  ceux  de  la  maifon  en- 
tendirent^auec  admiration, &  efperance  que  Dieu 
Texauceroit,  comme  il  fit.  Paice  queftant  retour- 
né à  ton  malade  illetroaua  tout  change,  contrit 
&  repentant  de  fes  péchez, &  difpofé  à  tout  ce  qui 
eftoit  neceflTaire  pour  le  falut  de  fon  ame.  Il  en 
entendit  Toudain  la  confeflion  y  Se  Tayant  recon- 
cilié auec  Dieu ,  pourfuiuit  iufques  à  la  mort  à  le 
maintenir  en  des  fentimens  &  affection  d'vn 
vray  pénitent.  L'efficace  de  fes  prières  eftoit  Ci 
connue  dans  Nap^^s  par  des  preuues  continuelles, 
pour  vaincre  la  dureté  des  plus  obftinés  pécheurs: 
que  plufieurs,  mefme  de  loin  ,  auoient  recours  à 
luy  par  Icttrçs ,  pour  obtenir  le  changement  de 
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cœur  en  quelques -vns>  à  l'cntour  defquels  iî* 
auoient  longuemenc,&  en  vain  trauaillc  De  ceux 
cy  fut,  en  la  niefme  cité  de  Naples,  vn  Caualier 
dVne  vietres-diffolac  &  débordée,  qui  eftoit  fe- 
paré  d'auec  fa  femme,  &  eftoit  vn  fameux  duel- 
îifte.  Plufieurs  Religieux  s'eftoient  entremis  plu- 
fieurs  fois,pour  le  reconcilier ,  qui  auec  fes  enne- 
mis, qui  auec  fa  femmc^,  qui  auec  Dieu  ^  mais  tout 
cela  auoit  efté  en  vain.  Tout  le  mérite  &  la  gloire 
en  eftoit  referuéc  au  P.  Carafe,  qui  en  vne  leule 
fois  qu'il  luy  parla,  luy  imprima  tellement  le  defir 
de  fe  fauuer  :  qu'incontinent  il  renuoya  fes  con- 
cubines, &  fe  remit  auec  fa  femme  :  &  fit  vn  efcrit 
iudicieux  de  fa  main  ;  par  lequel  il  condamnoic 
les  duels  ,  defquels  auparauant  il  eftoit  fi  grand 
defenfeur.Sc  excellent  maiftre. 

Enfin  ,  la  con;ierfion  d'vn  Prcftte ,  qui  viuoit 
auec  difîblution  fans  aucun  efgard  à  fon  chara- 
<Sterc,  &  fans  honte  de  foy-mefme,  fur  admirable 
en  touteis  fes  circonftances.Dieu  donna  à  fon  fer- 
uiteur,qui  luy  demandoit  vne  meilleure  vie  pour 
ce  perdii,vne  claire  lumierc,pour  cognoiftre  vne 
grande  partie  des  péchez  les  plus  griefs  Se  plus 
iecrets  qu'il  auoit  commis.  Ayant  cefte  cognoif- 
fance  il  s'en  va  le  trouuct  ^  &  Tinuitant  douce- 
ment à  fe  ranger  à  vne  vie  digne  de  Teftat  Angé- 
lique qu'il  profelfoit,  commença  à  liîy  découurir 
fes  péchez  ,  auec  les  particulières  circonftancesi 
Il  fort  fpecifiées  par  le  menu  :  quecePreftre  tout 
cftonné  voyoît,  que  d'vn  cofté  il  luy  difoit  la  vé- 
rité :  de  l'autre  3  qu  il  n'y  auoit  que  Dieu  &  luy 
qui  fceuffent  coûtes  ces  particularitez  5  il  connut 
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vne  vertu  plus  qu'humaine  au  Pere  ^  aduoiia 
que  Dieu  le  voulant  iauuer  le  luy  auoit  enuoyé 
par  vne  f2(ucur  fpecialc.  C  eft  pourquoy ,  fans  fc 
vouloir  couutir  d'aucune  excufe,ny  contredire  en 
vn  feul  point,il  le  rendit  d'abords  &  mit  fon  amc 
entre  les  mains  ^  luy  fit  vneConfeffion  générale^ 
jfit  fous  (a  direélion  les  exercices  de  Si.  Ignace; 
auec  vne  totale  reformation  de  fa  vie  ^  comme  il 
^irriue  d'ordinaire  à  cçux  qui  . les  font  auec  vne 
droite  intention  y  &c  vne  exaéle  oblcruancc  de  ce 
qu'ils  contiennent. 


Sa  charité  en  taide  temporelle  de 
fon  prochain. 

CHAPITRE    VI  IL 

LA  charité  &  le  zele ,  qui  faifoit  trauaillec  le 
P.Vincent  fi  vtilement  à  cirer  de  leurs  mi- 
feres  fpirituellesles  ames  des  pécheurs,  m'auer- 
tit  que  c'cft  icy  le  lieu  de  dire  vn  mot  de  la  mife- 
ticorde  ^  qui  luy  a  fait  tant  faire  de  chofespouc 
furuenir  cncor  aux  neccffitez  corjporclles  des  pau- 
lires  :  parce  que  ,  l'vne  &  1  autre  charité  iont 
fœurs  ;  quoyque  celle-là  s'employc  en  vn  plus 
grand  &c  plus  fublime  office  y  &  ccUe^cy  en  vn 
moindre.  Mais  bien  qpe  la  matière  qui  fe  pre- 
fente  foit  infinie  ,  ie  n'en  traiteray  que  bricue- 
ment ,  méfiant  enferable  les  euenemens  pavticq- 
liers  ,  arriuez  en  diuers  temps;  l'efpere néant* 
lînoius ,  que  nous  en  tirerons  egakmcnt  la  louan- 
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ge  du  Perc ,  âuec  noftre  profit  &  l'édification  des 
autres  par  le  bon  exemple  ,  qui  tire  doucement 
àfon  imitation. 

Nous  auons  défia  veu  ,  comme  dez  fes  plus 
tendres  années  y  il  fembloit  que  la  mifencor- 
de  eftoit  née  auec  luy  ,  &  qu'elle  croilFoit  en 
fon  enfance  &  en  la  ieunelîe,  iufques  à  cequ'il 
fe  fulèfait  Religieux.  Et  en  cet  eftat ,  elhnt  juy. 
mefme  pauure  volontaire  de  lefus-Chnft ,  il  fem- 
bloit, qu'il  ne  luy  reftatplus  aucun  moyen  de  s'e- 
xercer en  cette  vertu  ,  autrement  queparaffe- 
âion  &  par  defir:  mais  neantmoins,  comme  la 
charité  efl  très  induftrieufe   elle  luy  enicigna  la 
façon  dans  toute  fa  pauurecé  d'eftre  trcs  libéral 
aux  panures  ,  &  reftreen  vne  telle  excellence^ 
qu'il  mérita  auprès  du  peuple  le  nom  de  M^^gna-- 
nirne  >  &  de  Grand.  Il  alloit  fouuent  mendier 
par  la  ville  de  Naples  :  non  feulement  pour  exer- 
cer quelque  a6te  d'humiliation  extérieure  mais 
pour  auoir  moyen  de  fuiuenir  aux  paunres  5c 
nommément  aux  plus  neceffiteux  ,  aux  honteux, 
aux  emprifonnezj  &  aux  malades ,  aulquels  il 
departoit  aulTi  toft  toutes  fes  aumofncs  :  lefqueU 
lefquelles,  tant  pour  le  rcfpeét  ^de  la  perfonne^que 
plus  encor  pour  l'eftime  de  fa  fainreté:,luy  eftoicnt 
données  très  abondamment.  Et  en  (^e-ttc  diftri- 
bution  d'aumofnes  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  par 
Tes  mains,  quelquefois  allant  chercher  des  pan- 
ures mal  logez  ^  il  eftoit  contraint  de  grimper 
par  des  montées  fi  rudes  Se  fi  droites, qu'il  ny 
pouuoit  aller,finon  àfayde  des  pieds  &  des  mains 
çnfcmbk;  &  nonobftant  qu'il  fuftû  foible  ,  que 
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ïiousauons  dit ,  toutefois  il  montoit  auflîgaye- 
ment  &  aufli  vifte  ,  qui  fi  c  euft  efté  vn  chemin 
plein  &  facile  :  prenant  des  forces ,  &c  fe  difant  à 
foy-mefme  furfum  corda  ,^comme  pour  fe  moques 
de  fa  foiblelfe.  Sa  charité  n'eftoit  moins  vtile 
aux  pauures  3  par  Ion  miniftere  que  par  celuy  de 
quelques-vns  des  noftres  qu'il  animoit  à  les  fe- 
courir  par  les  grandes  aumofnes  qu'ils  cher- 
choient  ,  &  qu  ils  trouuoient  auprès  de  leurs 
amis.  Ainfi  ,  tandis  qu'il  eftoit  General ,  il  af- 
fifta  quand  au  Collège  Romain  Ton  donnoit  à 
manger  vne  fois  à  fix  cens ,  vne  autre  à  douze 
cens  pauures  mendians  :  entre  lefquels  il  feruit  de 
fa  propre  main  aux  aueugles ,  qui  auoicnc  befoin 
d'vn  feruice  plus  humble  &c  plus  foigneux.  Tan- 
dis qu'il  eftoit  inférieur ,  fouuent  il  demandoit  de 
laiflTer  la  plus  grande  partie  de  fon  difner ,  pour 
fecourir  de  ce  peu  qui  luy  reftoit  la  faim  de  quel- 
que mendiant  ,  à  qui  il  le  donnoit  de  fa  main. 
Mefmc  y  parceque  les  reftes  de  table ,  ou  petits 
ou  grands ,  fe  donnoient  aux  pauures  *,  il  eftoit  fi 
tendre  en  leur  endroit ,  qu'il  failloit  que  le  Su- 
périeur, pendant  le  difner ,  prift  gavdjs  à  luy  :  au- 
trement il  eut  laillé  tous  les  iours  en  auraofne? 
aux  pauures  la  plus  grande  &  la  meilleure  parc 
des  viandes  qui  luy  eftoient  données.  EftaV.c 
Supérieur  ,  il  eut  meilleur  moyen  de  fatisfai- 
re  aux  defirs  de  fa  charité  :  donnant  non  feu- 
lement du  bien  delamaifon  ^mais  encor  plus 
volontiers  de  ce  qui  ,  pour  ainfi  parler ,  eftoit 
fien  :  c'eft  à  dire  deftiné  à  fon  vfage  ,  &  à  foa 
entretien.    Tandis  qu'il  fut  Prouincial  3  aU 
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lant  pourvifiter  les  Collèges  >  il  ne  rencontra 
iàraais  de  mandiant,  à  qui  il  ne  donnaft  lau- 
tnofne:s'il  n'auoit  point  de  monnoye^il  leur  don- 
noit  quelque  pièce  d'argét;&à  faute  d'aigéc  il  leur 
donnoit  de  Tor  :  &  quand  on  tefmoignoic  de  s'ef- 
tonnerde  cela  ^il  monftroit  qu'il  scftonnoit  de 
cet  eftonnement  >  difant  que>  qui  croit  >  que  c'eft 
trop  de  donner  vne  pièce  d*or  à  vn  pauure  ,  ou  il 
ne  l^ait  ce  que  Dieu  mérite  >  ou  \\  ne  reconnoift 
pas  dans  le  pauure,  lefus  melme  ,  lequel  pour 
Paitiour  de  nous  aefpanché  tout  le  fang  de  fes 
veines.  Quand  il  n'auoit  ny  or  ,  ny  argent ,  il 
donnoit  des  feruiettes,  des  mouchoirs  des  che- 
mifes  s  en  vn  mot  tout  ce  qu'il  rencontroit  ^  &: 
quand  lur  le  midy,il  prenoic  fon  diluer,  oii 
pluftoft  vne  légère  collation  ,  s'il  voyoit  quelque 
pauure ,  il  luy  donnoit  fa  part.* s'il  y  en  furuenoit 
d'autres  ,  il  donnoit  encor  celle  de  (es  Compa- 
gnons;, qui  en  eftoicnt  cres  contens.  Vn  GenciU 
homme  eikanger ,  à  qui  il  donnoit  des  (ecretes  & 
fréquentes  aumofnes  3  l'hyuer  approchant,  le 
pria  de  luy  donner  quelque  robbè  de  chambre 
pourfe  garder  du  froid  :  Luy  n'ayant  rien  pour 
lors  de  plus  propre  ,  fe  tira  lafiennede  deflus  le 
dos ,  &  la  luy  donna ,  Tans  en  redemander  vne 
autre  pçur  foy  ,  quoy  qu'il  fuft  Supérieur  de  la 
Maifon  Profeflè -,  ainù  il  alla  quelques  iours 
en  foutane  au  gros  de  Thyucr ,  fe  plaifant  de  ioin-> 
drc  le  mérite  de  la  patience ,  à  celuy  de  la  charité: 
Tandis  qu'il  eftoit  Maiftre  des  Nouiccs ,  ayant 
crouué  au  milieu  du  Chafteau  de  Napks  vn  pau- 
me à  demy  nud.  S:  qui  tremblotoic     froid ,  i 
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caufe  àt  la  bizc  qui  fouffloit  ce  iour-là  :  fon  cœur 
fut  trop  tendre  &  trop  charitable  pour  foufFrir 
cela  :  fans  qu  il  luy  demandaft  rien  ,il  TappcUa 
àrefcart,&  fe  tirant  fes  hauc-de-chaufles  ,les  luy 
donna:  &  fans  doute  il  euft  defiré  de  fairv:  dauan- 
tage,(i  labienfcancclcluy  euft  permis  II  donna 
vne  autre  fois  fa  chemife  à  vn  pauu»  c  lépreux  j 
qui  nauoitpas  pour  fe  couurir  fuflifarnment, 
ou  qui  fe  decouuroit  pour  faire  compaffion  :  ic 
c'eft  vn  bruit  commun  &  conftant ,  que  fi  toft 
que  ce  lépreux  eut  vcftu  cette  chemife  j  il  fut 
guery  de  (alcprc. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  ce  n*eft  pas  Tvnique  mer- 
ueille  ,  aueclaquel-e  Dieu  ayt  monftré  combien 
agréables  luy  eftoient  fcmblable^  œuures  demi* 
fericordc  de  fon  feruiceur.  Parce  que  ,  il  arriua 
vne  fois  ,  qu'ayant  fait  donner  trente  Jules  à  vn 
pauure,  bien  comptez^Sc  regardez  par  vn  Preftrc 
fon  Compagnon ,  qui  les  debourfoit  ;  fi  toft 
qu'ils  furent  en  la  main  du  panure  ,  ils  fe  conuer- 
tirent  en trenrcefcus.  Quand  l'Eglife,  dont  iay 
parlé  ,  fut  brûlée,  vn  pauure  quiviuoit  de  foa 
mcftier,  tandis  qu'il  trauailloit  àefteindre  le  feu, 
fe  ficha  par  mefgarde  vn  clou  dans  le  pied  :  d'où 
s'eftant  rendu  inutile  au  trauail ,  qui  luy  donnoit 
dcquoyviure,  il  fut  prier  le  P.  Vincent  de  l'affi- 
fter  ,iufquesà  ce  qu'il  fuft  guery  ;  luy  ne  fe  trou- 
uant  rien  autre  en  main,  luy  donna  dix  efcus, 
&  commanda  au  Dcfpenfier  de  la  maifon  de  luy 
fournir  cependant  dequoy  fe  pouuoir  nourrir 
bonneftement  tous  les  ioucs.  Mais  ce  Frère,  oa 
eftiiTiant  cette  aunaofnc  fuperfluc  ,  ou  qu  elle  crai- 
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noit  en  longueur ,  commença  à  refferrer  la  main^ 
dequoy  vn  autie  Frère  plus  charitable  s'en  alla 
plaindre  au  P.  Y^"^^^^*^  •  ^^^i^i^  deliura  d'vne 
partie  de  la  peine  :  car  il  luy  vint  à  la  rencontre, 
6c  auant  qu  11  eaft  ouuert  la  bouche ,  il  luy  dit  : 
Retournez  vous-en  au  defpcnficr  ,  &  luy  dites  de 
ma  part ,  qu'il  ne  manque  pas  de  donner  a  ce  pau- 
ure^comme  auparauant>  tout  ce  que  ie  luy  ay 
ordonné.  L'on  tint  pour  vn  miracle  ,  ce  que  i'a- 
iouiteiay  :  bien  que  luy  pour  le  reietter  loin  de 
foy  ,  l'attribua  à  robeiflance  ,  quoy  qu'il  loit 
neantmoins  très  euident ,  que  c'eftoit  vne  faueur 
faite  à  la  vcitu  Tandis  qu'il  eftoit  Redtcur  du 
Nouitiat  3  il  y  vint  vn  fetuiteur  luy  demander 
quelques  oranges  douces  pour  vne  malade  y  c'ef- 
toit  lui  la  fin  de  TEfté,  où  il  ne  s'en  trouuoic 
point ,  5<  le  lardinier  luy  fit  rendre  cette  refpon- 
ïe.  Luy  mettant  la  main  à  fon  front ,  &  le  recue.iU 
lantvn  peu  en  Dieu  .•  Retournez-vous-en,  dit- 
il,  ^  dites  au  lardinier  qu'il  en  cherche  le  mieux 
qu'il  pourra,  &  que  Dieu  l'aydera.  Mais  luy  ne 
voulant  pas  perdre  le  temps  ^periîfta  qu'il  fça- 
uoit  très- bien  qu'il  n'y  auoit  aucune  orange  pro- 
pre ^cueillir  dans  tv^t  le  iardin^finon  fur  va 
tel arl^re  ,  mais  qu'elles  eftoient  tres-aigres.  Se 
que  luy-mefme  auoit  ce  matin-là  cueilly  lereûe, 
&  l'auoit  donnéà  difner  aux  Peres«  Nonobftanc 
cela  le  Pere  Vincent  voulut  qu'ilen  donnaft  de 
celles-là  mefeies ,  &c  enfin  il  obéît  ;  &  comme  il 
fut  fous  le  pied  de  rarbtc  ,  vne  en  tomba  de  foy- 
jnefme:  &  voulant  montrer  qu'elle  eftoit  aigre, 
U  en  goufta  ;  mais  il  fut  bien  eftonné ,  qu  il  U 
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trouua  douce ,  (Se  toutes  celles  qui  leftoient  fur 
larbre. 

Eftant  Supérieur'  de  la  Maifon  Profefle  de  Na- 
plcs  jil  s'eftoic  impofé  vne  lôy  inuLolable^de  tou- 
tes les  aumolaes  qu'il  re'ccuoit  ^  d'en  donner 
vingt  pour  cent.  Au  commencement  de  chaque 
mois  5  il  donnoitau  Portier  vne,  certaine  (ommc 
d'argent  pour  faire  Taumofne  ,  &  n'en  vouloic 
plus  rien  fçauoir  ,  finon  quand  l'argent  cftoit  fi- 
ni pour  en  donner  d'autre 

Les  veilles  de  nos  Sainils  &  de  nos  Bicn-heu- 
^eux  &  aux  autres  fcftcs  plus  lolennelles  diC  Tan- 
née, il  donnait  à  manger  à  cent  pauures,  ayant 
fait  premieremçnc  aux  grands^vn  difcours  ipiri- 
tuel,  &aux  cnfansla  doûrine  Chreftienne.  Lors 
qu'il  eftoit  Maiftre  desNouices ,  il  receucit  en  la 
Maifon  des  gens  d'honneur  ,  bien  veftus  >  mais 
très  panures  en  cfiFeâ:  \  Se  les  ayant  retirez  en  vne 
chambre  fccrette ,  leur  donnoit  à  manger ,  Se  les 
feruoit  luy-mefme.  Se  après  les  renuoyoit  bien 
conrens ,  auec  vne  bonne  aumofnc.  Eftant  Re- 
lieur du  Collrgc  de  Naples  ^iT  ordonna  tres-ex- 
preirementau  I^ortier  ,  qu'il  ne  renuoyaft  iamais 
perfonne  fans  luy  fane  faumofnc^c  luy  donna, 
*vn  très  ample  congé  ge^iera!  5  de  prendre  dans  U 
defpenfetouc  ce  qu'il  iugeroit  leur  cftie  neceilai- 
rc  :  &  luy  pareillement  sUl  voyoic  quclqueman- 
diant  , il  lappelloit l'ayant  tue i^rercarcjujr 
donrtôic  dViivifage  ioyewx  cç  qu^l  aucjitpoiar 
lor^<îil  thlin;  Que  s'il  y  en  auoic  qiielques  wns 
qu  il  entretint  d'ordinaire  cornmc,dQ  pauures 
l?reftr*s , nobles ,  ou  efcUolicrs ,  ii  eà  auoît  vûô 
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iticmoitç  &  vn  foin  incroyable  :  &  il  fàifoit  fou-*, 
vent  fouuentr  aux  Officiers  immédiats  de  iesi 
^ouruoir  à  temps ,  d'habits ,  de  grain &  de  tout 
ce  qui  leur  eftoic  nccciraire. 

Dans  les  vilites  des  Collèges,  t;an,dis  qu'il  fut 
Prouincial ,  il  auoit  vn  foin  tres-parciçulier  de 
voir^fi  les  Su,perieurs  eftoient  aumofniers.  Paj: 
tout  il  augmenta  la  taxe,  qui  coordonnée  au^ 
Collèges  poui^les  aumofnes  réglées  &  ordinaires^ 
Et  s'il  trouuoit  quelque  Reçteuï;  trop  reirerré  &ç 
mefquin  en  cela  :  auant  que  de  lortir  du  Collegej^ 
il  lecontraigiioit  de  donner  vne  ou  deux  fois  Mil 
difner  à  autant  de  panures  ,  qu'on  en  pouuoit  ra^ 
inalfer.  Il  faîioit  encor  vne  diligente  recherche 
par  toute  la  maifc^n ,  ou  il  vifitoit ,  &ç  ayant  ra- 
^nafré  tout  ce  qu'il;  pouuoit  d'habits  vfez^ôc  qu  oa 
auoit  abandonnez ,  il  lesfaifoit  donner  aux  pag- 
ures, les  faifant  mettre  en  tel  eftat  qu'ils  s'cîjl 
peulïent  feruir.  Et  ^ncor  que  les  Collèges,  fuf- 
îcnt  mal  rentez  6c  euflen.t  peine  dç  lubfifter ,  U 
îiepermettoit neantmoins  iamais,  que  l'on  ful]k 
chiche  aux  pauures  :  mais  il  difoit  >  que;  ç'çftoip 
le  propre  des  perfonnes  qui  cognoilTent  &  ai- 
ment Dieu,  comme  nous  deuons  ("airÇxdçfç  pri- 
uer  non  feulement  du  fuperflu  >  mais  ençor  de  ce 
qui  ePcoit  de  neccflité  ^  çour  Tamour  de  luy  ei> 
Tes  panures,  Outi^e  que    fi  ipefmç  l'on  vouloic 
anoirToeil  àfon.intcreftYàquoy  la,  yraye  chari- 
té ne  s'abbiSiifle  pas  )  que  ce  n'eft  pas.  le  moye^i 
4'a.uancer  yd'eftrc  tenant  &  aua,re  du  peu  qu  oa 
a:  mais  de  donner  beaucoup  de  ce  peu  mefrae, 
<3^ae  Dieu  nous  à  mis  en  main.  Parce  que  y  donner 
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âliix  pauures  >  c'cft  donner  à  Dieu  auec  vfure  :  &  fi 
on  luy  donné  vne  chofc ,  il  en  rend  cent  :  car  en- 
fin >c*cftlùy  qui  tienteh  fa  main  la  volonté  des 
hommes ,  &  la  fertilité  des  champs  luy  fcrt  ,  & 
iuy  obéit.  Dequoy  efcriuant  àvn  Supérieur,  qui 
eftoitencela  tres-liberal  ,il  luy  dit  :  ïe  me  ref- 
îôiiis  de  vos  aumofiîes.  le  n'ây  nulle  doute  ,que 
Inexpérience  rt  enleigne  :  que  le  Date  ,  &  le  Da^ 
hitur  5  font  deu^  frères  ihfeparàbles  :  toutefois  , 
77ùn  omnes  capium  verimin  ifitid  :  chacun  ne  pénètre 
f  as  bien  cette  vente  :  mais  eftant  vn  don  de  Dieù> 
céluy  qui  l'a^  en  dôic  rendre  grâces  à  Dieu  auec 
humilité.  Etdevray  ,ilefpi*ouua  ,que  tous,mef- 
me  ceux  qui  prefeiient  vne  vie  religieufç  5c  fpiri- 
tùelle ,  ne  font  pas  capables  de  conceuoir ,  que 
de  donner  polir  Dieu ,  Se  de  receuoir  de  luy  ,  ce 
fônrdes  chofes  infeparables.  Cat  lors  qu'il  eftoic 
Reiteùr  du  Collège  de  Naples^ilyen  eut  qui 
voyant  fa  libéralité  excefliue  ,  &  que ,  comme  il 
difoit,  il  donhoit  auec  plus  de  charité  que  de  pru- 
dence i  luy  repreféntercnt ,  que  s'il  continuoit ,  il 
accableroit  à  la  fin  le  Collège  de  tant  de  debtes, 
qu'il  donnètoit  bien  à  penfcr  à  fon  fuccefléur. 
Mais  il  refpondit  incontinent ,  &  d'vn  vifage  af- 
feuréiNort,  non  5  mon  fils  ,  rte  craignez  pas,  il 
h'eil  ira  pas  comme  vous  dites  ;  Nous  auanccrbns 
le  bien  de  la  maifon  ,  nous  ne  manquerons  point 
d'argent ,  Se  ne  lailferons  aucune  icbte  à  nos  fuc- 
cèfléurs,  iiiaiis  plufuurs  milliers  d*efcus  :&:  ce 
quHl  dit.  Fut  Vray.  Cat  ôiitf  e  ce  que  Dieu  luy  en* 
Uôya  ,  comme  dé  fâ  propré  main,  par  des  voyes 
que  l'on  n'àuoit  iamais  penfées  ;  lés  biehis  d»4 
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Collège  profîcoient  fi  extraordinairement ,  qu'il 
eftoit  eaident  ,qae  les  fruids  qu'ils  rendoienc, 
tenoient  plus  du  miracle ,  que  de  la  nature.  Il 
paya  vne  bonne  partie  des  debtes  de  ceux  qui  Ta- 
uoientdeuancé,  &  laidaen  lortant ,  àfes  iuccef- 
fears  grande  quantité  d'argent ,  &  de  prouifions 
neceflaires  pot  r  viure.  Faifons  quelque  chofe 
pôucDieu  ,difoi,t-il  après  S.  Ignace,  &  il  fera 
pour  nous  :  il  ne  luy  faut  que  la  volonté  pour 
faire  tout  ce  qu'il  luy  plaira ,  fans  qu'il  luy  coufte 
rien.  Autant  luy  arriua-il ,  lors  qu'il  eftoit  Supé- 
rieur de  la  Maifon  Profelfe  de  Naples,  qui  fut 
vne  fois  en  vne  extrême  neceOTicé^  toutefois  il 
il  eut  des  aumofnes  en  abondance  ^  au  delà  dt 
tout  ce  que  Ton  pouuoit  efperer.  Et  vne  feule  fois 
qu'il  n'auoit  ny  argent  ny  pain  (  dequoy  le  Frère 
pouruoieur  s'aftligeoit  fort  ,  n'ayant  pas  allez  cje 
courage;  Diealuy  enuoya  incontinent  cent  ef* 
cps  3  d'vn  lieu  qu'on  n'attendoit  pxs  :  qui  luy  vin-^^ 
rent  fort  à  propos  ,  &  pour  lubuenir  à  la  neceffi-» 
téparlalommc  notable,  &  pour  confondre  l,a 
défiance  de  ce  pufillanime  ,par  la  façon  que  Dieu 
les  auoit  enuoyez.Encor  vne  autre  fois  il  fe  trou- 
ua  plus  en  peine  3  ayant  charge  du  Nouitiat,  & 
Dieu  y  pourueut  auffi  d'vne  façon  Extraordinai- 
re, &  admirable.  Le  pain  manqua  vne  matinée^ 
parla  négligence  du  Boulangera  qui  n  en  donna 
point  aduis  à  temps  /  afin  que  Ton  en  puft  deman- 
der dVmprun  à  la  Maifon  Profeife.  Celuy  qui 
auoit  charge  du  refedoire  en  eftant  aduerti ,  en 
donna  aduis  au  P*  Vincent,  le  priant  qu'il  fift 
éiÔirer  k  diûicr  iufques  à  ce  ^ue  Ign  «iift  pour- 
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ÏÏcu  àcebefoin.  Mais  il  n'y  voulut  pasconfenrirî 
maisdemandant combien  ily  auoitde  pains, &f 
entendant  c|u'il  y  en  aaoit  vingt-deux  petits  ,  ii 
commanda  qu'on  les  mift  en  pièces  ,&  quVii 
baillaft  à  chacun  Ton  morceau,  &  que  Dieu  poiir- 
uoiroitau  rcfte.  LeFrcrc  obéit,  &:  on  fonriafe- 
xamende  confcience  ,8c  puis  le  difner  à  VordU 
iiaire.  Ilyauoit  a  table  cinquante  Religieux  8C 
tout  le  pain  d'ordinaire  n'eull  efté  pour  le'  plîis> 
que  pour  vingt  &  deux  :  tellement  que  les  mor- 
ceaux eftans  trop  petits  de  plus  de  la  moitié  ,  ils 
vinrent  bien-toft  à)  manquer  à  ces  îeùnés  Noui^ 
ces  3  qui  ne  manquent  pas  d'appétit  :  tantoft  Tvii 
en  manquoit  i  tantoft  Tautre,  Le  Frère  en  auoic 
laiffié  feulement  deux  entiers  dans  le  panier  com- 
mun. Le  P.  Vincent  3  qui  audit  voulu  fcruir  à  ta- 
ble ce  matin-là, hors  de  Ion  iour  ordinaire,  voianb 
que  lé  pain  manquoit  àl'vnjilluy  en  portoit^puis 
à  deux  5  6c  enfin  à  pluficurs ,  &  leur  en  doniioit  a 
pleines  mains ,  en  tirant  du  panier  ,  d'où  il  ea 
aupit  délia  tiré  plus  qu'il  n'y  en  auoit.  Le  Crc-^ 
dencîet  coiUîderoit  ce  miracle  auec  grande  at- 
tention' 3  &  admiroit  cé  qui  fc  palloit ,  &*'fa1fant 
Hgne  au  P.  Miuiftre  qui  cftôu"  à  table  ,  &:  fça- 
uoitce  défaut  de  pain  ,  le  faifoit  mcrueîlïeuf(> 
ment  éftonner  ;  &  pour  s'alfcurcr  mieux  ,jp ai:  lès 
prdpi^es  yeux,  il  s'approche  du  panier  ,  &  le  trou^ 
ué  VUide  :  cependant  le  P.  Vincent  ne* làilïprt 
pà^Vd'èrt  tii^ct  toujours  du  pain  ,  en  teîlé  .  ajion- 
daftèi^  3  qu'il  fatisfit  entièrement'  à  tous  :  ccqui 
eft  plu^  admirable  ,  à  la  fin  du  repas ,  le^rcftes  dix 
pain  éftâut  Vâmaircz  ;  l'on  trduùa  q[û1t  y  ayioit 
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plus  dcrefte  ,  que  Ton  n  auoit  mis  fur  table  âit 
commencement.  Dieu  fecourut  encor  auee  vne 
pareille  abondance  le  P.Vincent',  lors  qu'il  eftoic 
cncor  Redeur  &  Maiftre  des  Nouices  car  la 
waifon  eftant  réduite  à  n'auoir  plus  que  peu  de 
boiffeaux  de  bled  ;  comme  on  Teut  aduerty  d'y 
pouruoir  pour  Taduenir  ,  il  ordonna  que  Ton  en 
fift  de  la  farine,&  du  pain  :  &  que:  Dieu  pburuoi- 
roitaurefte.  A  peu  de  temps  de  là,  le  boulanger 
cftâBt  retourné  à  luy,  pour  fçauoir  où  il  prendroit 
du  bled  3  n'en  ayant  point  laifleau  grenier  pour 
moudre.  Il  y  en  a  encor ,  dit  le  P.Vincent  :  allez 
mon  Frère,  vous  y  en  trouuerez,tout  ce  dont  vous 
auez  befoin.  Et  en  effed  ,  il  trouua  du  bled  au 
mefme  lieu,  &  en  mefme  quantité  qu'au  premier 
coup.  Le  mefme  arriua  la  troifiéme  &c  quatrième 
foiSjSc  encor  plufieurs  autresiufques  àlamoiflon. 

Quand  les  moyens  des  maifons,  qu'il  gouucr- 
noita  ne  fuffifoient  pas  à  l'entretien  des  panures, 
principalement  de  ceux  de  confidcration ,  qui  à 
raifon  de  leurs  grandes  neceffitez  auoient  befoia 
de  grand  fecours ,  il  auoit  recours  à  la  charité  des 
riches  aumorniers,qui  luy  donnoient  tout  ce  qu'il 
demandoit  à  la  première  parole.  Ainfi  fit-il  pour 
vn  pauure  gentil-homme,  réduit  par  vne  grande 
infortuncà  vne  extrême  mifere.  Il  le  recomman- 
da àla  Merede DieUjla  priant'd'infpirer  au  Viçe- 
roy  ^  qui  eftoit  le  Duc  de  Medina ,  vne  volonté 
efficace  de  l'affiftcr  ;  puis  il  s  en  alla  luy  expofec 
les  bcfoins  de  ceCaualier.  Luy,  l'ayant  conduit  à 
vn  buffet,  qui  efloit  tout  plein  de  doublons  de  fix 
çf/cu»  ckacn^i  :  U  en  prit  tant  qu'il  eiî  put  pren- 
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drc  auec  fa  main  j  qui  fut  en  grande  quantité ,  &C 
les  luy  donna  \  &  après  ,  luy  fit  vne  offre  efgale- 
menc  courcoife ,  de  luy  en  donner  tant  qu'il  en 
auroit  de  befoin.  En  ce  trifte  &  lamentable  raua- 
gc,  que  fit  le  Vefuue,  perdant  vn  nombre  innom- 
brable d'hommes  &  de  pofreffions,  comme  i'ay 
défia  remarque ,  auec  l'aide  de  la  charité  de  plu- 
fieurs  gentils-hommes,  il  enuoyoit  tous  les  iours 
vne  petite  barquje,pleine  de  pain, de  viandes  alfai- 
fonnées,  &  d'habits  pour  les  panures  abandonn- 
iez ;  &  pour  les  malades,&  ceux  qui  auoient  efté 
incommodez  de  ces  feux,des  renriedes,  des  confer- 
ues  de  confitures,  ScdeTargenten  grande  quan- 
tité. Il  eftoit  plus  tendre  qu'vn  pere ,  pour  les 
gentils-hommes,  réduits  à  la  pauureté  :  car  ces 
miferables  fouffrent  le  mal,&  n'ont  pas  le  remède: 
par  ce  que,  la  grandeur  de  leur  naiîfance  ne  per- 
met pas  qu'ils  aillent  demander  Taumofne.  Il  ra- 
matToit  pour  ceux-là,  qui  font  toufiours  en  grand 
nombre  ,  en  vne  grande  ville  ,  comme  Naples,  de 
grandes  tSc  fecrettes  aumofnes  &  il  en  receuoic 
mille  bcnedidtion^  :  non  feulement  pour  le  fruidt 
qui  en  reuenoit  à  leurs  corps  :  mais  beaucoup 
plus  à  raifon  du  profit  ,  qu'il  procuroit  à  leurs 
ames  ;  car  l'extrême  pauureté  oftant  le  moyen  de 
fe  fuftantcr  auec  honnefteté  ,  conduit  fouuenC 
au  defcfpoir ,  &  à  toutes  fortes  de  vices  ,  les  plus 
dangereux  &  les  plus  infâmes,  Ainfi,  vne  fois 
trois  fœurs  encore  filles ,  qui  n'ayant  pas  mefme 
dcquoy  s'habiller,dcmeuroient  toutes  trois  en  va 
mefme  li£fc ,  furent  aidées  abondamment  par  fa 
charité  :  ce  qui  fit  ^leurci;  &  foulpirer  de  ioyc 

^  5 


Là  Me 

ces  pauures  créatures ,  qui  le  beniifant  à  haufé' 
1^oix,l*appcUoient  leur  fécond  pere,  &  libérateur 
de  leurs  corps  &  de  leu-rs  ames.  La  ioye  de. Ton 
cœur  en  bien  faifant  aux  pauures  eftoit  fans  com- 
paraifon  plus  grande  >  que  celle  des  pauures  mef- 
mcs  ,  qui  en  reccuoienc  Taffiftance  :  parce  qu'il 
Iny  fembloit  tenir  la  place  de  Dieu^  à  qui  Dauid 
die  :  Tihi  dereliFitu  'çfl paupcr^  O  Seigneurie  garnir è 
efi  lai/Jé  à  vvftré  fatnffe  prortidcnce,  &  a  voftre  bon- 
ré  paternelle^  Et  en  efF^ftJes  p^us  delailTez  de  tout 
îecouTs  humain  >  eftoient  ceux  qu'il  aidoit  plus 
fôigneufement  t  &  entendant  \t  récit  de  leurs 
miferes  ,  il  faifoît  de  certaines  exclamations  auec 
riî  grand  fentimcnt  3  &  les  larmes  luy  couîoient 
des  yeux, par  la  compafiîon  qu'il  auoit  de  fes  frè- 
res (qui  eftoit  vn  ntre  de  tendreffe  ,  dont  il  appel- 
loi't  les  paiiures)  <5<:'par  la  ioye  qu'il  auoit  de  Toc- 
cafioii,  que  Dieu  luy  enuoyoit  de  mériter ,  en  le5 
fccourant.  Il  hc  chang'er  vne  lentence  rendue' 
cèhtrc  vn  pauurc  :  Sur  quoy  le  Commflîairc  àt 
la  caufe  diloit ,  que  cela  n'eftoit  pas  tant  Tintereft 
du  pauufe  criminel ,  que  du  P. Vincent, qui  le  luy 
auoit  recommande  :tant  il  eftoit rèfpefté  de  tous. 
Vrië  autre  fois  v*n  Seigneur  de  marque  ,  mais  par 
infortune  réduit  à  telle  miferc  ^  qu'il  n'auoit  pas 
drequoy  yiure,l'ehiroya  quérir  :  &  y  eftant  allé,  il 
en  apprit  les  ïnTferes  iointes  à  vne  tres-humble 
prière  deTaffifter  de  quelque  argerrt.-mats  fur  touc 
d'employer  Ton  authorité,  pour  luy  fair^.cxpedier 
vne  caufe  de  grand'e  importance,  de  laquelle  le' 
lûge  eftoit  vu  Gonfeiller  ^  de  grande  probité  ^  & 
trcs-ititimc  amy  du  ÎPere.  Il  fît  IVn  6c  l'autre^, 


du      Vincent  (parafe.  531 

aiiec  vne  cordiale  &:  dilic^ente  charité  /  car  ii  s'en 
alla  de  ce  pas  recommander  auec  toute  lacl>alcur 
p(}flîble  ceftc  caiife  au  Conferllcr  qui  en  gage  de, 
lafaueur  qu'il  promettoit,  Uiy  donna  vne  t^rande 
ioihme  d'argent,  pour  aider  ce  pauute  Seigneur^ 
Et  parce  tjue  ,  pour  rentiere&  prompte  cxpedx-/ 
tion  de  l'affaire  ,  il  eftoit  necciraire  d'auoir  l  affi- 
ftance  du  Prelîdent  du  Conteil  Royal,  &  l'aide 
d'vn  certain  Notaire,le  mclme  iour  le  P.Vincent 
fat  les  chercher  tous  deux  •  encor  qu'ils  dcmeu- 
ralfent  fortioin  Tvn  de  lautrcôc  qu'il  fuft  indif-. 
polé  de  fa  perfonne  t  &c  il  fceut  (i  bien  dire  eu 
faueur  du  pauure.allèurant  qu'il  fe  tjendroit  obli- 
gé de  tout  ce  qu^ils  feroient  (  outre  la  grande  re-^^ 
compenfe  qu'ils  en  auroient  de  Dieu)  qu^  la  caufe 
fuft  expédiée  en  bref  fe!on  fon  defîr*  ,  .  / 
Pour  ^ir  ce  chapitre^ieraconteraydeux  cho- 
fes^fingulierement  dignes d*vn  Religieux, &  ma- 
gnanime aumofnier.L'vneeft,  qu'il  fut  toufiours 
creSrelîoigné  de  la  moindre  ombre  de  fon  propre 
intereft^aimant  mieux  faire  du  bien  à  autruy^qu'à 
foy-me(me.  Noftre  Eghfe  de  Naplcs  cftant  braf- 
lée,  comble  nous  aupns  d  t ,  le  Viceroy  la)i  afeit>,' 
pour  la  réparer,  vne  grâce  pour  vn  criminel ,  qui 
luy  vaudroit  quatre  mille  eicus.  l!luy  en  rendit  le 
remerciement  que  meritoit  cefte  bonce  niais  il 
a'en  parla  &  n'y  penfa  plus  ,  pour  en  olierchcr 
rcixecutioiji  :  iufque^  i  ce  que  le  Viceroy  eftant 
v^qu  àla  Meiledans  la  mefme  Eglife  le  iourd-çla 
Cii;ç9ncifion  ,  de  Ion  mouucment  l'en  fit  rellou- 
wniu^v,  Alors  le  Pcre  luy  dit  :  Puifque  Voftrc  Ex^ 
cdlencc  njô  veut  doxMier  la  grâce  pour  vn  crimi- 
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nel  >  ie  la  fupplie  me  concéder  vti  tel,  G'eftoît  vn 
homme  trcs-pauure,  l'emprilonnement  duquel 
caufoit  vn  très-grand  dommage  Se  péril  à  fa  fa- 
mille :  Vicctoy  tout  eftonné  de  cette  genereufè 
charité  le  luy  enuoya  temefmeiour  quitte  de  foii 
debte  &  en  pleine  liberté.  Il  ne  luy  eut  pas  beau- 
coup couftc  d'auoir  vnc  grande  fucceffion,  quVrl 
Seigneur  tres-riche  mit  en  fa  totale  dilpofition, 
pour  en  faire  félon  fon  bon  plaifir ,  luy  tcfmoi- 
gnant  qu'il  fcroit  tres-aife ,  s'il  là  prenoit  pour 
quelqu'vne  de  nos  mailons.  Luy, de  peur  de  ren- 
dre fufpcft  ce  feruice  fi  vcile  d'aider  lés  perfonnes 
à  bien  mourir  :  &  que  l'on  ne  creut ,  qu'il  y  chct- 
choit  le  profit  temporel  auec  le  fàlut  des  ames^ 
refufa  Tvn  &  Tautre  ^  n'en  acceptant  pâs  metme 
vn  denier.Beaucoup  moins  teceut  il  Vn  tres-richè 
parement  d'Autel ,  qui  luy  fut  enuové  par  le  fils 
dVn  gentil-homme  endebcc  :  cat  il  luy  renuoya 
fur  le  champ^defirant  qu'il  s'en  fcruift  pourpa^er 
fcs  créanciers  que  s'il  ne  le  vouloir  pas  faire* 
neantmoins  il  n'eftimoit  pas  le  deuoir  prendre ,  le 
regardant  pluftoft  comme  appartenant  à  ceux  à 
qui  .on  le  deuoit^  qu'à  celuy  qui  le  luy  donnoit* 
L'autre  chofe  tres-remarquable  en  la  charité  réli- 
gicufe  &  magnanime  du  P.  Vincent  eftoit  ,  que^ 
quoy  que  plulieurs  paumes  pour  auoir  de  plus 
grandes  aumolnes  feigniflent  plufidurs  mifetw  au 
delà  de  ce  qui  eftoit  vray,  8c  qu'il  put  facilement 
dccouurir  leurs  tromperies  i  il  fermoit  tôutefeis 
les  yeux  y  &  eftendoit  la  main  :  difafft  auec  l'Apo- 
ôre  y  Chantas  omnia  crédit*  La  charité  croit  tout  ce 
quanlnj/dit.  Le  portier  s'eftant  vnioar  apperceii 
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4Vnde  CCS  impodcLUs ,  qui  encor  eftoitintolera- 
blemcnc  impoicun ,  tafcha  de  perfuader  au  P.Vin- 
cenc ,  qu'il  le  falloit  renuoyer  pour  Tapprendre  à 
viure,  èc  pour  inftruire  les  autres^  Lruy  ,  inconti- 
nent vepartit:  Qucy^monFrerc^ôc  ne  vousfuffit- 
il  pas ,  que  vous  donnez  pour  Tamour  de  Dieu  > 
Quand  Iç  Sauueur  nous  a  commandé  la  miferi*» 
c:orde,a,-c*il  fait  diftindion  du  veritab'e  pauure,ou 
de  celuy  qui  feindroit  l'eftre  ?  il  vaut  mieux,moii 
bon  Frère,  eftre  trompé  cent  fois  çn  donnant  à 
ceux  qui  ne  le  méritent  pas ,  que  de  manquer  vnc 
fois  à  ceux  qui  en  ont  neceffité,  Pareillement  vn 
^lutre,  voyant  vn  de  ces  pauures ,  qui  fe  couchent 
nuds  Se  tremblans  parmy  les  rues  ,  luy  dit  :  que 
fouucnt  telles  gens  ont  diucrs  artifices. ,  pour  pa* 
foiftre  eftropiez  ,  &  pleins  d'vlccres,  èc  que  fou- 
vient  ce  font  des  bçliltresyqui  au  lieu  de  trauaillei: 
fe  plaifent  àgueufer  ;  luy  le  reprit  auecvne  douce 
feueritè;  Qhps  t$  canflituit  iudicem  r'  qui  voué  en  a 
fait  le  ii{ge  î  &5  adioufta  :  Que  (î  celuy  qui  de-r 
riiande  ,  trompe  :  que  çeluy  qui  ne  luy  donne  pas 
craignant  d'eftre  trompé  ,  fe  trompe  dauantage: 
car  enfin,  quel  que  foit  le  pauure,  à  qui  on  donne, 
ç*eft  Içfus-Chriftjqui  reçoit  la  charité. 


Son  amour  enuers  Dieu. 
CHAPIT.RE  IX- 

DE  la  charité  enuers  le  prochain  nons  paflfbns 
d  ordinaire  à  parler  de  lamour  enuers  Diciu 
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c'eftpourqaoy  ie  monttreray  icy  premîeiemens 
les  excellentes  difpofitions  intérieures  de  fou 
ame^  pour  y  loger  cette  vertu  diuine  :  puisaux 
deux  Chapitres  (uiuans  ,  i  en  delcriray  les  eftets 
prfticipaux  ;  qui  font  en  premier  lieu  ,  le  foin  de 
ne  defpiaire  a  Dieu  en  la  moindre  chofe  ^  d  où 
naift  la  pureté  de  confcience  :  en  fécond  lieu  ^  les 
.-effets  dWne  parfaite  vnion  de  cœur  auec  luy  ^  par 
le  moyen  de  Toraifon  6c  de  la  contemplation. 
Bienque  ,  à  dire  le  vray  ,  tout  ce  que  i  ay  efcric 
dey  de  la  vie  &  des  vertus  du  P.  Vmcent  ioit  vn 
traité  (entier  de  fa  charité  enucrs  Dieu ,  quoy  que 
deguifée  fous  diuerfes  figures  :  car  ceiix  qui  lonc 
vrayementfpiritueh^  ordonnent  tellement  leurs 
actions,  qu'ils  empruntent  toufiours  de  la  charité 
comme  de  la  Reyne  des  vertus  ,  les  motifs  qui 
leur  feruent  but  &  de  règle  :  &  la  charité  fcr^ 
de  forme  intérieure  qui  donne  la  vie  &  le  mou- 
uementàtout  ce  qu  ils  entreprennent.  Comme 
dans  les  Cantiques  3  encorque  TEfpoulele  tranf- 
forme  en  diueries  pollures  &  paroiiîe  tantoft  en 
la  perfonne  de  foeur  ,  de  guerrière  ,  de  iardiniere^ 
de  vigneronne^de  chaH€ufe3&  dans  les  eftats  dif- 
férents qui  fe  dclcri^jenc  en  ce  Liure  allégori- 
que, toutefois  trauçrtie  fous  diuers  habits  ,  elle 
fait  toufiours  le  perfonnagc  d'vne  Amante  .  &c 
traite  toufiours  le  mefme  &  fon  vnique  affaires 
quieft  la  charité  enuers  fon  Bien-aimé.  le  veux 
dire  que  tput  (^é  que  fait  vnç  ame  ;  qui  aime  fou 
Dieu  •&  tout  ce  qu'elle  fouftre  en  diuerfes  adions 
des  vertus  où  elle  s'êxerce  ,  ce  n*eft  autre  chofe 
qu'tn  coatiaael  amour  ;  parce  <i^^\U  n'a  autr^^ 
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lin  en  toutes  fcs  âdions  ou  toufFrances  ,  quedc 
plaire  à  Dieu  y  6c  s'vnit  parfaitement  à  luy  par 
vne  charité  excellente. 

Le  premier  eftet  de  cette  charité  efl:  vne  con- 
tinuelle prelence  de  Dieu  ^  qui  en  peut  auffi  bien 
eftredicelacauic  ,  comme  reftcâ:  ;  parce  qu'il 
n'y  a  rini  qui  nous  attiie  tant  à  Tamour  de  Dieu, 
que  la  veue  ;  &  celuy  qui  aime  dcfia  comme  il  a 
j  fon  cœur  en  .Dieu  ,  auifi  n'en  peut-il  retirer  la 
penfée.  Le  Pcre  Vincent  des  ton  bas  aage  s'ap- 

f>liqua  foigneufement  à  cet  exercice  :&annque 
es  lens  mc(me  du  corps  luy  en  rcmi lient  la  mé- 
moire ^  dés  ion  Nouinat  i!  le  tenoic  deuant  les 
yeux  ces  paroles  '■'Prefençe  de  Dieu  :  ce  qu'il  con- 
ieilloit  aux  leunes  gens  j  &  à  ceux  qui  commen- 
çoicnt  à  leruir  Dieu  :  ôc  pour  cela  auoient  befoiii 
d'vn  ayde  extérieure;  iufquesàce  que  le  cœur 
défia  accoullumé ,  &c  panche  comme  de  Ton  pro- 
pre poids ,  le  portait  de  loy  melmc  vers  Dieu  :  & 
certes  s'exçrçant  continuellement  en  cette  pratir 
que  ,  il  fe  la  rendit  fi  commune  &  familière  ;  qud; 
pour  trouuer  Dieu  3  il  n'auoit  pas  bcfoin  de  l'aller 
chercher  auec  beaucoup  de  méditation  ,  mais 
pluftoft  il ertoit contraint  des'en  deftournér  ,  ^ 
^'arrefterà  quelque  bonne  œuure  extérieure.  Et 
toutefois  encor  parmy  cette  dvftraélion  y  ou  par- 
lant aux  autres,  ou  faifant  quelque  exercice  ma- 
nuel ,  on  le  Yoyoit  fermant  vn  peu  les  y^ux  s'en^ 
flammer  en  tout  Ion  viiagc,  &c  ne  pouuoir  con- 
tenir fes  foufpirs  -,  fon  corps  feul  eftant  prefcnt, 
oùileftoit  :  &  eftant  ailleurs  auec  Tamc;  ccft  à 
fçauoiv  J  eu  la  |)refence  U  amour  de  fon  Dieu. 
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Quand  il  pouuoit  fc  recueillir  en  foy-mcfrae 
non  feulement  en  palTanc  ;  mais  s'arreftant  vA 
peu  plus  long-temps  y  fouuenc  il  arriuoit ,  qu'il 
eftoit  befoin  de  le  lecouér ,  &  le  faire  reuenir  à 
foy,  afin  qu'il  prift  garde  à  quelque  chofe^de 
laquelle  il  ne  s'apperceuoft  pas  ;  parce  qu*il  ne 
fe  fencoit  pas  roy-mefme  ,  la  véhémente  applica- 
tion de  fon  ameen  Dieu  ,  faifant  ceflèc  les  ope- 
rations  extérieures  des  lens.  Et  certainement,  il 
donnoit  à  connoiftce  par  plufieurs  preuues  qu'rt 
eftoit  arriué  à  ce  degré  3  qu'on  peut  dire  eftre  le 
plus  releué ,  auquel  1-ame  ^  tandis  qu'elle  eft  liée 
au  corps ,  puifle  arriuer.  C'eft  à  fçauoir  ,  comme 
il  s'expliquoit,que comme  lefentiment  de  louie, 
ne  fe  touche  que  par  le  Ion  ;  èc  les  fiiueurs  3  les 
odeurs,  la  lumière  ,  les  figures ,  Us  couleurs  ,  & 
le  mouucment  ,  n'y  font  aucune  impreflion, 
eftans  hors  de  fon  obiet  :  de  mefme  nos  penfées 
&  nos  affedrions  fe  doiucnt  tourner  vers  Dieu  .& 
fi  parfaitement  ,  qu'elles  arriuent  (  non  tant  par 
contrainte  ,que  par  Tinclination,  pour  ainfidi- 
rfe  3  de  la  nature  accouftumée  par  la  multitude  des 
a6les  réitérez  )  à  ne  connoiftre  &c  n'ayraer  autre 
chofeque  Dieu. 

Il  appelloit  cet  habituel  exercice  de  la  prc- 
fencc  de  Dieu  ,  le  fupplcment  de  la  lùftice 
originelle  :  parce  que  ,  comme  cette  lufti- 
ce  en  l'eftat  d'innocence  alluicttiUbit  les  fens 
augouuernementde  Tame  3  &  les  paflîons  à  Tem- 
pire  de  la  raifon  ,  &  ainfi  tout  homme  à  Dieu: 
ainfi  celle-cy  reprime  les  mouuemens  déréglez 
dé  la  f  aitk  inférieure ,  &  ynit  h  Supérieure  à  re- 

ceuoiî^ 


^  d(i  P.  Vincent  (parafe.       3  3*7 

)    ccuoir  les  impreffions^qui  cmcuuent  les  afFec51:ions 
^    de  lame  félon  la  droite  raifon  ,  auec  cette  facilité 
\    ôc  douceur ,  auec  laquelle  on  opère  en  ce  que  l'on 
$    aime.  Il  confefloit  franchement  de  foy  ,  qu^il  ne 
\   fçauoit  ce  que  c'eftoit  d'aucun  plaifir  en  ce  mon- 
de,  finon  de  faire  quelque  cho(e  ,  auec  quoy  il 
plufl:  à  Dieu  :  &  ildifoit^  que  s'il  euft  eu  le  moin- 
dre doute  de  ce  qui  plaifoit  à  Dieupour  fa  plus 
grande  gloire,il  fuft  allé  à  trauers  les  flammes  pour 
le  chercher  ,  iufques  à  ce  qu'il  Teuft  connu ,  pour 
l,c  pratiquer  -,  mais  que  l'obeiflance  Tcn  mettoic 
en  vnc  totale  aircurance.  Il  difoit  de  plus  (  c'eftoit 
cncorle  fentimentdu  B.  François  Borgia  ,  Re- 
ligieux &  General  comme luy,de  la  Compagnie) 
que  s  il  euft  connu  y  auoir  vn  autre  eftat,ou  il  puft 
leruir  Dieu  auec  plus  de  perfection  ,  il  n'auroic 
pas  différé  vn  moment  à  le  prendre  :  encor  qu'il 
j  luy  eut  efté  necellaire  de  s'éfermer  en  vn  iepulchre 
I  parmy  les  morts, Se  iamaisplus  enfa  vie  ,  ne  voir 
aucune  lumière  x  ny  les  raions  du  Soleil  ^  ny 
1  iouyr  d'aucune  chofe  qui  fuft  au  monde.Il  eft  vray 
neantmoins  ,  que  fans  fe  retirer  dans  les  fepuU 
cres,  il  eftoit  a  parfaitement  mort  à  toutes  les 
chofes  de  ce  monde  ,  qu'il  difoit  auec  vérité  y 
I  cftre  infenfible  ,  comme  vne  ftatuc:  qui  ^  quoy 
qu'elle  ait  vne  bouche  &:  des  mains ,  ne  voit  pas, 
ne  goufte  pas  ,  ne  prend  rien  de  ce  qu'on  met  dé- 
liant élle.  line  pouuoit  hayr  ,  defner  ,  fuyr  &: 
abhorrer ,  ou  receuoir  aucune  autre  aftcftion  ,  fi- 
I  non  pour  Dieu  :  Se  dans  les  autres  chofes  y  il  ne 
!  Vifoicquà  phirc&  feruir  aDieu,Maisenfin3Com- 
|  me  icy  bas  nous  nç  fommes  pas  cncor  au  Ciel^  & 
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nefomraes  pascompofeî  d'vne  matière  incorru- 
ptible :&c  que  cette  terre  n'eft  iamais  fi  fimple  &: 
purifiée ,  qu'elle  n'efleue  quelque  vapeur  ,  qui 
puiflenous  obfcurcir5&  brouiller  noftre  ame  ;(i 
quelqu  vnç  fe  iettoît  à  la  trauerfe ,  c*eft  chofe  in- 
croyable ,  auec  quel  foin  il  en  defprenoit  fon 
çœur,cômedes  vaines  eCpeces^Sc  des  penfécs;,que 
Ton  rapporte  dç  la  trop  grande  hantiic  de  la  Cour. 
Et  il  repçtoit  fouuenc  cette  fage  parole  d'vn  faint 
&  ancien  Moines  lequel  voyant  dans  le  delert  ou 
il  deiwuroit  ,  des  hommes  qui  venoient  de  la 
ville  pour  le  falucr  5  s  efcria  du  plus  loin  qu'il  pue 
eftre  entendu  :  Retirez-vous  de  moy ,  &  prenez 
vn  autre  chemin  :  car  fi  vous  venez  >  les  Anges 
fe  retireront.  Ainfi  ,  difoit  P.  Vincent ,  Dieu  le 
retire  de  l'ame  ,  quant  à  ce  qui  eft  de  la  douce  fa- 
miliarité de  fon  aébuellç  prefence  y  toutes  ôc 
quanteS'fois  qu'il  s'y  iette  des  images  ,  &c  des 
phantofmes ,  &  beaucoup  plus  des  affedions  des 
èhofes  terreftr^s.  Ayant  ouy  vniourj^iene  fçay 
où  ,  certains  Religieux  qui  contoicnt  des  nou^ 
uelles  du  monde^fe  recueillant  en  foy-mefme,  il 
en  retira  l'oreille  6c  la  penféç  :  puis  il  'dit ,  qu'il 
çftoit  bien  édifié,  &;  eftonné  tout  enfemble>  qu'il 
s'y  trouue  des  hommes  vertueux  &  (pirituels, 
qui  auoiçrit  vn  coçur  fi  capable  >  qu'il  çouuoit  y 
contenir  le  monde,  fans  en  exclurre  Dieu  que 
pour  luy  il  confeflbit  franchement ,  qv^'il  l'auoit 
f\  eftroit ,  quç  fi  toft  que  Ivn  y  cntroit, ,  l'autre  en 
fortoit  incontinent,  il  monftroit  bien  plusd'c- 
ftonnement ,  de  voir  vne  fi  grande  partie  des 
àonjipes  Ui(fer^cprrKmç  il  difoiç,  le  tout  pour  vne 
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tres-petite'  partie ,  qui  encor  fe  rccrouue  dVne 
manière  plus  parfaite  dîyis  le  tout  :  &  il  entendoit 
parler  de  rabandonnement  qu'on  fai£t  de  Dieu 
pour  les  créatures ,  qui  font  en  luy  mieux ,  qu'en 
elles-mefmes.  La  règle  de  fa  vie ,  fut  toufiours  la 
vie  de  S.  Ignace  .•  &C  il  en  retiroit  ,  comme  d'vn 
tres-parfai£t  exemplaire^tout  ce  qu'il  rrouuoic  en 
pouuoir  imiter.  Mais  de  tant  &c  de  fi  heroiques 
vertus  3  qui  florillbient  encefainâ:  Patriarche  ,  il 
prifoit particulièrement,  comme  la  dernière  dif- 
pofition  à  la  parfaite  vnion  de  lacharité,&  que  le 
P.Maffée  en  c(cric  auccces  paroles,  qui  cftoienc 
toufiours  dans  le  cœur  du  P. Vincent,  6^  fouuenc 
encor  en  fa  bouche  :  NihU  habcbat  humant quo 
ayiimampojftt  relaxare.  Il  ny  auoïtrien  deterrcHre 
qui  luy  donnafl  nucun  contentement  :  &  il  difoic. 
Que  c  eftoit  là  vne  vraye  pierre  de  touche ,  pour 
voir  de  quel  aloy  eftoit  vn  cœur,  &  combien  de 
carats  de  vertu  il  atioit.  Il  exprimoit  la  pureté 
quVne  ame  doit  auoir ,  fans  meflange  d'aucun 
autre  amour  que  de  Dieu  ,  en  vne  autre  manière, 
&c'eftoitiuftement  celle  dont  il  fe  feruoit.difanc: 
qu'on  le  doit  aimer,  comme  l'on  auroit  fait  auanC 
qu'il  eut  fait  le  monde  ,  fi  Ion  eut  efté  pour  lors: 
car  n'y  ayant  autre  chofe  que  Dieu  ,  il  n'y  auroic 
eu  aucun  obie£t  extérieur  ,  qui  euft  pu  partager 
l'amour:  &  on  entendoit  quelquefois  ce  faind: 
homme  chanter  ces  douces  paroles  tout  rauy  de 
ioye  :  Dieu ,  &  moy  :  moy  ,  &  Dieu  :  Mais  parccj 
qu'en  la  précédente  fuppofition,cncor  y  auroit-il 
eu  l'ame,outrc  Dieu^L  quelle  auroit  pu  rcflcfchii- 
ceft  amour  far  foy-mefire ,  il  adiouftoit  :  Que  U 
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beauté  dq  Dieu  ne  doit  eftre  ai  mée  que  pour  elle^ 
lîiefn]-/:  &  les  autres  chofes  que  Dieu  veut^  ne 
doiuent  eftte  aimées  ou  defirées  ,  qu'auec  vne  vo- 
lonté conforme  à  celle  à(i  iiieu  ,  fe  dépouillant 
cncor  en  cecy  de  toute  noftre  complaifance  parti-? 
culiere^,  qui  peut  dégénérer  en  vn  lecret  amour  de 
nous-melmes  :  &  fe  transformant  totabment  en 
Dieu,  iuCques  à  ce  ^ue  nous  ayons  faiél  noftre  vo^ 
lonté,  fienne  ;  &c  en  contr'efchange  fa  volontéa 
noftre  ;  lefquels  principes  ,  comme  fçauent  ceux 
qui  font  fçauansen  Telcholc  de  ia  charité  y  font; 
lesraftinemens  de  la  plus  grande  perfection,  &c 
plus  propres  aux  Bien-heureux  qu'aux  hommes; 
Voyageurs.  De  là  par  conlequent  nailfoit  ccft 
efloîgnement  Ci  grand  ^  de  ce  qui  fcntoit  en  quel- 
que façon  du  propre  intereft  :  &  ce  dctachemenc 
auquel  il  s'eftudioit  en  fes  actions  de  tout  ce  qui 
n'eftoic  pas  Dieu,ou  gloire  de  Dieu  :  &c  i'en  ferois 
vn  long  difcours  ,  li  i'en  voulois  raconter  par  le 
menii  les  chofes  particulières  ;  comme  quand 
cftant  prié  d'vn  gentil-homme  de  raffifler  defon 
credii  en  vne  fienne  caufe  ^  parce  qu'il  luy  efchap>- 
pa,  qu'il  tenoitprefts  deux  mille  efcus  a  pour  luy 
donner  en  recognoiiîance  ,  il  fe  refroidit  touc 
aufli-toft  ,  ayant  ouy  çefte  promeflé  ;  pai^laquelle 
ccft  homme  ,  qui  ne  le  cognoiiroic  pas  allcz^ 
croyoic  l'efchaufteç.  Ce  qui  luy  arriua  pareille- 
înent  en  vn  autre ,  qui  pour  vne  femblable  occa- 
fion  promettoit  dacheuer  les  baftimens  d'vu 
Collecte.  Mefme  au  concrairei,  il  cherchoit  aucc 
fç^indç  faire  du  bien  à  ceux  ,  defquels  il  . ne  pou- 
\ioit  çfpererj,non  fçalem^c  vue  rccompcnfe  réelle^ 
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&:  eh  efFedlS:,  mais  encor  vne  flmple  adion  de 
jgraccs  de  paroles:  par  ce  moyen ,  croyant  donner- 
à  Dieu  (es  peines ,  n<  n  pas  les  faire  voir  aux  hom- 
iDes.  De  plus ,  il  ne  dcdroit  aucune  autre  recom- 
penfc  de  ce  mclme  amour  de  Dieu  ,  (înon  d  aimer 
Dieu  me(me  de  plus  en  plus  :  &  il  difoit  encor^ 
comme  c*eft  2ii\iïc\yÎ7no  qtita  amo^&  amo  vt  amem: 
ïaime  far  ce  lejue  taime  ,  &  t  aime  pour  aitner. 
C'eftoit  là  fon  v nique  thrcfor  :  &  s'il  eut  fait  ou 
Jîaty  mille  fois  plus ,  il  ne  penfoit  à  autre  mérite, 
que  de  croiftrè  dauantage  en  l'amour  de  fôn  bien- 
aimé.  Et  tur  ce  fuict ,  cVftoit  vnc  chofc  agréable 
de  luy  entendre  louuent  repeter  les  dernières  pa- 
toles  de  celle  courte,  mais  ardente  oraifon:,  com- 
poféc  &  continuellement  répétée  par  S.Ignace. 
jlmorem  tuum  folum  cum  gratta  tua  mihi  dones  ^  & 
ldmes  fptm  fati6.  Donne t  moy  vofire  feul  amour  3  & 
'Voftre  grâce  ^  O'  te  fuis  ajfez  riche  :  U  repetoit  fou- 
uent  ;  Et  Mues  jfitm  fatù.  Et  s'arreftant  vn  peu  en 
cefte  pcnfée,puis  leuant  les  yeux  au  Ciel,&  Tame 
en  Dieu  ,  auec  vn  vilage  qui  tefmoignoit  de  la 
complaifance  ,  &  de  1  allegrcfie  ,  il  rediloit  i  Ei^ 
dtues  fum  fatis.  Et  ainfi  plufieurs  foi§  Il  recom- 
niençoit  difant  aucc  diuerfcs  affedions  ces  mef- 
mes  paroles  î  Et  diues  fum  fatù.Commc  il  n'auoir 
point  d'autres  defirs ,  que  de  Tamout*  de  Dieuj 
auffi  n'auoit-il  autre  coololation.ny  autre  gloire. 
Si la  vie  ptefente,  difoit-il  ^  n'auoit  ce  foulage- 
tnent  de lamour  de  Dieu  ,  elle  feroit  plus  intcle- 
table  que  la  mort  mefme.  Mais  Tamour  de  ce  Sei-« 
gncur  eft  vne  fi  douce  &  fi  vniuerfelle  nwdccinc 
ëe  toutes  lesmirereS;que,non  feulement  elleoftc 
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tout  ce  qui  eft  d'amer  &  afpre  dans  les  fouffrau- 
ces;  mais  les  rend  mefme  douces  :  Tamoar  eftant 
plus  fore  5  &  plus  fincere  ^  ôc  plus  raffiné  dans  la 
loufFrance:,que  dansl'aftion.Aueccela;,!!  crouuoit 
vne  grande  douceur  en  la  contemplation  de  ce 
Séraphin  5  qui  imptima  le^  facrez  Stigmates  du 
Sauueur  dans  le  corps  ,  &  beaucoup  plus  dans 
l'ame  de  S.  François  ;&  il  prenoit  garde  ^  que  ce 
Séraphin  paruft  en  forme  de  croix  que  cette 
croix  eftoit  vn  Séraphin  :  pour  nous  enfeigner 
par  ce  myftere  de  patir  en  aimant ,  &  d'aimer  en 
patiflant  :  dVnir  Tamour  des  Séraphins  auec  les 
tourmens  de  la  croix  &  du  Crucifix  ,  &  languir 
tout  enfemble,  &  par  la  mort,  &  par  l'amour. 

Mais  auec  toutes  les  douceurs  5  &  les  conten- 
temens,quc  l'amour  de  Dieu  luy  donnoit  dans  les 
fouftranceS,ce  qui  feul  luy  rendoit  cette  vie  agréa- 
ble &  pretieulcj  il  auoit  neantmoins  ce  defir 
commun  à  tous  les  Sain<5bs  de  mourir  bien-toft: 
afin  derie  faire  autre  chofc  que  d'aymer,  Tame 
ii'eftant  pas  obligée  de  vaquer  aux  opérations 
animales  du  corps, &  'Vefprit  eflant  déchargé  dece 
pefant  &  odieux  fardeau  de  la  chair  y  qui  la  tire 
toufiours  en  bas  ^  &  ne  confent  iamais  à  s'efleucr 
en  Dieu  ,  finon  par  force  emportée  par  la  fcrueur 
&  la  contention  de  Tefprit ,  comme  fur  deux  ai- 
les de  Paradis.  Il  difoit  fouuent  que  l'ame  eft  mi- 
fe  entre  le  corps  &c  fon  Dieu  :  &  que  comme  le 
corps  eft  viuifié  par  Tame^jaufli  l^ame  vit  de  Dieu. 
Or  fi  le  corps  feul  pouuoit  raifonner  ^  &  aucwr 
quelque  fentiment  de  fon  bien  :  &  s'il  voyoit 
que  l'amené  luy  eut  pas  communiqué  vue  entière 
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ht  parfaite  vniort  ,  mais  feulement  3  qu*elle  luy 
feruiftdeformeafliftante,  quel  foin  ôc  queltra^ 
uail  ne  prendroit-il  pas  afin  de  s'vnir  entièrement 
àclle,&  faite  en  fdfte  qu'elle  luy  donnaft  la  vic 
&c  le  mouueraent  én  l^informant ,  comme  fa  vrayc 
8c  piopre  forme  ,  qui  fait  vn  compôfc  viuant  &f 
parfait  aucc  elle.  Ainfi  noftrc  ame  ,  la  vie  de  la- 
quelle eft  Dieu  feul  ^  vieimmortcUe  &:d*vnein- 
linie  be^atitude  ,  fans  laquelle  elle  eft  morte  ,  ôC 
duquel  cftant  efloignée  elle  eft  en  tourment,  corn* 
bien  doit  elle  peiner  ,  connoirtant  ce  qui  Inf 
manque ,  &c  attendant  que  ce  grand  bien  ^  c'eft; 
àdire  vne  vnion  totale  auec  cette  Vie  ellentieUe^ 
luy  arriue  ?  il  feliquefioit  &c  fondoit  tout  chct^ 
defirs  3  &  rien  ne  le  confoloit ,  fmon  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  cftoit,  qu'il  demcuraft  encoteii 
<!:erte  mdrt  viuante  ,  &  en  cette  vie  mourante  :  2c 
toutefois  enfe  fouucnant  de  la  félicité  des  bién- 
beureux  ;  qui  voyent  Dieu  à  decouuert  3  Sciqui 
i'ay ment  autant  qu'ils  le  voyent ,  il  fe  làiflbit  em- 
porter à  des  eflans  d'affeébion  &  de  larmes ,  com- 
me fi  Tame  luy  fuft  fortie  du  corps  ,  pour  volet  à 
fonDieu^  &  s'vnir  intimement  à  luy.  Ne  plu4 
lie  moins  que  Sâinft  Pierre^  qui  eftUfiguredc 
U  volonté  enflammée  de  Tamour  de  fon  Dieu>  (î 
toft  que  Saindt  lean  (  qui  reprefentc  la  cannoif* 
fance  de  Tentendement  )  eut  veu  le  SauUeflt  fur 
lè  bôrd.  de  la  Mer  ,  fe  letta  à  la  nage  dans  l'eâa, 
fans  auoir  la  patience  d'attendre  la  batque.  Pdut 
cette  caufe  encor  ,  il  n'apptouuoit  pas  en  foy  ce 
defir  qu'ont  eu  quelques  grands  fetuitcurs  dol 
Di«u,  de  yiurç  long-temps ,  afin  d'accumuler  ti 
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pendant  plus  de  mérites ,  &  en  cônfequence  obi- 
tenir  vne  plus  grande  gloire  en  Paradis.  Ilauoit 
vnc  Cl  haute  conception  de  ce  fouuerain  bien  ,  de 
voir  Dieu  face  à  face  ^  &  fans  interpofition  de 
ces  phantofmes  groffiers ,  &  de  ces  nuées  qui 
ïidns  ofFufquent ,  &  qui  n'en  monftrent  que  des 
ombres  bien  obfcures  ^  &  auoit  tantde  defir  de 
fe  transformer  tout  en  luy  par  amour;  qu'autant 
de  momens  qu'il  tardoit  à  l'acquérir,  autant  de 
Paradis  luy  fembloit-il  perdre*  Il  y  auoit  en  la 
maifon  ProfeflTe  vn  Frère  Coadiuceur  malade,  qui 
s'appelloit  loreph  Belli.  Il  fut  furpris  au  com^ 
mencement  dVne  melancholie  fi  aifommantCi 
qu'on  n'en  pouuoit  tirer  deux  paroles  tjufquesà. 
ee  qu'ayant  fait  appeller  le  P.  Vincent  /&  ayant 
tenu  de  longs  difcours  auec  luy  ,  il  s'en  trouua  Ci 
confolé  que  Ton  vit  reluire  fur  fon  vifage  vne, 
allegrefle  toute  extraordinaire  :  &  il  difoit  auecj 
vn  grand  trelfaillenient  de  ioye  ;  que  maintcnanD 
il  eftoit  entièrement  content ,  parce  qu'il  fçauoit 
qu'il  deuoit  bien  toft  mourir  .*  &:  difoit  vray  :  carji 
comme  luy-mefme  dit  par  après ,  le  P.  Vincent 
luy  auoit  non  feulement  impetré  de  Dieu  y  mais 
jufli  prédit  le  iour ,  auquel  il  mourroit  5  comme 
par  effet  il  aduint,  contre  toute  apparence.  Or  le 
P,  Vincent  demanda  vne  faueur  mutuelle  à  ce 
Frère .; qui  fut ,  qu'en  retompence  il  priaftDiea 
très  inftamment  de  le  tirer  au  pluftoft  à  foy  ,  Ci 
tpft  q\i'il  iouyrpit  de  cette  très  heureufevifion: 
parceque  fon  ame  fe  fondoit  dans  vne  impatien- 
ce d' vne  fi  longue  attente  de  le  voir  &  aimer  par- 
i^itentgnt que  cet(i|3  attente  luy  eftoit  into-^ 
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lerâble.  De  là  s  enfuiuoit  ,  qu  en  veftant  l'aube 
poui  aller  dire  Melle ,  il  s  arrertoit  for  les  derniè- 
res paroles  de  l'praifon  que  lors  Ton  recite  :  & 
repecoic  fouucnt  en  fourpirant,&  leuant  les  yeux 
au  Ciel  3  Gkudtis  gauditsperfruar  femfiternùjjuc 
te  ioujjfe  des  ioyes  ,  des  ioyes  éternelles.  Tay  àtiia, 
parlé  de  la  manière  de  mort ,  qu'il  defiroit  :icy  ic 
marqueray  feulement  ,  qu'il  defiroit  de  mourii 
trcs-abandonné  de  toute  confolation  humaine^ 
pour  n  auoir  en  ce  dernier  palTagc  aucune  matie- 
redeloye,  que  fon  Dieu*  On  tenoit vile  fois  vn 
difçoursdela  pefte3  &  vndit  :  qu'en  ce  temps  de 
contagion  le  Paradis  fait  vne  grande  récolte  dra- 
mes :  parpe  que  cette  mort  eftant  foudaine  &  ino- 
pinée y  chacun  s'y  preparoit  pour  n*cftre  pas 
furprisà  Timprouifte  :  &  qu'alors  Ton  faifoit  les 
confeflionsde  bon  cœur  ,  auec  toute  leur  intégri- 
té &  toute  la  perfedion  poflible  ,  comme  peut- 
eltre  les  dernières  de  la  vie  :  &c  puis  il  adioufta  ;  il 
cftvray,  que  cette  mort  dans  l  abandon  de  tout 
Je  monde  ,  (ans  auoir  aucune  confolation  eft  biea 
rude  &c  difficile  ,  &  qui  rebute  mon  efprit.  Alors 
le  P.  Vincent  prenant  la  parole  ,  dit  :  Vous  auez 
bien  rêcontré  en  tout,excepté  en  ce  dernier  point.- 
helas  /  c  eft  le  meilleur^qui  y  foic^Sc  ce  que  ie  de- 
iîrp  pour  moy  ,  de  n'auoir  en  ce  dernier  point  de 
temps ,  rien  autre  que  Dieu qui  me Cç>\(i  toutes 
chofçs  a  dans  le  manquement  de  toutes  les  créa- 

Ajpuftons  ce  qui  s  cnfiiiuoit  de  det  ardent 
ajti^ourdefonDieLi,&  que  chacun  iugcbienians 
le  dire  :  ç  eft  que  parlant  en  public  &  en  particu- 
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lier  de  cet  amour ,  qui  eftoit  la  matière  drdinaîti^ 
de  fesdifcours ,  tout  Ton  vifage  s'enflammoit ,  &c 
(es  yeux  faifoient  allez  paroiftre  le  feu  de  fon 
cœur.  Il  ne  trouuoit  aucunes  paroles  alFez  fignifi- 
catiuesàfon  gré  >  pour  exprimer  les  lentimens 
de  fon  cœur  :  les  vingtquatre  degyez  ,  Tvn  plus 
fublime  que  l'autre ,  aufquels  il  a  diuisé  la  charité 
des  Bien-heureux  en  lapaifaite  vnion  auec  Dieu, 
&  ce  liutet  intitulé  le  Séraphin  ,  qu'il  compofa 
lés  feneftres  de  (a  chambre  eftant  fermées  >  Se  s  e- 
xerçanten  la  pratique  des  aâ:es  qu'il  enfeigne, 
contient  plullofi:  des  (emenccs  ,  que  des  produ- 
â:ions3&  des  chiffres  y  que  des  explications ,  de 
ce  qu'il  en  conceuoit  :  Se  il  a  voulu  rédiger  ce  peu 
par  efcrit ,  pluftoft  pour  Tayde  des  autres,  que 
pour  fa  propre  confolation.  Et  toutefois  il  voloit 
fi  haut  dans  fes  difcours  familiers  ,  qu'il  luy  arri- 
uoit  comme  à  S*  Bernard  parmy  fes  Religieux^ 
que  les  autres ,  quoy  que  ce  fuffent  des  perfonnes 
qui  faifoient  profelïion  de  la  perfcdlion  en  la 
mefme  efchole,  ne  le  pouuoient  fuiure.  Toutes 
les  exhortations  qu'il  faifoitaux  fiens,  tiroient 
toufiours  leur  force  des  proprietez  &  des  excel- 
lences de  Tariiour  de  Dieu  :  comme  dVne  raifon> 
qui  auprès  de  perfonnes  fpirituellcs  doit  auoir 
plus d  efficace  que  toutes  les  autres.  FinifFons  et 
Chapirrt^  après  auoir  tranfcrit  vn  petit  bout  d'v-* 
ne  lettre  circulaire  3  qu'il  enuoya  à  tous  les  Col- 
lèges delà  Prouince  de  Naples>  de  laquelle  il 
eûtoit  Prouincial.  Il  l'enuoya  pour  leur  ferait 
d  ayde  fpiritaelle ,  fur  tout  en  la  renôultion  de 
l'efprit ,  Se  4.es  vœux ,  cgmme  il  fe  pratique  deux 
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fois  chaque  année  en  la  Compagnie.  A  la  fin  de 
cette  lettre^  dit-il,  i'ajoufteray  vn  autre  moyen 
plus  court,  plus  facile,  &  plus  efficace,  pour 
lenouueller  nosfainéls  vœux,  &  pour  reformer 
toute  noftre  vie.  Procurez  auec  tout  le  foin  polfi- 
ble  ,  de  vacquerà  l'exercice  de  l'amour  diuin.La 
feule  charité  de  Dieu  ,  entrant  en  noftre  cœur,  & 
le  pofledant  ,  le  nettoyé  ,  &  purifie  de  tout  amouc 
defordonné  ,  &  le  rend  auffi-toft  panure  ,  chaftc, 
&  obeiflant  en  fa  prcfence.  Cor purHm,  dit  S.  Au- 
guftin,  eH  corvacuum  omni  cufiditatcVn  cœur  fur  ^ 
c'efl  vn  cœur  vuide  de  toute  conuoitife,  vn  cœur  qui 
n'a  en  foy  aucun  amour  terreftre  :  par  ce  que, 
comme  enfeigne  tres-bien  S.  Bernard  ;  Qui  amat, 
amat:  &  aliud  cupit  nihiLCeluy  qui  aymeyayme  :  & 
m  defire^ny  rte  prétend  autre  chofe.  Quicôque  pof* 
fede  Tamour  de  Dieu,  il  poflède  vn  fi  grand  tre- 
for,qu'il  ne  peut,  hors  de  luy,  mettre  fon  cœur 
en  chofe  aucune  créée.  Partant ,  le  cœ^ur  pur  eft 
non  feulement ,  corvacur.m  ^vn  cœnr  vuide  :  mais 
de  plus ,  cor  plénum^  vn  cœur  plein  :  plein  du  Ciel, 
plein  de  Dieu  ,  plein  de  toutes  chofes ,  qu'il  peuc 
raifonnablement  fouhaiter.  Comment  fera-t*it 
V  polTible.que  nous  tirions  iamais  aucune  vtilitc 
des  biens  terriens  ,defirant  &  pofledant  les  cele- 
ftcs  ?  Comment  Tamour  des  créatures  nous  pour- 
ra-t'il  attirer ,  fi  nous  nous  dcledtons  aux  confo- 
lationsdu  Créateur?  Comment  pourroit  auoir 
force  en  nous  l'ambition  des  honneurs  de  ce 
inonde, fi  nous  fommcs  efleuezàU  dignité  des 
vrays  ehfans  de  Dieu  /  Efcoutons,&:  méditons 
fe':ieufemçnt  ceftc  belle  &  fondamentale  vérité. 
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Nousfommes  créés  poilr  aimer  noftre  Dieu  hd« 
ftre  Créateur  :  &  nous  fommes  appelles  en  la 
Religion  ,  pout  l'aimer  d'vn  amour  parfaiûe  ,  la 
Religion  n'eftanc  autre  chofe  quvne  efchole  du 
fainâ  amour.  Confiderons  àucG  quelle  fcrueur, 
&  détachement  des  créatures,  nous  cheminons 
vers  cefte  fin  :  &  quel  profit  nous  auons  fait  dans 
Gefte  profeffion  ,  &  dans  cet  eftude.  Voions  3  & 
pelon^s  diligemment ,  que  dans  les  fciences  l'on 
pallë  de  clalîe  en  claflTe  ;  tantoft  après  vn  an^tan* 
toft  après  quelques  mois  &  que  tous  les  iours 
l'on  voit  à  Toeil  le  profit ,  que  l'on  y  fait  :  ie  ne 
Içay  fi  nous  pourrions  dire  en  nous  lemetme  en 
laleience  des  fciences,  &:  en  la  fin  de  toutes  les 
{ciences,qui  eft  Tamour  pur  &:  fincere  enuerà 
noftre  Dieu ,  noftre  Créateur ,  &  noftre  fouuerain 
bien. Si  les  adles  des  fciences  produifent  l'habi- 
tude en  perfection  >  voyons  &  contons  ,  combien 
d'aiies  d'amour  de  Dieu  nous  faUons  chaque 
iour.  Certainement ,  coiwme  difent  les  Sainéts, 
nous  deurionsauoir  autant  d'afpirations  d'amour 
de  Dieu  3  que  nous  auons  de  rcfpirations  de  cet 
air  matériel.  Au  moins  au  commencement,  aU 
milieu  3  &  à  la  fin  de  nos  aétions ,  nous  deurions 
nousfouuenir  d'vn  fi  laind  exercice.  Quand  on 
commence fon  aftiori,il  la  faut  offirir  à  Dieu 
par  amour,  il  la  faut  continuer  par  le  melme 
amour ,  &  faire  que  Tamour  y  mette  le  feau ,  &  la 
conclufion.  Demandons  au  Ciel  cette  grâce,  auec 
cette  courte.mais  mouelleufe  oraifon,dont  fe  fer- 
uoit  S.Bonauenture,  Jtbfcedat  vanitasyaccedat  di^ 
uinitas  y  trofisformet  chmM^  &totm  fiamdminus^ 
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j^ela  vanité  fi  retire ,  ejue  la  diuimté  s'approche 
de  moy ,  qm  U  charité  me  transforme ,  &  que  te  [ou 
fait  fut  àiuin  f  lufques  ici  la  lettre  de  çe  Pere. 


V Innocence  de  Ja  uie  ,  ^  U  fureté  de 
fd  confàeme. 

CHAPITRE  X/ 

L'EfFeét  infeparable  d'vn  grand  amour  enuers 
Diea  eft  vue  grande  crainte  de  l*offenfer  :  &: 
cette  double  perfeétion  marche  d'vn  mcfme  pas: 
vouloir  parfaitement  pbire  à  Dieu  en  toutes  clio- 
fes,  Se  auoir  vn  loin  tres-exadt  &  tres-vigilanr, 
de  ne  luy  déplaire  en  aucune.  De  lànaift  cette  in- 
nocence d'vne  vie  fans  cache ,  cette  extrême  cir- 
confpedion  fur  toutes  fes  démarches,  &  cette 
tendrelîc  de  confcicncc ,  qui  pleure  Se  s'attrifte, 
&  fait  de  crçs  rudes  pénitences  pour  les  moindres 
défauts  &  manquemens:  Parce  que^  quiconque 
ayme  Dieu  auecvne  telle  perfeébion  ,  qu'il  ne  re- 
tire iamais  fes  yeux  de  fa  diuine  ptefence,  voit  à 
la  lumière  de  ce  Soleil  infiny  vnc  très  grande  ÔC 
horrible  dcformité  ën  fes  fautes  pour  petites 
.qu'elles  puilfent  eftre.  Et  ne  faut  pas  s'imaginer, 
ce  que  penfent  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'exercice, 
que  cette  façon  de  vie  foigneufe  &  confidecée, 
foie  remplie  de  triftcfles  &  angoiffes  ;  aucontrairc 
elle  efl:  fi  delicieufe  y  qu  clh*  ne  trouue'  pas  fa  pa^ 
leille  enterre:  car  elle  eft  vne  continuelle  prati- 
vjuc  de  Tamour  de  Dicu>  vnique  paradis  de  Tame: 
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qui  ne  prend  pas  ce  foin  de  foy-mefme  ,  par  vne 
crainte  ferailc  &  intereirée  d'aucunes  peines ,  que 
méritent  fes  péchez  (car  cela  cft  pluftoft  vn  amour 
de  foy  y  que  de  Dieu  )  mais  d'vne  claire  connoif- 
fance ,  que  Dieu  cft  infiniment  ay mable  :  &  d Vn 
cordial defir ,  de  l'aymer ,  fi  faire  fe  pouuoit ,  auec 
des  amours  infinis,  &  infiniment  excellens  &c 
parfaits  .*  &  de  cette  fourcc  naift  l'horreur ,  plus 
que  de  la  mort ,  de  tout  ce  qui  deplaift  à  fes  yeux 
diuins,  &  empefcheà  l'ame  cette  parfaite  vnion, 
quieft  le  dernier  terme  de  lachaiité  confommée. 
Or  le  P.  Vincent  fut  fingulierement  admirable 
er>  cette  extrême  pureté  d'efprit ,  &  en  la  tendref- 
fe  defaconfcience.Et  pout  preuucdececy,  fuffi- 
roit  de  dire  tout  envnmot,  rapportant  ce  qu'en 
ont  tefmoigné  dVne  mefme  voix  &  d'vn  accord> 
tous  ceux  qui  ont  vefcu  long  oeiBps  auec  iuy  ,  & 
qui  Tout  très  parfaitement  connu  ,  &  depuis  fa 
première  ieunerte  >  iufques  à  fa  vieillelle.  Ils  af- 
feurent  tous  ,  qt^^'en  quarante-cinq  ans  qu'il  a 
vefcu  patmy  eux,  iamais  il  ne  s*eft  trouué  perlon- 
ne  3  qui  ayt  pu  remarquer  vne  parole ,  ou  vne 
action ,  qui  paruft  àTexterieur  eftre  vn  péché  vé- 
niel :&  toutefois  quelques-vns  Tout  confiderë 
attentiuement ,  pour  voir  s'ils  n'y  trouueroient 
rien  à  redire.  Mefme  il  paroiifoit  exempt  de  ces 
premiers  mouuemcns  des  pallions ,  qui  mefmes 
aux  plus  fainûs ,  preuiennent  quelquefois  la  rai- 
fon  ,&par  confequent  ne  font  point  coulpables. 
Ce  qui  donnoit  à  ceux  des  noftres ,  qui  viuoienc 
aoecluy  >  vne  certaine  horreur,  pour  ainfi  parler, 
parce  que  ^  l'ayant  deuant  kurs  yeux,  ils  fentoient 

vn 
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vn  tacite  reproche  intérieur  de  leur  négligence 
au  feruice  de  Dièu^  en  comparaifon  de  fa  ferueur. 
Outre  que  ,  on  auoic  fouuent  efprouué  ,  que  par 
vne  lumière  plus  qu'humaine  il  penetroit  le  fond 
du  cœur  :&  y  voyoic  des  chofes  cachées  à  touc 
autre ,  qu'à  ceux  qui  les  penfoienc.  Il  confelFoic 

f pourtant  (  comme  ie  le  fçay  certainement  de  ce- 
uy  qui  la  oiiy  de  fa  propre  bouche)  qu'il  eftoic 
coulpablc  de  deux  fautes  qu'il  auoit  volontaire- 
ment commifes  en  fa  première  ieunelfe  :  &  dont 
depuis  eftant  deja  aagé  ,  il  fe  repentoit ,  plus  que 
de  toutes  autres -.mais  elles  font  telles ^ qu'elles 
nionflrent  pgffible  mieux  l'intégrité  de  fon  inno- 
cence, que  tout  ce  que  nous  pourrions  rapporter 
d'autres  tefmoignages.  Il  eftoic  Prouincial  de 
Naples  y  &  en  la  vifite  des  Collèges  il  tomba  ma- 
lade à  Malla  :  là  fe  trouuanc  feul  auec  vn  lîen 
neveu  Religieux  de  noftre  Compagnie  ,  &  luy 
parlant  confidemment  à  Ion  ordinaire  ,  de  fa  vie 
&  de  Ion  amc,  il  luy  raconta  les  deux  pius  grands 
péchez  5  qui  de  tonte  fa  vie  luy  pefoient  dauanta- 
ge  Tur  la  confcience.  L'vn  eftoit  ,qu*eftant  ef- 
çholier(  mais  auec  commandement  de  ne  point 
cftudicr,  iufques  à  ce  que  fa  douleur  de  tefte,  qui 
le rendoit  inhabile  aux  fon(5tions ferieufes  de Ic- 
fprit  fuft  paifée  )  comme  il  rctournoit  à  Naples,  il 
fit  galopper  fon  cheual  quelque  temps  ^non  par 
ncceflité  de  fe  hafter  ,  mais  feulement  par  plaifir. 
L'autre  péché  eftoic ,  que  fe  pourmcnant  vn  ioui- 
par  vn  courroir  du  Collège ,  il  frappa  la  porte 
d'vn  Pcrefon  amy  :&  puis  fe  retira  viftemenc, 
pour  le  confidercr  de  fa  cachette ,  tandis  qu'il  (e- 
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îoit  là  admirant  qu'il  ne  trouuoit  pcrfonnc  à  fa 
porte.  Ayant  raconté  ces  deux  grands  crimes,  il 
rnonftra  vn  vifage  fort  loyeux ,  &  ajoufta  ces 
mefraes  paroles:  Depuis  ce  temps-là  iniques  icy^j 
par  la  grâce  de  Dieu  3  ie  n'ay  aucune  mémoire 
d'auoir  commis  de  volonté  délibérée  ,  aucune 
faute  contre  les  règles ,  ny  aucun  pcchc  véniel. 
Amfi  Dieu  permit  que  de  fa  propre  bouche  nous 
cuffions  vn  fi  certam  tefmoignagc  de  fon  inno- 
cence  :  Neantmoins  ,  ce  qui  eft  admirable.  Dieu 
luy  fit  bien  payer  ce  plaifir  prelque  innocent ,  de 
voir  que  ce  Pere  ,  à  la  porte  duquel  il  auoit  frap- 
pé ,  le  cherchoit ,  6^  ne  le  trouuoit  pas  :  car  il  luy 
retira  pour  vn  temps  les  ordinaires  confolatioiis 
de  fon  ame ,  &  le  rendit  fterile  &  fec  en  fes  orai- 
fons.  Et  ce  chaftiment ,  difoit-il ,  fut  bien  em- 
ployé, &ie  le  meritois  bien  :  &  il  en  apportoic 
vnciailon,  qui  eft  digne  de  luy  ,  &  de  (a  vertu 
eminente  :  parceque  ,  ajouftoit-il ,  deiiant  viurc 
toujours  auec le  mefme  recueillement,  que  fi  ie 
faifois  les  exercices  Ipirituels  ;  (i  ic  les  eufle  fait 
alors ,  ie  n'eulle  pas  commis  cette  légèreté  inuti- 
le. Et  peut*eftre  encor  d'icy  vifît  ce  particulier 
fêntiment  qu  il  auoit ,  &  ce  qu'il  difoit  quelque- 
fois t  quefi  la  Compagnie  n'euft  pasefté  au  mon- 
de, il  euft  choiii  vue  Religionis'il  en  euft^trou- 
ué  3  en  laquelle  on  fift  toute  l'année  les  exercices- 
de  S.  Ignace. 

Il  rnonftra  clairement ,  en  quelle  difpofition 
d'efprit  il  eftoit  pour  tout  pech4^,  mefme  véniel, 
à  raifon  qu'il  eft  offenfe  de  Dieu  :  tandis  q[U  il 
eftoit  GeneraU  difeouraiit  en  la  chambre  d Vne 

perfonne 
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perfonne  malade  à  mortXur  ce  Problème  :  S'il  eft 
plus  defirable  à  vn  Religieux  de  viure  beaucoup^ 
ou  peujil  monftra  Ion  fentimeat.digne  dVn  grand 
Sainâ;  :  car  quclquVn  difant^que  la  vie  dVn  Re- 
ligieux,fous  la  direâ;ion  de  TobcifFance,  eftant  vn 
continuel  mérite  ;  quant  à  luy  ,  pour  mériter  da- 
uantage,ildefiroit  vne  longue  vie-Et  moy^reptit- 
il ,  ie  de^irerois  mourir  au  pluftoft  :  &  en  tira  fa 
raifon  ,  non  de  fon  propre  intercfl: ,  mais  de  la  di- 
gnité &  excellence  de  Dieu  ;  par  ce  que  ,  dit-il,  iç 
defirerois  plus  ne  point  oftenfer  Dieu  parvnfeul 
péché  veniel(&  qui  nous  ep  alleurera  en  cefte  vie?) 
qu'en  regardant  à  Tvtilité,  viure  plus  long-temps 
'  pour  augmenter  mon  mérite  ,  &  ma  recompenfe* 
Etadioufta,  que  pour  cefte  raifon  leP.Marcellin 
Albergotti  Redteur  du  Collège  de  Flore,n<;e, 
homme  de  faindte  vie,  auoit  efté  poulfé  à  deman- 
der de  ferair  aux  pcftiferez,auquel  feruice  de  cha- 
rité il  eftoic  mort. 

De  plus ,  encor  que  nos  règles  de  leur  nature 
n'obligent  pas  fous  peine  de  peché^mefme  véniel, 
toutefois  il  les  gxrda  fi  exaélemenc  >  que,  comm« 
î'ay  défia  dit,  il  n'en  tranfgrelFa  iamais  aucune  de 
propos  délibéré.  Pour  grande  que  fuft  TafFaire, 
qui  l'occupoit ,  ou  Supérieur  à  faire  des  voyages», 
&  à  prendre  foin  de  fes  inférieurs  :  ou  infericu^^ 
€s  minifteres  qui  l'attachoicat  au  feruice  du  pro* 
chain  ,  iamais  il  nediminua  vn  moment  de  l'en- 
tière melure  du  temps,qui  eft  prelcrit  à  Toraifon, 
aux  examens  ,  &  à  la  Icdure  fpirituelle  :  &  fi  U 
iiecefficé  le  contraigaoit  à  tranlportcr  ces  exerci- 
ces 4e  deuotion  à  vue  a^^tre  heure  p  il  fatisfaifçft 
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à  fon  obligation  auec  quelque  Xurcroift  grataît 
Et  parce  qu'eftanc  inférieur ,  on  ne  le  vifitoic  pas*^ 
félon  noftre  couftume^pendant  le  temps  de  l'orai- 
foi  ^  8c  des  examens  il  s*en  plaignit  aux  Supé- 
rieurs ^  comuie  s'ils  Teuflent  tenu  plus  régulier 
que  les  autres  :  &c  n'ayant  j  ù  obtenir  ^  ce  qu  il 
pretendoit ,  il  trouua  vne  inuention  nouuelle» 
pour  en  venir  à  bout  :  car  il  lailFa  la  porte  de  la 
chambre  ouuerte  tout  ce  tevi  ps-là  :  afin  que  celuy^ 
qui  viluoit  puft:  librement  &c  facilement  Le  re- 
garder. Afin  que  la  multitude  des  aftaires  ne  le 
fiirent  oublier  du  iour ,  qu'il  (eruoit  ou  en  table> 
ou  en  la  cuifine  ,  il  faifoit  certaines  marques  fia- 
bles, pour  Te  les  remettre  en  mémoire.  Vnc  fois, 
qu  il  eftoit  abfoibé  en  quelque  penice ,  il  ne  prit 
pas  garde  j  que  fon  ccmpagnon  auec  lequel  il 
eftoit  allé  au  Nduiçiat  de  Rome  ,  le  fit  r'entrer  en 
la  maifon  Profelfe  non  par  la  porte  commune, 
comme  nous  faifons  tous  ^  mais  par  TEglile  >  qui 
eftoit  vne  entrée  plus  courte  :  fi  toft  qu'il  s*cn 
apperceut^il  s'en  aflligeajd:  dit  à  fon  compagnon: 
Dieu  vous  pardonnc,quem'aucZ'Vous  faicb  faire? 
N'y  a-il  pas  vne  ordonnance  claire ,  qu'il  faut 
r'entrer  par  la  porte  ordinaire  delà  maifon  }  SCy 
ce  qui  eft  plus  notable  ,  il  eftoit  alors  General  de 
la  Compagnie,  Peu  de  iours  après  fon  cLdion  en 
cette  cliarge  ,  il  accorda  par  mcfgarde  vne  chofe 
^  vn  des  ^cre^  Electeurs,  homme  de  grand  mérite 
en  plufieurs^façons    &  la  ciiofe  eftoit  de  peu  de 
çonfequence,  mais  qui  ne  le  concedoit  pas  ordi- 
nairement :  mais  y  ayant  penfé  depuis ,  en  priant 
J^îçu  le  matiîa  ^  il  lugea  que  cela  feroit  rne  fmgu- 
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larité  contre  le  bien  public  :  de  peur  que  quel- 
qu'Vn  n'en  prift  exemple  il  ne  put  attendre  la  fia 
de  Ton  oraifon  :  mais  le  releuanc  ^  il  alla  trouuer 
ce  Pere  :  &  auec  grand  refpedl  &  humilité  le  pria 
de  ne  le  point  fafchcr  s'il  reuoquoit  ce  congé, 
qu'il  ne  pouuoit  pas  donner  à  fon  mérite  parti- 
culier (qu'il  cognoilloit  â  &  auquel  il  eut  voulu 
donner  dauantage  )  fans  nuire  au  bien  public. 
Il  ne  fe  donnoit  iamais  la  licence  d'interpréter  la 
volonté  des  Supérieurs  pour  fa  commodité  parti-i 
culicre^  méfiée  quand  il  l'eut  pu  faire  licitement^ 
Ainfi,  vne  fois  que  les  Religieux  de  S.  Benoift, 
pour  tefmoigner  TafFcition  qu'ils  portoient  a  U 
Compagnie  ^  inuiterent  nos  ieunes  gens  à  vn  ccr- 
tainiieu  de  récréation  ^  qui  leur  appartcnoit  :  & 
les  ayant  accueillis  auec  grande  courtoifie  &  cha- 
rité, voulurent  pour  Teiitiere  perfection  de  ccûe 
bonté  leur  donner  quelque  rafraichiffemenc  de 
frui(5ts  .•  les  autres  incontinent  en  mangeant  ; 
luy  feul  demeuroit  là  debout,  fans  y  [toucher; 
cftant  interrogé,  pourquoy  il  ne  tefmoigrioit  pas 
auoit  pour  agréable  la  bien-vcillance  de  ces  bons 
Religieux,il  refpondit  franchement  ;  Que  nes*e- 
ftant  pas  auifé  auparauant  de  cède  collation,  il 
n'auoit  point  demandé  de  licence  pour  cela.  Il 
n'eut  pas  craintcd  cftre  tenu  pour  inciuil,ou  par- 
ticulier ,  où  il  s'agifloit  d'obferuer  vne  règle  de  fa. 
Religion. Mais  le  congé  eftant  général  pour  tous^, 
fi  toft  qu'il  le  fceut ,  il  s'aflit ,  S>c  Ht  comme  les  au- 
tres :  laillant  ces  fainds  Religieux  doublemenc 
cdifié's.-  premièrement ,  du  grand  defir  de  Tobfcr-iv 
*  U4UCÇ  de  la  règle  \  ôc  de  fa  promptitude  à  fc  ran- 
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ger  à  la  communauté. 

Si  on  luy  apportoic  des  lettres  de  dehors,  il  les 
donnoit  au  portier  en  laprefcnce  du  porteurjafin 
qu'il  les  poriaft  au  Supérieur  :  qui  peut  les  ouurir> 
lire^  &  les  iuy  rendre,  s'il  le  trouuoit  à  propos  :  &c 
cncor  que  fouuent  on  le  priaft  de  les  ouurir 
promp'tement^iamais  il  n*y  confencit,  difant  :  que 
ïamais  petionne  pour  fon  intereft  ncdeuoit  vou- 
loir 3  qu'il  fift  chofe  aucune  contre  ce  qu  ilauoic 
promis  à  Dieu.  Et  mefme  ,  à  caufe  qu'il  auoit  efté 
Supérieur  de  la  maifon  ProfelFe^ôc  Prouincial  :  & 
pour  le  relpeddefon  mente  ,  &  defa  vert^ ,  fi  les 
Supérieurs  luy  donnoient  Tes  lettres  fermées, il  les 
leur  rendoit,&  les  prioit  de  les  lire  :  tenant  à  char- 
ge,&  non  pas  faueur,  d  eftre  exempt  des  commu- 
nes obfefuances  de  la  Religion,  quelles  qu'elles 
peullent  eftre.Tandis  qu'il  eut  charge  de  la  Con- 
grégation des  gentils-hommes  àNaples,iamais  il 
nefe  feruitducongé  gênerai  annexé  à  ceft  office 
là,  de  firtir  de  la  maifon  fans  autre  peimiflion 
auec  fon  compagnon  :  mais  à  chaque  fois,  qu'il 
en  eftoit  be'oin,  il  en  demandoit  licence  particu- 
lière ,  non  feulement  pour  croiftre  en  mérite  ,  pac 
ceft  aéle  d*humiliation  :  mais  aulTi  principale- 
ment ,  pour  ne  faire  chofe  quelconque  ,  fans  eftre 
certain, qu'elle  plaifoirà  Dieu  ,  donc  le  Supérieur 
cft  Tinterprete.  Si  quelquefois  il  arriuoit  ,  qu'il 
cnttndift  quelque  difcours,  qui  paruft  oileux  Se 
inutile  ;  comme  s*il  euft  eli  congé  de  s'en  aller ,  il 
fe  retiroit  au  dedans  de  foy-melme  :  &  fans  pren- 
dre garde  à  ce  qire  les  autres  difoicnt ,  il  arreftoit 
fa  penfce  en  quelque  bonne  consécration.  Beau- 
coup 
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coup  moins  l  entendit  on  iamais  parler  des  de^ 
fauts  d'autruy ,  encor  qu'ils  fuflenc  publiques: 
mais  y  à  l'exemple  de  S.Ignace,  il  çecouroit  à  l'in- 
tention de  Tame^qui  fouuent  eft  bonne,  quoy  que 
Taftion  extérieure  femble  defedueufe  :  que  (î 
1  adion  elloit  manifeftement  coulpable  ,  il  Tex- 
cufoit  fur  la  violenc  e  de  la  paflîon  :  qui  tant  pliis 
qu'elle  fait  la  chofe  vol©ntaire;,tant  plusofte-t'ellc  . 
de  la  liberté.  Outre  cela^il  faifoit  reflexion  fur  les 
bonnes  qualitez  de  la  mefme  perfonne  :  qui  de- 
uoient  élire  plus  confiderées ,  que  fes  manque- 
mens,&  pouuoient  tenir  la  balance  du  bon  cofté. 
Ainfi,  comme  on  parloir^  ie  ne  fçay  où ,  d*vn  cer- 
tain ,  qui  eftoit  tenu  de  tous  pour  vn  auaiicieux; 
il  dit  :  que  vrayemenc  les  effets  de  cefte  referue  à 
donner ,  &  de  cefte  auarice  naturelle ,  paroiiroienc 
aux  adtes  extérieurs  :  mais  que  l'effort  intérieur, 
qu'il  faitoic  pcut-eflre  à  vaincre  fouuent  cette  in- 
clination>n'efloit  connu  que  de  Dieufeul  :  &quc 
poflible  le  mérite  de  la  vertu  cachée  ,  eftoit  plus 
grand  ,  que  le  démérite  de  l'imperfedtion  mani- 
Fefte.  Et  adioufta, qu'il  fe  tiendroit  trcs-obligé  à 
Dieu,  s'il  luyauoit  donné  quelque  femblablcin- 
clinatipn  vicieufe  :  parce  qu'il  auroit  eu  vne  con- 
tinuelle matière  de  mérite ,  ^n  faifant  toulîours 
des  adcs  contraires  .*  Mais  en  vérité,  il  n'auoic 
autre  chofe  à  vaincre  ,  qu'vne  vertu  par  l'autre, 
comme ,  l'amour  &  le  denr  de  la  folitude ,  auec  le 
zèle  du  falut  du  prochain:&  le  dcfir  des  trop  gran- 
des pénitences,  auec  la  fubiedion  à  Tobcillànce: 
ce  qui  eftoit  en  luy  ,  comme  il  diloit  en  autruy, 
vaincre  les  victoires  mcfraes.  Vn  certain  fc  mon- 
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des  Lettres  amer^s  &  piquantes ,  de  ce  qu  il  s\op- 
pofoitàquelqu'vn  de  fes  defleins  ,  lequel  n  eftoic 
pas  raifonnable.  Le  Pere  ,  encoi' qu'il  fuft  très 
certain:,que  s'oppoler  à  la  volonté  de  homme 
c'eftoic  vn  deuôir  de  vertu  :  toutefois  il  fut 
many  de  fon  affli£t^on  ,  que  Tayant  trouué  en 
l'Eglife,  illuy  alla  à  la  rencontre  pour  luy  deman- 
der humblement  pardon  ,  &  luy  dit  ;  Que  s'ils 
n'eftoient  deuant  les  yeux  de  tant  de  gens,  qui 
croiroient  qu'il  y  auroic  quelque  querelle  entre 
eux  deux  ,  il  fe  ietteroit  à  terre  pour  luy  baifer 
les  pieds.  De  là  à  peu  de  temps  ,  deuant  palTer  de 
Naplcs  à  R  orne ,  eftant  elleu  pour  aller  à  la  Con- 
grégation Générale  ,  il  Talla  vifiter  :  &  s'oftrit  à 
luy  ,  s'il  pouuoit  luy  rendre  quelque  feruice.  De 
plus  encor  qu'il  fuft  Matftre  parfait  en  la  Théo- 
logie myftique  ,  &  en  la  diredion  des  ames  j  de 
forte  que  des  hommes  qui  auoient  vefcu  quarante 
&  cinquante  ans  en  Religion  ^fe  mettoient  fous 
fa  conduite  comme  des  efcholiers. toutefois  ayant 
pour  fufped  tout  ce  qui  fentoit^ quelque  chofe 
du  fien ,  il  s'aiîuietcilïoit  à  tous ,  pour  cela  feule- 
ment cju'ils  portoient  le  titre  de  Supérieur  ,  ou 
que  par  office  ils  auoient  quelque  Sur-Intendan- 
ce fur  les  chofes  fpirituclles  de  la  maifon  ;  &  de- 
pcndoit  d'eux  auec  pareille  humilité  ,  quVn  No- 
uice  ,  ne  croyant  iamais  quil  luy  fuft  licite  de 
faire  vn  pas  î  ny  de  fe  mouuoir  autrement ,  qu'il 
leur  plaifoit;,  il  tafchoit  mefmc  de  profiter  de  Tai- 
dc  de  tous ,  les  priant  de  prendre  .garde  par  le 
nienu  à  les  adlions  ,  &  luy  en  dire  les  défauts  5 
i 'oiïrant  à  les  payer,  eommç  fes  bienfacleurs,  par 
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ijiiantitc  de  prières  qu''»  Jiroit  pour  eux.  Il  le 
ton felloic  tous  les  iours.  A  chaque  heure  du  iout 
il  rentroit  particuliercme/n  en  foy-iiiefme ,  pout 
examiner  fa  cofîfcience  ,  &  faire  vn  aéte  de  con- 
trition Et  non  feulement  à  chaque  heure  \  mais 
il  mettoit  à  la  cenfure  ,  chacune  de  fes  actions, 
prenant  garde  à  deux  chofes  particulièrement: 
Quelle  part  Dieu  y  a-il  eu  y  &  quelle  part  y  ay-ie 
pris  moy-mefme  ?  Tenant  toufiours  pour  fufpeék 
l'amour  propre  ,  qui,  comme  il  eft  tres-fubtil ,  & 
également  fin  à  le  traueftir ,  &  prendre  vne  belle 
apparence  de  vertu ,  entre  facilement  dans  nos 
plusfainétes  aélions^auec  quelque  complaifance> 
^  ie  Tîe  dis  pas  de  vanité  (  car  il  (eroit  facile  d'y 
prendre  garde)  niais  de  propre  intereftfpirituel, 
a  raifon  de  la  recompenfe  ,  que  Ton  en  attend  :  ce 
iqui  trompe,&  amu(e  quelquefois  les  plus  raffinez. 
Car  encor  que  celte  afFeétion  ne  ioit  pas  mau* 
uaife  ,  neantmoins  elle  n*eft  pas*  fî  pure  ,  que 
l'exige  Tefprit  noble  &  généreux  dVne  charité 
parfaire  ;  qui  ne  regarde  autre  chofe,que  la  gloi- 
re de  Dieu^en  canfideration  de  luy-mefme:  cncoc 
qu'il  ne  nous  en  deufl  reuenir  aucun  accroiirc- 
ment  de  raerites.ny  aucune  recompenfe  de  gloire. 
De  plus^pour  fe  tenir  tres-efloigné  de  tout  peché^ 
&  faire  toutes  Icsadions  tres-parfaiteraent  félon 
fon  poffible  :  le  matin  quand  il  fc  leuoit,&  le  foir 
quand  il  fe  couchoit  3  il  le  mettoit  fortement  ea 
la  penfée,quc  poffible  il  ne  luy  reftoit  plUs  dévie, 
que  ce  iour-U  &  cette  nui£t  prcfente  ;  partant ,  il 
ïe  propofoic  de  faire  toutes  fes  allions  ,  comme 
les  iernieres  de  fa  vie  ;  auec  toute  la  pureréôf 

2  4' 


'3^0  La  Vie 

l'intention  d'affcdion,  dont  fon  cœur  eftoit  capa- 
ble. Il  eftoit  vn  iour  après  le  difner  au  lieu  de  la 
récréation  ,  où  il  eft  permis  de  relafcher  vn  peu 
fon  efprit,  parlant  de  la  vertu ,  ou  des  eftudes,  fé- 
lon qu'il  plaift  à  vn  chacun  ,  enuiron  vne  heure, 
l'on  luy  dit ,  que  Ton  alloit  donner  les  derniers 
Sacremens  à  vn  Pere  grieuement  malade.  Luy 
alors  auec  vn  vifage  tres-ioyeux  ,  comme  ilauoic 
couftume  en  pareils  accidens  y  il  s'efcria  :  O  qu'il 
cft  bien-hcurcux  !  ô  qu'il  eft  bien-heureux /&  ré- 
péta ces  paroles  plufieurs  fois.  Sur  quoy  vn  des 
afliftans  luy  dit  :  Et  dequoy  fe  refiouyt  tant  V.  R- 
cft-ce  du  Viacique,qu'on  luy  va  donner  ;  ou  de  fa 
mort, qui  eft  proche  ?  De  te  dernier,  dit  il  :  car 
toutes  &  quantes  fois,  que  ie  vois  mourir  quel- 
qu'vn,princif  alement  des  noftres.ma  foy  fe  viuv- 
fiie  notablement ,  &  Tefperancc  que  i'ay  de  la  vie 
éternelle,  s'augmente.  L'autre  luy  répliqua  :  que 
ceux  qui  auoicnt  raifon  d'attendre  le  Paradis 
après  leur  mort  pouuoient  tenir  ce  difcours  :  à  ces 
paroles  le  P.Vincent  tefmoigna,  -qu'il  s'eftonnoic 
extrêmement ,  comment  il  eftoit  poflible,  qu'vn 
Religieux  eût  crainte  de  n'eftre  pas  fauué.Mais  la 
taifon  principale,  pour  laquelle  i'ay  commencé 
ce  narré,eft:que  le  Pere  l'ayant  prefTé^Sc  adiouftc: 
Mais,{î  V.R.  deuoit  mourir  prefentement^que  fe- 
roit-elle  \  Pour  moy ,  dit-il,  ie  n<i  ferois  autre  cho- 
fe,que  ce  que  ie  fais  :  c'eft  à  dire ,  ie  ferois  recréa- 
don, &  il  le  répéta  plufieurs  fois,auec  vne  démon- 
ftrationd'vn  vray  fentiment  intérieur.  Ainû  fai- 
foit-il^haqueaàion,  comme  deuant  mourir  en 
fiice  ;  5c  il  oftp^t  &  fegibituellement  di'^pofé 
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à  par oiftre  en  chaquie  heure  deuanc  lefus  fon  luge, 
qu'il  ne  luy  reftoic  rien  de  particulier  à  faire  à 
Theurc  de  la  mort  :  &  ainfi  il  dit ,  que  la  mort  fe 
prefentant ,  il  continueroit  l'adion  qu'il  aiK)ic 
commencée.  Ce  qui  eft  hors  de  rvfage  de  plu- 
fieurs,&  mefme  dcsfainds  Religicux^qui  àceftc 
dernière  heure,  fongent  à  vne  plus  grande  &  plus 
exaébe  purgationde  leur  ame^finon  par  necelÊté, 
au  moins  pour  plus  grande  afleurance  de  leur  fa- 
lut. Et  fans  douce,il  n  eut  pas  refpondu  autrement 
en  d'autres  adions  ^  car  il  s'eftoit  accouftumé  de 
n'auoir  en  ce  qu'il  fâifoit  auct^ne  propre  fatisfa- 
âion  :  mais  de  faire  tout  ,  feulement  par  ce  que 
telle  eftoit  la  volonté  de  Dieu.  De  cette  mefme 
fource  venoit  ce  qu'il  difoit  :  Qu'il  receuraic 
Comme  vne  grâce  tres-particuliere  de  Dieu ,  vne 
mort  au  milieu  de  la  campagne  ,  ou  fous  quelque 
mefchante  cabane.comme  S.François  Xauier ,  en 
vn  voyage,qui  luy  auroit  cfté  ordonné  de  Tobeil- 
fance  :  Mais  fi  par  récréation  ,  ou  pour  quelque 
autre  motif  terreftre  ,  il  auoit  entrepris  quelque 
voyage,  auquel  il  falluft  mourir  ;  que  Toccafioa 
de  la  mort  luy  feroit  pire  que  la  mort  mefme  :  fe 
voyant  priuédu  meilleur  qu  vn  Religieux  puiffc 
donnera  Dieu  ;  qui  eft,  de  mourir  par  obeif- 
r^kQCC. 
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^on  Oraifon  ^  <umon  auecDiets» 
CHAPITRE  XL 

OR  quant  à  ce  qui  eft  de  Tautre  effet  dVnè 
chanté  conlonimée  ,  qui  eft  l'intime  vnion 
de  l'aine  auec  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  doute  ,  que 
les  liens  ,  qui  lattachoient  immediateitent  auec 
luy  3  ne  fuftcnt  ceux  de  la  Contemplation  :  qui 
eft  .requifemcfme  auant  cette  pureté  de  cœui*  ,  de 
laquelle  nous  auons  parlé  au  chapitre  précèdent: 
parce  que  vuidant  le  cœur^de  tout  ce  qu'il  a  de 
terreftre  3  il  le  rend  propre  à  fe  remplir  de  Dieu: 
&  fe  faire  auec  luy  vnè  nieCme  chofe  par  amour, 
autant  que  Tcftat  de  la  vie  prefente  le  permet. 
On  peut  coniedturer  de  fa  première  enfance  ,  à 
quelle  perfection  le  P.  Vincent  eft  arriué  en  ccc 
exercice  3  montant  toufiours  de  degré  en  degré, 
iniques  en  la  vieillelFe  ,  &:  à  la  mort.  Les  flam- 
mes  pour  petites  qu'elles  foient ,  foudaiu  qu  elles 
font  nées ,  fe  leuent  vers  le  ciel,  &  tirent  toujours 
eu  haut  :  de  melme  luy  ,  fi  toft  qu'il  eut  Tvfage  dè 
raifon,il  fe  tourna  vers  fon  Dieu,  embrasé  de 
fon  amour  ,  &  du  defir  de  le  feruir  ,  autant  qu'il 
en  eftoit  capable.  Ce  fut  vnc  grâce  très  particu- 
lière du  S. Efprit;  qui,  fans  aucune  inftrudio^ 
humaine  i  luy  enfeigna  de  fe  fouftraire  des  yeux 
<ie  fes  domeftiques ,  Se  fe  cacher  en  quelque  coin 
de  la  maifon  de  fon  pere  >  pour  vaquer  à  la  prière: 
auec  vn  tel  plaifir  de  loui  ame, que  les  hcu^res  ne 
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luy  daroienc  que  des  momens,y  perdant  quelque 
fois  coat<entiment  \  de  foitc  qu'il  ne  s'en  poauoit: 
>:etircr  qu'à  viuc  force.  Ce  qui  eft  vn  priuilege 
des  amcs.fingulicieinent  eluësjdonc  la  vie  fpiri- 
tuell  commence  (  comme  il  eft  efcric  aux  Canti- 
ques par  vn  baifer  le  la  bouche  de  Dieu  :  c'cft  à 
dire  ,  uar  vn  amoureux  entretien  intérieur  :  auec 
lequel  il  Te  communique  à  eux  ,dans  le  filence 
dti  cœur  3  &  par  vne  tres-aimable  &  tres-douce 
familiarité  auec  luy.  Eftant  depuis  encré  en  la 
roailon  de  Dieu ,  dans  vn  vfagc  continuel  de  To- 
raifon  &  de  la  contemplation  ,  il  arriua  à  ce  der- 
nier &  tres-parfait  degué  ,  qu'il  auoit  couftume 
d'appcUer  à  la  mode  ancienne  des  ^cïzs  ^Otimn 
in  negotio  :  vneoifmetè  darule  tranail  :  qui  eft  te- 
nir l'elprit  ad;uellement  occupé  en  Dieu  ,  mcfme 
dans  les  œuures  extérieures  :  ou  au  contraire ,  il 
appelloit  la  contemplation ,  T^egotiufn  in  otio  : 
v??e  a^ion  excellente  dans  la  ce(jation  de  VaBion 
mefme.  Sa  complexion  coirompuc  &  gaftée  pa£ 
plufieurs  r»aladics  «Se  infirmitez  ,  ne  luy  donoic 
pas  le  moindre  empefchemcnt  à  cet  exercice.* 
Dieu  ne  voulant  pas ,  qu'ayant  efté  cauCée  par  fes 
continuelles  pénitences,  elles  luy  apportalFent 
Vn  tel  preiudice  :  de  lorte  que,  comme  fi  fori 
ame  n'euft  point  dépendu  de  la  bonne  ou  mau- 
uaife  dirpofition  de  Ion  corps  :  foit  qu'il  fuft  fain, 
ou  malade,  cette  amcccleftc  s*eleuoit  par-deft'us 
clle,&  fe  portoit  par  vn  vblfublimc  de  la  con- 
templation dajis  le  ciel ,  &  dans  Dieu  mefme  :  ou 
fou  efprit  trouuoit  incomparablement  plus  dv; 
confolations  que  fgn  corps  malade  ne  rcftcntoic 
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de  douleurs.  Pour  cette  raifon  il  iX^city  Caro  mea 
ne.c  prodeH  fana  ,  nec  ohefl  infirma  ^  Mon  corps  ne 
me  profite  point  ejiant  en  bonne  famé  ^  &  ne  me  nuit 
faseflant  malade.  Dequoy  on  le  trouuoic  fouucnt 
au  temps  de  fes  maladies,  pour  preuue,  à  genoux, 
priant  auec  vnc  telle  fermeté  &  immobilité ,  que 
ce n'eftoit  pas  aflez  pour  le  faire  leuer  de  lap- 
peller  plufieurs  fois  *,  il  eftoit  neceflaire  de  le  Ic- 
coiier  fortement  ^  pour  le  retirer  de  fa  profonde 
méditation. 

Enconfcquencede  ce  don  extraordinaire,  il 
donnoit  tous  les  iours  plufieurs  heures  à  la  médi- 
tation ,  pendant  le  iour  :  &  le  matin  il  augmcn- 
toit  de  beaucoup  Ton  oraifon  ,  que  tous  font  dV- 
ne  heure  entière  ,  fe  leuant  deuant  les  autres  : 
oftant  au  corps  le  repos  ,  pour  en  donner  dauan- 
tage  à  l'ame.  Pendant  laiournée,il  regloit  fa 
contemplation  ,  fuiuant  le  peu  ou  le  beaucoup 
<1  affaires  qu'il  auoit  :  mais  ce  n'eftoit  iamais  u 
peu  ,  que  ce  ne  fulfent  pluGeucs  heures:  &  il  les 
paiFoit ,  ou  retiré  en  fa  chambre  ,  ou  en  quelque 
lieu  de  la  maifon  non  fréquente  >  oii  deuant  le 
fain(3:  Sacrement.  Sa  Meife,  y  ioignantla  prépa- 
ration, ^Taftion  de  grâces ,  eftoit  d'vne  heure 
&  demie.  Mefme  ,  tandis  qu'il  eftoit  Maiftre  des 
Nouices  ,  il  latiroit  iufquesà  deux  &  trois  heu- 
res. Se  ilneprenoit  que  quelques-vns  des  plus 
ferucns  pourluy  feruir.  Toucleiour  il  eftoit  fi  re- 
cueilli en  Dieu,  que  d'ordinaire  il  perdoit  l'vfa- 
ge des  fcns  extérieurs:  de  forte  que, comme  s'il 
n'euft  ny  veu ,  ny  entendu ,  il  ne  prenoit  prefque 
pas  garde  à  ce  qu'il  auoit  deuant  foy  :  ellant  tout 
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ailleurs  auec  fon  amc ,  que  là  où  il  eljoit  auec  le 
corps.  Et  encor  que  la  matière  de  fes  penfées  fuft 
pour  l'ordinaire  ou  Timpecuolité  du  S.  Efpric  le 
porcoit ,  toutefois  il  lapreparoii:,  afin  qu'elle  ne 
manquaft  iamais  :  &  pour  men)oire  arcificielle  il 
prenoic  trois  lettres  :  IVne  noire ,  l'autre  rouge, 
&  la  troifiéme  blanche  :  c*eft  à  dire  ,  difoit-il ,  fes 
péchez  5  la  Paflion  du  Sauueur,&  la  gloire  des 
Bienheureux.  De  plus  ,  les  afpiracions  en  Dieu, 
^  les  oraifons  iaculatoires,  qui  font  comme  des 
flammes  fubites  qui  leuent  &  portent  le  cœur  par 
vue  ardeïite  impreffioa  de  Taffedlion  iufques  das 
le  ciel,  luy  eftoient  fi  fiequentes  ÔC  ordinaires, 
qu'ayant  efté  vne  fois  leu  en  table,  d'vn  Reli- 
gieux de  la  Compagnie,que  tous  les iours  ilfai- 
foit  ic  nefçay  combien  de  milliers  d'aâes  de  ver- 
tus /  tantoft  de  Tvne ,  tantoft  de  rautrç,-&  fur 
toutdeTamour  de  Dieu  ,  il  s'eftonna  qu'vnPere 
trouuall  cela  admirable:  Se  croyant  que  chacun 
en  fift  du  moins  autant ,  il  luy  demanda  ,  dcquoy 
il  s'efmerueilloit  :  &  luy  efchapa  de  dire  :  quant  à 
moy  y  qui  fuis  tres-lalche ,  6c  tiède  en  mon  cœur, 
i'éftimeauoir  plufieurs  fois  paflc  ce  nombre-là. Ec 
lesaûes  qu'il  faifoic,  félon  les  formes  que  i'en 
ay  veudans  fes  efcrits  ,  eftoient  pour  la  plufparc 
des  ades  de  la  plus  fine  &  excellente  charité:  fcs 
dcfirs  &  demandes  eftoient  de  brûler  entieremient 
fe  fondre  en  l'amour  de  Dieu ,  de  mourir  pour 
fon  amour  :  de  fortir  aupluftoft  de  cette  mifera- 
ble  vie ,  pour  le  voir  ,  &  l'ay mer  autant  que  fait 
Tame  dVn  Bienheureux ,  dégagée  de  ce  corps 
qui  UQus  embarafle  :  Il  faifoic  plufieurs  autres 
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ades  femblables.  A  chaque  quart  d^hcure  il  reci- 
toit  cette  oraifon  ;  Grattas  Deo ,  &  Marié:,  V'irgU 
ni  y  fro  dono  perfeueranttA  mihi  inàigniffimo  pecca-* 
iori  vfque  ad  hoc  inftaruy  concejfo.  Sic  ero  inpojie-^ 
fumvÇqueadjinem  ferfecium.  Terfangmnem  Jefvt 
Chrifii^  Û  per  Matrem  Virginem  ,  hac  mihi  gratta 
concédât ur  :  Amen,  O  mon  Dieu ,  ie  vom  remercie ^ 
&  vom  Fierge  MM'te  y  de  c  e  (jtte  influes  ace  mo- 
ment Vay  eu  le  don  de  perfeuerance ,  quoy  que  ie  fois 
t>n  tres-indigne  pécheur.  J'ejpere  que  ie  perfeuertray 
Aeformau  iufques  a  vne  fin  entière  &  parfaite.  le 
vom Tt^plie par  le  jangde  lefm-Chrifl y&  lesmeri^ 
tes  de  la  glorteufe  Fiirge  fa  Mere ,  qitil  vom  plaife 
me  faire  cette  grâce  :  Ainfi  fott-tL  Alhnt  par  la 
ville,  ce  qu'il  ne  faifoit  iamais  que  pour  ayder 
lésâmes  ,  &  rendre  quelques  dcuoirs ,  auiquels 
fon  office  Tobligeoit ,  il  prenoit  certains  chape- 
lets 5  que  fa  deuorion  luy  auoit  inucntée  j  Tvn  de 
la  tres-fain£le Trinité,  lautredu  tres-faind  Sa- 
crement 3  de  la  Reyne  des  cieux  des  Anges  ,  & 
d'autres  femblables  :  &  les  recitoit ,  y  encrcmef- 
lanten  certains  lieux  des  ades  purement  inr^^ 
rieurs.  Enfin  quand  il  edoit  appelle  à  la  porte,, 
il  auoit  certaines  oraKons ,  qu'il  auoit  compo- 
fées,qui  eftoisnt  proportionnées  à  la  diftancc 
qu'ily  auoit  depuis  fa  chambre  iufqUes  là,  afin 
quil  ne  fift  point  vn  pas,ÔC  nelaifTaft  efchapêr 
vn  feul  moment ,  fans  fon  Dieu  &  fon  amour. 

Pour  dire  quelque  cI>ofc  des  douceurs  du  Para- 
dis', qui  inondèrent  fon  ame ,  auec  cette  beatitu-. 
de  ,  qui  renient  en  terre  d'vne  très  eftroite  vnion 
^uçc  Dieu  ,  il  faudroit  eftre  entré  dans  le  fond  de 
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fbn  cœur ,  &  aux  plus  feci'ets  cabinets  ^  où  fe  paf- 
fent  CCS  meiueilles^  loin  des  yeux  de  toutes  les 
créatures.  Pour  les  entendre^  il  faudroit  en  àuoic 
le  gouft  par  fa  propre  expérience.   Nous  auons 
iieancmoins  quelques  fignes  extérieurs ,  donc 
nous  pouuons  en  tirer  des  conieâures.  Il  auoit 
couftume  plus d\ne fois  l'an, de  fe  retirer  hui(5t 
ou  dix  iours ,  pour  faire  les  exercices  fpirituels  de 
S.  Ignace:  &  il  les  auoit  compilez  en  vn  abbregc, 
&  recueilli  tout  le  fuc  des  penfées  du  Sainâ;  y  en 
y  ajouflant  beaucoup  du  fien.  Tandis  qu'il  eut 
jchargedu  Nouitiat  ^ilfe  retiroit  entièrement  ce 
tcmps-iàdu  public  :-car  ayant  ordonné  la  nui£b 
tout  ce  qui  touchoit  Ton  office  ,  dcz  le'poindt  dll 
iour  il  s'en  alloit  en  vne  petite  Chapelle ,  qui  eft 
dans  l'enceinte  du  Nouitiat ,  mais  à  lefcart  y  &c 
recircc  au  pied  de  la  montagne  :  &  il  n'en  fortoit 
plus  iufques  au  foir.  Il  failoit  lors  comme  vne 
lortie  du  monde  :  &  en' ce  temps  il  fe  difoit  à  fqy- 
mcfme  :lufques  à  ce  que  ic  retourne   qu'on  ne 
penfe  quà  Dieu  &c  à  moy,  &  que  nulle  autre 
çhofe  ne  s'y  meflc.  De  plus  il  apporcoità  ces 
tecrcices-là  vn  grand  cœur:  tel  iuftement ,  que 
S.  Ignace  le  demandoit  dans  les  Exercices  :  refolu 
de  faire  tout  ce  qu'il  verroit  eftre  du  Jbon  plaifir 
de  Dieu,  &  prompt  de  refpondrc  à  tous  les  ora- 
ç\cs  de  (qs  voiontcz y  Ecce  adfiim  :  Aïe  v,oicy  tout 
"frejl  :  U  y  faifoit  tous  les  ious^quatre  heures  d'o- 
laifon^  comme  on  a  couftume  aux  Exercices  :  ou, 
pour  mieux  dire  y  quatre  fois  le  iour  ic  la  nuicl: 
il  rccommcnçoit  fes  oraifons  &  fes  méditations 
prdinaii^es  ;  car  de  vous  dire  le  temps  qu'il  y  met- 
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toit,  c  eft  vne  chofe  impoflible  :  il  nelemefuroit 
pas  aThorlogc,  &  il  ne  le  pouuoit  pas  faire  :  par- 
ce que  la  contemplation  ne  fe  peût  point  alFujet- 
tïr  à  cette  loy  :  retirant  Tame  non  feulement  de 
toute  cognoilTance,  mais  mefme  des  fens  du 
corps  :  Or  cela  luy  arriuoit  en  vne  telle  perfc- 
(Stiôn  ,  qu'il  confelFoit  que  les  heures  luy  paf- 
foienc  lors^  comme  des  momens  ;  &  qu*apres  dix 
iours  ,il  luy  fembloiteniartir  'au  meime  inftanr> 
qu'il  y  eftoit  entré.  le  trouue  parmy  fes  mémoi- 
res fpirituelles ,  qu'il  experimentoit  en  foy  cer- 
taines imprcffions  de  l'efprit ,  Icfquelles  il  ap- 
pelle tanioft  Actions  paffmes  ,  tancoft  Pallions 
acliues:  mais  ie  n'en  fçaurois  vous  dire  autre 
chofe,  finon, qu'elles  font  le  plus  haut  degrc  de  la 
contemplation  ,  où  peut  arriucr  la  plus  parfaite 
vnionde  Tame  aucc  Dieu  :  que  par  confequent 
vue  langue  &  vne  plume  humaine  ne  fçauroient 
exprimer , en  aucune  façon.  lediray  ieu!ement> 
ce  qu'il  confcffa  franchement  vne  fois,  que  quâd 
ilCorcoitde  lameditacion  Jl  comprenoit  le  fens 
de  ces  paroles  dcl'Efpoufe  aux  Cantiques  :  Si  in^ 
t^tnerïtis  DiUftHm  mcum ,  numietis  ei ,  c^uia  arnore 
l^ngneo.  Si  vous  tromtcz^  mon  Btea  ayméy  dites  Iny 
quête  languié  «i'^wo/ir;  d'autant  que  >dc  palfer, 
difoit-il ,  de  Dieu  aux  hommes,  &  de  la  très- 
douce  conuerfation  aux  bartes  &  odieufes  occu- 
pations de  la  terre,  Se  nommément  des  chofe^i 
Jeuës  d  la  necellité  de^la  partie  animale  de  nous- 
mefmes,  qui  ell  nollre  corps  :c'eftoit  vne  chofc 
capable  de  le  faire  mourir  de  peine  &  d'ennuy.* 
ctomït\e  ce  ieroit  d'oftrc  obligé  d'abandonner  le 
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Paradis  3  pour  viure  en  vn  defert.  Il  luy  falloic 
fouiient  fortir  de  fa  chambre  au  milieu  de  lorai- 
foa  ,  pour  ordonner  ce  qui  concernoic  les  Noui- 
ces  ;  comme 5  pour  les  enuoycr  à  THofpital^à  la 
Mailon  ProfcUe,  &  leur  diliiibuer  d'autres  fon- 
dions ,  félonies  occurrences  :  &  alors  il  partoic 
de  Poraifon ,  vn  vifage  fi  enflammé,  que  vous 
euffiezdiCj  qu'il  forcoïc  du  milieu  dVn  brafier. 
Que  fi  quclqu'vn  venoit  à  luy  pour  luy  parler, 
perdant  roraUon  ,  ce  n'eftoit  pas  alfez  de  l  appel- 
1er  ,  ou  de  faire  du  bruit ,  il  falloir  le  tirer  &  fe- 
coue'r   &:  encor  nereuenoit-il  pas  à  loy  tout  en- 
tifgrementa  &  necomprenoitpasce  qu'on  luy  di- 
foit  3  finon  après  quelque  temps, après  auoir  frot- 
té fon  front  auec  fa  main  comme  pour  rappellcr 
fes  idées ,  &  rentrer,  en  foy-meime.  Tay  défia  dit 
vn  mot  du  temps  de  fa  Melfe  ;  mais  ie  ne  fçaurois 
expliquer  les  douceurs  &  les  tendrefies  qu'il  y 
rclFentoit ,qui  eftoient  fi  grandes,  nommément 
en  la  Confeciation  ,  &  en  la  Communion  ,  que 
desperfonnes  bien  verfées  aux  chofes  fpirituel- 
les  3  &  de  grand  iugeraent ,  tenoient  pour  certain 
que  quelquefois  il  voy  oit  en  ce  diuin  Sacrement 
beaucoup  plus,  que  ce  que  les  yeux  de  noftre 
corps  y  apperçoiuent.  C'eft  chofc  bien  certaine 
que  fon  vifage  parollPoit  tout  en  feu  ,  &c  mon- 
AroitalFez  qu'il  auoit  vne  connoiflance  de  cho- 
fes extraordinaires.  Et  quoy  qu'il  fuft  très  foi- 
gncux  3  &  très  auisé  pour  di(rm\uler  toutes  les 
apparences  extérieures  5  d'où  Ton  pouuoit  colli^ 
ger  ce  qui  fe  palfoiten  fon  ame  :  il  n'eftoit  pas 
toutçfoiç  fiabtolu  maiftre  de  foy-mefme,  qu'il 
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ne  lafchaft  par  fois  de  doux  foufpirs ,  en  teîlo 
abondance  ,  qu'il  paroiffoit  fe  fondre  en  larmes.' 
Illuy  cftoit  bcfoindele  contraindre  ,  pour  s'ar- 
racher de  rAatel:&:  parce  quil  ne  fe  pouuoit; 
vaincre  fi  precilément  toutes  les  fois.-  il  difoit U 
Mellc  en  vnç  Chapelle  domeftique  ,  aucc  per- 
miflion  d'y  durer  vn  peu  plus  que  l'ordinaire.  En, 
vne  grande  miffion  de  fept  mois  continuels ,  que 
le  P.  BerhardduPont  grand  feruitcut  de  Dicu>  Se 
.très-renommé  dans  Naples ,  inftitua  aux  fept 
Eglifcs  principales  de  cette  ville-là ,  dédiées  à  la 
Mere  de  Dieu  ("ayanteu  congé  de  rEminentiffi- 
me  Cardinal  &  Archeuefque  Boncompagno  jLa 
dernière  fefte  du  mois  dettiné  à  chacune  j,  l'ori 
faifoit  vne  longue  proceflTion.  On  y  portoit  le  S., 
Sacrement ,  auec  lequel  on  donnoic  la  benedi- 
çtion  à  tout  le  peuple  ,  qui  y  accouroit  en  foule 
^  ainfi  chacun  fe  retiroit ,  &  on  finiffoit  la  mif- 
fion de  cette  EgUfe4à.  En  vne  de  ces  proceffions, 
qui  fe  faitoit  en  efté,  &  en  vn  temps  fi  excefli- 
ucment  chaud  ^  au  delà  de  l'ordinaire  ,  qu'va 
chacun  fondoit  en  fueuiv  Le  (eul  Pere 
Vincent  qui  alloit  deuant  tous  ,  auec  vn  gros 
manteau  fur  le  dos  ,  &  portoit  vn  pefant  Cruci- 
fix df  bois  tout  ablorbé  en  Dieu  ,  comfoe  s'il 
euftcilé  au (îi  loin  delà  terre  auec  le  corps  , qu'il 
en  eftou  auec  Fefprit  :  paroilTToit  fi  frais  ^  & 
iiiarchoit  fi  gayement  5  qu'il  fembloit  que  pour 
\\îy  il  y  cuft  vne  autee  faifon  particulière  ,  & 
qu'il  ne  fentit  pas  ce  temps  fi  chaud ,  qui  bru- 
ioit  chacun.  Et  afin  qu'on  vift  à  l'œil  que  cette 
fiaifcheuc  nevenoitpas  de fon  tempérament  na- 
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tuiel ,  mais  d  vnc  faueur  fingulierc.  La  proccffion 
cftant  achcuce  ^qui  auoit  efté  d'vn  mille  entier, 
&  eftanc  dcfchargé  de  Ion  Crucifix  ,  re* 
tournant  en  la  maifon,  cai  vn  temps  moins  chaud 
fur  le  mïà ,  '\\  s'cfchaufFa  tellement  3  Se  fe  mit  fî 
fore  en  lueur  ^  qu'eftant  rentré  en  la  maifon  ^  il 
luy  fallut  ,  contre  fon  oi^dinaire  y  changer  de 
linge. 

Mais  ,  nous  auons  de  plus  grandes  preuues 
des  fignalécs  communications  intérieures  de 
Dieu  ,  en  lame  de  fon  feruitcur  :  Se  nous  les 
auons  de  ceux  5  qui  en  ont  eftétefmoins  oculai* 
res.  Iladuint  vn  iour  ,  tandis  qu'il  eftoit  Redleur 
du  Collège  de  Naplcs ,  que  le  Portier  immédiate* 
ment  après  la  fin  de  Toraifon  du  matin  ,  entra  en 
fa  chambre  ^  pour  luy  porter  quelque  melfage^  Sç 
il  le  vit  y  qui  continaoit  fon  oraifon  ,  &  auoit  la 
face  brillante  d'vne  Ci  efclattante  lumière,  que  ce 

t)anure  frère  n'auoitpas  les  yçux  alTez  forts  pour 
a  fouftenir  ;  &c  furpris  <l'vne  certaine  horreur, 
comme  il  aduicnt  à  ces  accidens  inopinez ,  fe  re- 
tira tout  eftonné ,  fans  ofer  luy  dire  vne  feul^  pa^ 
jfole.  De  mefrae  vnc  autre  fois  ,  lors  qu'il  eftoic 
Maiftre  des  Nouices ,  l'excitateur  cftant  entré  en 
fa  chambre  le  matin ,  il  le  trouua  à  genoux  au  mi- 
lieu de  la  chambre  cnuironné  tout  à  l'entour 
layons.  Il  fut  encor  veu  delà  mefme  façon  par 
vn  autre ,  qui  allant  potir  luy  parler  de  quelque 
affaire  ,  immédiatement  a^res  loraifon  :  parce 
qu'ayant  frappé  plufieurs  fois  à  la  porte  il  n'cxi- 
tendoit  pas  refpondrc,  il  louuritj  &  entra auec 
hafte  ;  ^  il  le  vit  .qui  cotitinuoic  encor  fon  ora> 
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fon  les  fenefties  fermées  y  &  vne  fi  grande  lumie« 
)çe  luy  fortoic  du  vifage  ,  que  toute  la  chambi^Q 
çn  rclpleadifloic  :  &  cependant  il  n'eftoit  pas  en- 
toT  iour  3  eau  c'eftoit  i'hyuer.ll  lortit  ^  &  y  eftane 
retourné  viie  heure  après ,  il  le  trouua  en  cftat  de 
Tefcouter.  Depuis  le  P.  Vincent  l'ayant  fait  ap- 
pcllcr  lefoir  i  quoy  qu*il  crut  que  poqr  lors  il  ne 
s*eftoit  apperceu  de  rien ,  il  luy  commenda  abfo- 
lumçnt,luy  répétant  plufieuxs  fois  -,  qu'il  ne  dit 
à  perfonne  ce  qu'il  auoit  veu ,  tandis  qu'il  eftoiî: 
en  fon  oraifpn.  Cela  eft  grand  ,  mais  encor  eft-il 
nioindrc ,  que  ce  que  d  autres  ont  ven.  Le  Pere 
Vincent  eftant  Prouincial  vihcoit  le  Collège  de 
Bari  :  &  à  caufc  que  Ton  a  couftume  de  nous  vifi- 
ter  pendant  Theure  que  l'on  employé  à  la  médi- 
tation du  ujsicin  /afin  que  perfonne  ny  mauquej^ 
le  P.  Vincent  demanda  à  celuy  qui  auoit  cette 
charge  y  s'il  vifitoit  tous  les  iours.  Il  répondit 
franchement  que  ncn  -.mais  feulement ,  tant  de 
fois  la  fepmaine.  Or  bien^  mon  Frère  luy  dit-il, 
à  Tavenir  vous  viliterez  tous  les  ionrs ,  commen- 
çant par  le  Redeur  >  &c  par  moy-mefme:  &  luy 
répéta  plulieurs  fois.  Le  Frère  obéit  funplcmenc, 
&|dcs  le  lendemain  matin,  il  commença  favifite 
par  le  P.  Vincent  :  &  il  le  trouua  non  feulement 
çn  praifon  comme  les  autres,  mais  fufpendu  en 
Tair ,  efleuç  hcxs  de  terre  de  deux  palmes.  Peu 
après ,  le  Pçiçl\vant  fait  appeller  &  l'ayant  in- 
terrogé s'il  auoit  exécuté  fon  ordre>  il  relpondit, 
igu'piiy  :  &  adioufta  auec  grande  fimplicité  ?  qu'il, 
^iioit  veu  vne  belle  chofe.  en  luy.  Vous  m'auez 
iqtxç  yil[îté>luydit41.  Oay  iponPere  refpon- 
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dît-il  ^fuiuànt  le  commandeoiencque  V.R.  m^en 
auoit  fait.  Alors  tout  rouge  de  honte  :ie  voug 
commande  ^  dit-il,  en  vertu  delà  fain£te  obcif- 
fancc  de  ne  dire  vne  feule  parole  5  de  ce  que  vous 
auezveu  en  moy  j  tandis  que  ie  viuray.  Ce  ne 
fut  pas  Pvnique  fois  ^  qu'il  pluft  à  Dieu  de  faire 
voir  le  P.  Vincent  rauy  en  corps  &  tn  ame  ,  ^?c 
fouleué  de  terre  ,  comme  s'en  allant  défia  tout 
entier  vers  le  Ciel,  &  s'emportant  vers  fon  fouuc- 
rain  bien.  Tandis  qu'il  eftoit  Maiftre  des  Noui- 
ces  ,  il  parut  en  vne  femblable  eleuation  ^  &en 
cela  plus  confiderable  ,  qu'il  y  parut  enuironné 
d'vne  fplendeur  qui  reluifoit  tout  autour  de 
luy  ^  &  celuy  qui  le  vift*,  l'a  tefmoigné  en  cettô^ 
forme.  A  la  fin  de  mon  Nouitiat  ^  lu  mois  de 
Décembre  >  vn  iôur  de  Samedy ,  ie  vis  le  P.  Vin- 
cent en  cxtafe  y  enuironné  de  rayons  3  à  Tocca- 
fion  qui  s'enfuit.  l'auois  foin  de  la  Chapelle  de 
la  maifon  ;  &  il  m'auoit  ordonné ,  que  fi  toft  que 
les  Nouices  fcroicnt  retournez  des  champs  ,  ou 
ils  cftôient  allez  prendre  vn  peu  d'^tir  >ie  l'appel- 
lafTe  pour  dire  la  Mtife.  Eftans  retournez  y  ie- 
frappay  plufieurs  fois  à  fa  porte  ,  ians  entendre 
aucune  reponfe  :  ie  in'cn  allay  le  chercher  par 
toute  la  maifon  ,  &  ie  ne  le  trouuay  pas  :c'eft 
pourquoy  ie  m'enhardis  d*ouurir  la  porte,  m'i- 
niaginanc  qu'il  eftoit  en  Toraiion  5  &nem'enteri- 
doit  pas.  Comme  ie  fus  entré  y  ie  le  vis  à  genoux 
au  miheu  de  fa  chambre  ^  efleuc  en  Tair  de  dtiix 
palmes  y  &  toyt  entouré  de  rayons.  le  m'age-^ 
noûillay  par  reuercnce  ,  vî<  confideray  ce  qui  fc 
paffoit  &  durarit  long-temps.  Puism'eftant  Icuci 
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iefortis  de  la  chambte  pour  Icmonftier  au^âti* 
très  ;  mais  comme  ie  fortoisjie  l'entendis  dirci 
entrez  i  entray  de  nouueau  ,  &  le  crouuay  de* 
bout ,  ayant  le  vifage  très  ioyeux  ,  &c  fi  toft  que 
ieluy  eusdit^que  les  Nôuices  Tattendoient  en 
la  Chappelle  >  il  vint  incontinente  Voila  les 
mefmes  paroles  de  cetefmoin. 

Vne  autre  fois  que  plufieurs  eftoient  à  fa  por- 
te pour  luy  demander  diucrfes  chofes  (  &c  c'eftoit 
apresl'Examendufoir  JleP.  Anthoine  Beatillo 
ayant  heurté  :  Le  P.  Carafe  ne  repondit  pas  d'a-^ 
bord.mais  foufpira  affez  haut,&  ayant  dit  entrez , 
fans  fçauoir  dequoy  Ton  venoit  traiter  auec  luy 
&  fans  auoir  veu  le  Pere^tout  à  genoux  comme 
il  eftoit^il  luy  dit  en  peu  de  mots,  P. Beatillo,  V. 
R.  ne  fera  pas  demain  la  leçon  de  la  Sainte  Efcii- 
ture  à  caufe  de  la  procefïîon  de  S.  lanuier ,  après 
quoy  il  fe  leua  &c  le  reconduifit  à  la  porte. 


Sâ?2  ajfeSîion  (jr  deuotion  enuers  Nojîre-^ 
Seigneur^  No/îre-Dame. 

CHAPITRE  XII. 

ILy  a  des  dénotions,  qui  quelquefois confidç^ 
rces  en  elles- mefmes  ,  ne  paroillcnt  pas  de 
grande  importance  ,  mais  toutefois  eftant  prati- 
<)uées  des  Sainéis  ,  elles  augmentent  beaucoup 
de  prix  :  parce  qu'elles  y  adiouftent  vn  principe 
f  Wst^Utté  >d  oucomn^anemenc  dk^  tirent  leur 
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brigine.  Comme  ia  bonne  couleui'  du  vifage  cil 
vn  cfFec  &  vne  marque  des  humeurs  bien  tempé- 
rées >  &  en  fuite  y  dVne  bonne  fanté  ^  la  fleur  de 
laquelle  eft  cette  bonne  grâce  ,  qui  paroift  au  de- 
hors. De  cette  nâture  font  les  deuotions  du  Perc 
Vincent  ,  dont  ie  me  fuis  refolu  de  rapporter 
tjuelqiles^vncs  ,  mais  peu  ,  en  ce  C  hapitre  :  car 
elles  ne  fe  doiuent  pas  taut  cftimer  en  elles-mef- 
mes  5  que  dans  le  principe    d^où  elles  proue- 
hoient.  Ec  premièrement  y  il  eut  vn  très  cordial 
amour  à  la  peifonne  diuinc  de  lefus-Chrift  ;  & 
ce  qiii  eft  propre  à  tous  ceux  qui  ont  vn  fincere  5c 
vericable  amour ,  il  en  parloit  fouuent  auçc  vnc 
telle  douceur  &  contentement  de  fon  ame ,  &c 
auec  de  (idiuerLes  façons  dafFe<5tions,  &  desfen- 
timens  fi  admirablement  fignificatifs  ^  que  l'oil 
voyoit  bien ,  que  fa  bouche  parloit  de  l'abondan- 
ce du  cœur   A  l'ardeur  qui  paroilfoit  fur  fon  vi- 
fage pendant  ces  difcours  ^  à  l'efclat  &  brille- 
hic  nt  de  fes  yeux^ôc  à  d'autres  poftures  qu'il  auoit 
comme  d'vn  hômme  tranfporté  hoirs  de  foy  par 
Vn  amour  diuin,  ceux  qui  le  voyoient  6c  efcou- 
fcoient,le  prenoient  pour  vn  Séraphin  enterre. 
Et  il  auoit  bien  raifond'eftre  fi  tendre  à  Tamour 
de  lefus  ^  &  d  auoir  de  fi  grands  refientimcns  de 
fon  ame  en  (es  paroles  :  depuis  que  la  nuit  de 
Noël  il  le  receut  entre  fes  bras  en  forme  d'vn  pe- 
tit enfant  tout  lumineux  ,  que  quclquVn  vit 
dans  fes  bras  &  fur  fa  poitrine.  Dequoy  ncant- 
moins  ie  n  alTeure  rien  ,  que  fur  vn  bruit  com- 
mun ,  qui  en  couroit ,  &;  demeure  encor  auiour- 
dliuy  pour  tefmoignage  de  la  vérité  j  &  comme 

'A  a  4 


57^  '<^iê 

c'eft  vnechofeaduenuë  depuis  plufieurs  aniiéèj^ 
ie  n'en  diray  point  d'autie  particularité.  Il  par- 
loit  volontiers  delefus,  &  en  clcriitoit  auffi  auec 
vne  grande  tendrefl'c  3  ayant  en  luy  le  meilleur  de 
fes  a&dions  &  tout  fon  cœur.  Et  pour  tefmoi- 
gnage  ie  n'apporteray  icy  qu'vne  lettre  qu'il  ef* 
criuit  à  vn  Perc  ,fon  intime  amy.  Les  Lettres  de 
V-  R.dit-iU  me  font  très  agréables  en  tout  temps: 
pourueu  qu'elles  n'empefchent  pas  fa  prépara^ 
tion  pour  faire  les  leçons  en  TEglife  :  ie  prieray 
N.  Seigneur  ,  qu'elles  fe  falFent  auec  vn  efprit 
Seraphique  ^  &  auec  le  fruit  vniuerfel  de  tous  les 
auditeurs.il  fera  bon  que  V.  R.  à  cette  occafion 
pénètre  mieux  deiour  en  iour:,  certaines  vcritez 
de  noftre  foy  :  lefqaellcs  eftant  bien  mafchées  &c 
digérées  ^  fe  communiquent  mieux  aux  autres* 
Que  V.  R.  s'efforce  d'y  mettre  toufiours  queU 
quechofedu  fien  ;  parce  que  cela  donnera  plus 
d'énergie  à  fes  paroles.  Lay  leù  ce  (oir  /  que  S. 
Anthoine  recommandoit  particulièrement^  ar^ 
dentem  in  Chrtftum  arnorem  ,  vn  amour  ardent  de 
Jefm-Chrifi  :  ie  demande  cela  mefme  pour  V.  K.Sc 
que  premièrement  elle  ait  vn  cœur  ardent  en  elle 
mefme  afin  qu'elle  enflamme  le  cœur  des  autres. 
Et  vraycment  mon  Pcre  fi  g  ad  amorem  frdLcedere 
débet  confkltatio  &  ele^fio  de  obietlo  aman  do  ^  la 
€onfitltanon&  l^eleElion  de  lobiet  quon  'veut  aimer 
doit  précéder  l'amour  :  il  eft  certain  ,  que  l*on 
trouuera^  que  lefus  eft  lefeul  vrayobiet,  qui 
contient  en  foy  toutes  les  raifons  poffiblespour 
eftre  aimé  :  d'où  il  conuient  non  feulement  de 
l'aymer  ^  mais  de  Taymer  infiniment  :  à  quoy  Ton 
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Tatisfait  en  VàXïwmtextoto  y  comme  Tenfeigne  Sé 
Bernard^parce  que  qui  donne  touc,il  ne  fereferue 
rien  adonner  ,  &  donne  fans  aucune  fin^,  ne  met* 
tant  point  de  terme  à  fonamoui.Auec  celanodre 
cœuu  eft  appailé  ,  &  fatisfait  jd"  non  eft  vitra, 
fjHod  cupiat  y  &  na  plpt4  rien  k  deflrer.  Pour  cela 
dilons  louuent  ces  iaindes  paroles  de  S.Ignace. 
\Amoremtui  folum  cum  gratta  mihi  donc  a.  Donnez^ 
moy  feulement  vojire  amour  auec  vofire  grâces. 
Amour  auec  grâce  :  amoui' ,  pour  aimer  :  grace^ 
pour  eftrc  aimé^  ^Arnm'e  &  amari  :  &  amflius  ni^ 
hiL  Aimer  ,     eftre  aimé  ,  &  rien  pins. 

Ses  plus  chères  délices  eftoient  la  demeure  de- 
nantie  S.  Sacrement  :  où  trouuant  Icbien-aimé 
dcfoname,  non  feulement  ilpcrdbit  toutes  les 
chofcs  extérieures:,  maisencor  foy-mefme.  PoU£ 
cette  caufe,  le  foudiceftant  tombé  près  deluyen 
ce  temps-là  3  non  feulement  il  n*eut  aucune  peur> 
mais  ilhc  monftra  pas  mefme  auoir  oiiy  tout  ce 
tinta'maire  &  ce  tracas^comme  eftant  priué  de  Tv- 
fage  de  les  fons ,  toute  fon  ame  eftant  abforbée  en 
Icfus-Chrift  ,  deuant  lequel  il  eftoit.  Tous  les 
iours  il  le  vifitoit  infailliblement  plufieurs 
fois  :  eftant  General  il  y  alloitla  nuit,  &  fans  lu- 
mière ,  en  vn  cceur  fccret  qui  regarde  la  grande 
Chapelle  :  &  quand ,  auant  qu'il  eut  cette  charge, 
il  defcendoit  à  l'Eglife^il  fe  cachoit  dans  les  bancs 
afin  que  perfonne  ne  s'apperceuft  de  fes  fouf- 
pirs  &  de  fes  larmes.  Allant  par  Naplcs  j 
&  en  tout  autre  lieu  ,  s'il  paftbit  près  de  quelque 
Eglifc3oùcediuin  Sacrement  fuft  expofé  publi- 
quement ,  comme  s'il  fc  fuft  fe^ity  appelle  de  fon 
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amour  5  il  èntroit  foudain  pour  levifiter&  noiî" 
pas  comme  en  paflanc  ,  mais  y  demeurant  les 
heures  entières  en  prières  à  deux  genoux  :s'ou. 
bliantdes  affaires  ,  pour  lefquellesil  eftoitforty 
de  la  raailon.  Pour  la  MelFe,  qui eftoitroceaa 
de  fes  confolations  .  i'adioufteray  à  ce  que  i'ay 
dit  au  Chapitre  precedent:qu'cn  prenant  lefangi 
ilfucçoit  le  Calices  ôcleleclioit  fi  long-temps^ 
auec  vne  telle  auidicé  ,  5c  auec  autant  de  plaifir, 
comme  s'il  euft  eu  la  bouche  en  la  playe  du  cofté 
de  N.  Seigneur  y  beuuant  le  fang  ,  &  le  cœur 
mefme  d'où  il  iottoit.  Il  nefouftroit  aucune  irre- 
Uerence  dcuant;  ce  Roy  des  Anges,  tout  de  mef- 
tneque  s'ilfe  fuft*  rendu  vifiblc  >  &  euft  téiettélé 
voile  dont  il  fe  couure  maintenant  3  Tous  les  ef- 
peces  Sacramentales.  Et  parce  que  y  lors  qu'il 
eut  charge  de  la  Congrégation ,  dont  i'ay  parlé 
ailleurs  il  trouua  vn  grand  abus  ;  que  des  Gen- 
tils-hommes  vchoient  à  certaines  heures  les  plus 
f  afcheufes  du  iour ,  paifei:  le  temps  en  noftre  ÉgU- 
fe,  qui  eft  commode  en  toute  faifon ,  &  tresef- 
gayée      fort  belleà  la  veuif  ^  ce  qui  inuitoit  cet- 
te Noblefle  à  s'y  ppurmener  les  deux  &  les  trois 
heiLires  enfemble  ,  &c  ietter  des  œillades  furies 
Dames  ^  auec  vue  liberté  prcfque  pareille  ^  que 
s'ils  euflent  efté  au  milieu  de  la  place  /  luy  auant 
toutes  autres  chofes  3  y  mit  la  main  auec  tant  de 
rcfolution    &c  en  parla  auec  vne  telle  efficace  de 
telfentimcnt  3  qu'ils  n'y  mirent  plusdutoutle 
pied ,  finon  pour  y  reuerer  le  Sauueur,qui  s'y  gar- 
de félon  qu  il  mérite  ,  &  que  le  lieu  facré  par  fa 
prcfeace  le  demanda.  Pui«|  ayant  introduit  vn 

nouuel 


âu  P.  Vincent  Carafe.  379^ 

hôiiuel  vfagc  d'cxpofer  le  S. Sacrement  en  fa  Con- 
gœgacion  5  auccvn  appareil  magnifique  &  ma- 
kftueiix  ^leplusqu'il  put  ,  il  accouftuma  cette 
Noblclle  à  y  demeurer  en  prières  deuant  leur 
Roy ,  comme  s'ils  culïcnt  tou§  efté  des  Anges  de 
Paradis. vVn  ieune  Caualier  plus  noble  de  naif- 
fance  que  de  mœurs, qu'il  auoit  très  corrompues^ 
fentit  à  fon  dim.combienDieu  approuuoit  le  zcle 
&C  l*amour  du  P.Carafc  enuers  fon  Dieu. Ce  ieune 
fefuenté  venoità  TEglile  ^  auec  vn  tel  mefprisdc 
laMaieftédelefus  ,qui  y  eft  prcfent ,  qu'il  y  ve^ 
hoit  aux  iours  les  plus  iolcnnels  traiter  d'amou-*- 
rcttes  5  (î  à  decouuert ,  que  cette  liberté  eftoit 
vn  fcandalc  public.  Le  P.  Vincent  crût  3  que 
cela  n'eftoit  pas  tolerable  :  &  vn  iour  l'en  reprifl: 
auec  beaucoup  de  douceur  de  charité  ^  &  d'affe- 
étion  paternelle.  Mais  luy  qui  auoit  mefprifé 
Dieu  y  ne  fe  foucia  gueres  d'vn  homme  :  &  ne  luy 
rendit  pour  recompenfe  que  des  paroles  de  moc- 
querie  &  des  a£tions  infolences  &  outrageufes* 
Lefaind  homme  fans  s'altérer ,  luy  die  ce  que 
Dieu  5  ^  non  Tefprit  humain,  luy  fuggera.*  & 
ce  fut  5  qu'il  fe  gardaft  de  Tire  de  Dieu,  qui  luy 
pendoit  fur  la  tcfte  3  &  en  eftoit  plus  près 
qu*il  ne  croyoic  :  cela  ne  fut  que  trop  vray  :  car 
auant  la  fin  de  l'année  ,  ce  malheureux  fut  tué 
d'vn  coup  d'eftocade  :  fans  receuoir  aucun  Sacre- 
ment ,  pour  purger  fon  ame ,  &  fe  réconcilier 
auec  Dieu. 

Mais  encor  que  la  perfonne  &  toutes  les 
.aftions  du  Sauueur^fufTent  à  Tcfprit  du  P.Vinc^ïit 
irne  matière  d'vpi  plaific  incomparable,  à  raifon 
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des  afFeftîons  qu'il  en  tiroit  :  toutefois  la  Palïîoil 
du  mefme  Seigneur  eftoit  plus  à  fon  gouft  ^  &  il 
fcmbloit  qu'il  fe  perdoit  &  s'abyfmoic  en  ccfte 
confideration  s  par  ce  que  i  non  feulement  il 
voyoit  là  l'excès  extrême  de  la  charité  de  ion  Dieu^ 
arriuée  iufques  à  donner  fon  propre  fils ,  qui  pro- 
digue fa  vie  &  fon  fang ,  auec  des  ignominies  & 
des  tourmens  ineonceuables  :  mais  il  y  prenoit  la 
forme  d'vn  amour  parfaid  enuers  ccluy  qui  Pa- 
uoit  fiexceffmement  aimé  :  ce  qui  eftoit  fon  dire 
ordinâire.airacr  enfemble  &  patir.Pout  ne  perdre 
iamais  la  mémoire  de  ceft  amour  inexpliquablc  Se 
infiny  de  Dieu  enuers  luy,il  porta  long-temps  vn 
pauure  Crucifix  fut  fa  poitrine  3  mais  fans  croixTi 
voulant  luy-mefme  eftre  la  Croix  viue  de  lefus^ 
Chrift  :  &  que  le  portant  infeparablcment  con- 
joint à  fon  cœur ,  il  le  luy  pèrçaft  auec  fes  cloux^ 
dont  il  auoit  befoin  pour  fc  crucifier  pour  l'a- 
mour de  luy.  Et  d'icy  procedoit  cette  grande  ioye 
qu*il  auoit  dans  les  douleurs  ^  &  les  playes  de  fon 
corps  :  &  il  fentoit  de  continuels  defirs  d'en  auoir 
depuis  le  pied  iufques  à  la  tefte  ^  ou  du  moins 
cinq  grandes  y  qui  le  rendifFent  femblable  à  fon 
Sauueur  >  finon  en  autre  chofe^  du  moins  en  leur 
nombre.  Et  en  ce  fu  jet,  il  me  femble  qu'vn  fenti- 
ment  particulier  qu'il  auoit>eft  bien  digne  de  luyi 
&  de  tous  ceux  qui  ont  vn  amour  généreux  enuers 
leur  Rédempteur.  Il  cxprimoit  ce  fentiment  auec 
les  paroles  qui  s'enfuiuent  :  Qu'il  faut  par  vnc 
vraye  nobleiFe  &  grandeur  de  courage^non  feule- 
ment aimer  la  Paflion  de  ce  Seigneur  :  mais  l'imi- 
ter auec  les  OÊUures  ;pareeque  ,  c'eft  vnc  grande 
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lionte  ,  de  ne  ^uuuoir  monftrer  le  moindre  touti- 
mept  en  noftre  vie  y  tandis  que  lefus  eft  en  Croix, 
&  s'y  monftre  deuant  nos  yeux  tout  déchiré  &  fi 
cruelleiper^c  tourmenté  ,  pour  nous  fauuer  dVnç 
damnation  éternelle,  quç  nous  auions  tant  de  fois 
méritée  par  nos  péchez.  D  Qvi  s'enfuit ,  qu  encoç 
que  l'on  puilfe  gagner  le  Paradis  fans  auoir  des 
playcs,  toutefois  c  eft  vne  honte  de  s'y  prefenter, 
&  n'en  pquuoir  monftrcr  aucune  :  yeu  nommé- 
ment, que  ce  bon  Seigneur  a  voulu  porter  là  haut 
Jes  hennés  :  pour  le  relîouyr  y  fi  nous  y  en  portons 
de  femblablcs.  Il  ne  pouuoit  trauuer  argument 
plus  fort,  pour  perfqader,  nommémei^  à  desper- 
lonnes  vcrcueufes^de  s'exercer  ferieufement  à  tous 
les  a6tes  d'vne  perfcdlion  heroiqqe  ,  &  dVne  ge- 
nereufe  fouffrance  volontaire ,  que  l'exemple  &  U 
gloire  de  ceft  aimable  &c  aimant  Sauueur  :  c'eft 
pourquoy  il  auoit  fi  fouuent  en  bouche  ;  lefus 
faifoit  de  cette  façon  :  lefus  patilfoit  de  mefme: 
c'eft  ainfi  qu'on  honore  &  qu'on  imite  lefus.  il 
fuft  le  Promoteuv  de  la  Couronne  des  cinq  playes,: 
non  tant  pour  exciter  le  peuple  à  la  deuocion  de 
çelles  de  lefus-Chrift ,  que  pour  exciter  les  plus 
parfaits  à  les  exprimer  en  eux-mefmes.  En  vne 
♦  P^elation  ,  qu'eftant  éleu  Qeneral  il  prefen'ta  aux 
Pères  de  la  Congrégation  s  qui  l'auoient  choih, 
^ifin  qu  ils  la  portaltent  par  tout  le  monde,  il  dit: 
Que  des  l'an  i6i  2.  tandis  qu'il  eftoit  cfcholier  i 
Rome,  on  mit  cette  Couronne  en  yfagc,  à  Tocca- 
fion  de  la  Communion  générale,  qui  le  faid  cha- 
que mois  par  diuers  quartiers  de  cette  ville  :  & 
^u'çUç  s*çttoit  tellement  dilatée^  que  la  deuotion 
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en  eftoit  allée  iufques  aux  Indes  Orientales  & 
Occidentales  :  &  qu'eftant  prelentée  à  Paul  V. 
pour  lors  Pape^elle  luy  pluft  beaucoup,&  la  porta 
Juy-mefmeà  fa  ceinture.  Dcpuis>il  la  fit  valoirî& 
î'eftendit  à  Naples ,  au  grand  accroilîement  de 
rhonneur  des  playes  de  noftre  Sauueuv  :  on  y 
dreiramefmedes  Autels, &  Ton  inftituades  ^-ftea 
publiques  (Sç  folennelles  à  l'honneur  deçesfain-^ 
dles  playes. 

Auec  Tamour  du  Fils  il  ajoufta  Tamour  de  fa  très 
faindeMere^à  laquelle  il  fut  extrêmement  deuot:, 
&  difoit  en  auoir  receu  des  grâces  innombrables, 
iufques  à  lextreme  vieilldre,  Mefmc,  elle  1  aid^ 
plufieurs  fois  dans  les  befoins  du  corps, &:  par  des 
moyens  quelquefois  tout  à  fait  fingulierSiCommç 
nous  fçaubns  par  des  tcimoignagcs  indubitables 
de  luy-merme.  Il  tomba  malade  aux  premières 
années,  qu'il  prit  la  charge  de  la  Congrégation 
des  gcntils-1  lommcs  \  &  félon  le  iugcmcnt  des 
Médecins  ,  il  eftoit  en  danger  de  mourir.  En  ceft 
cftat  fur  lès  cinq  heures  du  foir ,  vn  Frerc  qui  luy 
eftoit  fort  familier  entra  dans  la  chambre  :  Si  toll 
que  le  Pere  le  vift  ^  il  cfclata  en  vn  grand  foufpir,^ 
&  li,îy  monftraiur  (on  vilage  vn  extrême  defplai- 
fir.  Celuy-cy,  eftonné  dVne  choie  fi  extraordmai- 
re^Sc  n  en  fcachant  pas  la  caufe,luy  demanda  auec 
grande  affection  >  qu  eft-ce  qu'il  auoit  ?  &  d'où 
luy  veuoient  ces  larmes  &  cette  Couleur  ?  Mais  le 
Pcre  ne  luy  eu  raidit  point  d'aut!:e,&  ne  luy  ref- 
pondic  qu'à  moitié^difant  auec  grand  fencmiçnt; 
QaeDieû  vous  pardonne  ;  allez  vous  en  ,  &  me 
laitFezfeoL  L'autre/e  doutant^qu'il  y  auoit  quel- 
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que  chofe  extraordinaire,  &  remarquable ,  euft 
plus  de  defir  d'apprendre  ce  qui  fe  palFoit  :  6c  fc 
inift  à  le  prier  de  luy  dire  en  toute  confiance, 
pourquoy  il  pleuroit  :  &  il  le  prelTa  tant  3  que  le 
Pere  pour  fe  défaire  de  luy  >  promit  de  le  luy  dire, 
mais  en  vn  autre  temps  ,  le  priant  de  fe  retirer 
promptement  pour  lors.  Ce  Frère  s'en  eftant  allé, 
ne  manqua  point  de  retourner  au  bout  de  deux 
heures  ,  ma,is  auec  toutes  fes  priercs5&:  quelques 
inftances  qu'il  fit  il  n'en  puft  tirer  vnc  leulc  pa- 
role. Le  matin  fuiuant  il  rcuient^Tollicite  le  Pcre 
de  luy  tenir  promefie  j  le  prelle  puiifamment ,  Se 
luy  protefte ,  qu'il  ne  celFeroit  iamais  de  le  mole- 
(ter,  &  ne  s'en  iroit  point  de  là ,  qu'auparauant  il 
ne  luy  euft  donné  cefte  fatisfaftion  :  cnfin|fon  im- 
portunité  le  gaigna    &  fous  rafTeurance  dVn  fe- 
cret  inuiolable^il  luy  dit.Quand  vous  entraftes  en 
ma  chambre,  la  Reine  des  Cienx y cftoit  venue 
m'offrir,  ou  la  vie ,  ou  la  mort ,  félon  ma  volonté  : 
&  me  difoit^queicchoififfc  Tvne  ou  l'autre.  Pour 
^Tîoy,ie  remis  en  les  mains  &  le  viure  &  le  mourir, 
luy  déclarant ,  que  ie  n*auois  rien  d  agréable ,  que 
ce  qui  luy  plairoit,  &  qu'il  adioufta ,  Que  la  mort 
ne  luy  feroit  defagreable,  finon,  parce  qu'il  i-^ 
iailloit  pas  la  Congrégation  des  gentils-hommes 
remife  encor  en  ce  bon  eftat ,  &  pour  le  nombre, 
&  pour  la  vertu,  qu  il  defiroit  pour  fon  honneur. 
Que  fi  cela  tournoit  à  fa  gloire ,  il  ne  rcfufoit  pas 
4e  viure.  Pendant  que  ie  difois  cela ,  vous  furuin- 
ftes.Le  Frère  ,  pour  fçauoir  mieux  le  tout ,  luy  de- 
ïnanda  :  Si  alors  vraycmcnt  il  veilloit ,  ou  fi  c'e- 
ftoit  feulement  vnc  vifion  çn  dormant;Ievcillois, 
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dit-il/ans  aucun  cloute  ;  &  adioufta,qu'iI  auoit  eu 
autrefois  de  fembUbles  conlolations.  Mais  queU 
que  grande  prefle ,  qu'il  luy  en  fift ,  il  ne  put  en 
tircrplas  d'efclaircillèmcnt.  Ainfi^ilefchappa  de 
cette  maladie  ,  &c  accomplit  à  l'honneur  de  la 
Vierge  ce  defir  de  remettre  la  Congrégation  eu 
cefteftat  de  perfcdtion  >  que  i'ay  raconté  au  pre- 
mier liure.lQ  ne  dois  pas  abmcccrefon  particulier 
fentiment  dé  reuerence  &  d'affcdion  enuers  la 
grande  Mere  (  ainfi  appelloit-il  la  Reine  du  Ciel) 
d'où  il  fut  efmeu  à  procurer  de  tout  fon  polTiblej 
que  la  Congrégation  s'ornaft  auec  la  plus  grande 
magnificence  &  maiefté.que  l'on  pourroit.  Parce 
que,  comme  il  diloit,  fon  cœur  né  pouuoit  fouf-^ 
frir,  que  les  chambres  des  Princefles  de  la  terre 
fuflent  parées  à  la  royale ,  &  que  celle  de  la  Reiuç 
du  Ciel  fuft  en  panure  équipage.  Et  certainement^, 
ce  fut  vne  rencontre  hcureule:  quefon  defir  ne 
fuft  pas  plus  grâd  &  plus  ardent  pour  le  procurer, 
que  la  pieté  6c  la  libéralité  des  Caualiers  à  l'exe- 
çuter  auec  allegrefle  .*  ils  furent  tellement  magni^ 
fîques  en  leurs  prefens  purement  volontaires^ 
qu'vn  feul  donna  pour  fa  part  mil  cinq  cens  du- 
çats.  Mefme,il  parut  quelquefois  ,que  la  Vierge^ 
y  mettoit  la  main:  car  vn  iour  ayant  bcfoin  de 
quelque  fommc  d'argent  pour  l'ornement  de 
VAuteh  &  comme  le  P.Vincent  en  parloit  à  quel- 
qu'vn  des  Officiers ,  parce  qu  il  y  rencontra  quel- 
que défiance,comme  s'il  euft  efté  maj-aifé  de  trou- 
uer  fi  toft  cette  fomme,  il  le  reprit  doucement,  & 
luy  dit;Comment,la  grahde  Mere  ne  pourra-elle 
pas,  pour  (on  honneur ,  nous  la  chercher,  &t  la 
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trouuer  ?  Et  il  deuina  iuftement  la  vérité  ;  car  le 
mefme  iour  on  luy  offrit  vnc  fccdule  de  cent  ef- 
eus  en  •imorne  ,  qui  fuffit  pour  ce  bcfoin,  Ainfi, 
cette  Congrégation  ,  en  paremcns  d'Autel ,  en 
tapilleries  pour  les  murailles ,  eii  franges  d  or  en 
peintures preticnfes  en  mufiquesfolennelies  ,  elt 
poffible  plus  riche  ,  &  mieux  ornée,  que  pas 
vne  qui  foit  dédiée  à  la  Rey  ne  du  Ciel. 

Or  quant  a  ce  qui  eft  des  particulières  demon- 
ftratipns  (Se  des  pratiques  uc  fadeuotion  enuets 
la  Vierge ,  depuis  Tes  premières  années ,  tous  les 
idursil  s'agenoûilloit  fept  fois  pour  Tu  aorcr: 
en  recitant  cette  cour^te  orailon ,  O  Domi/ut  rneay 
SiinBa  Maria  ,  dcc-  11  ieufnoit  tous  les  Samedis, 
de  quand  il  en  auoit  le  pouuoir  y  toutes  les  veilles 
de  les  Feiles  il  donnoit  de  fa  main  vn  difner  pu- 
blic aux  pauures.  Pour  proteftcr  par  quelque 
figne  fenfible  ,  qu'il  eftoit  fon  eiclaue  ^  il  porta 
long-temps  vn  anneau  de  fer  au  pied  ,  &  volon- 
tiers il  y  euft  adiouflé  la  chaîne  ,  comme  il  dit  à 
vn  Frerc  ,  qui  y  prit  garde ,  &  qui  confiderant  le 
grand  froid ,  qu'il  auoit  couftume  de  fentir  en  ces 
parties  là  ,  le  reprit  vn  peu  ,  en  luy  dilant  :  Vous 
auez  les  iambcs  gelées ,  &  à  moitié  perdues  de 
froid,  &  vousTaugmcntezancccefcr  ?  Helas/dit- 
il  ,  iefuis  bien  plus  fafché  de  la  chaine  qui  me 
manque  parce  que  cecy  eft  peu  de  chofe ,  en  com- 
parailon  de  ce  que  mérite  celle  ^  dont  ie  fuis  et 
claue.  Il  auoit  dclir  d'auoir  le  Pfautier  change 
par  S.  Bonauenture  en  Thonneur  de  la  Vierge: 
mais  parce  quilTeuft  voulu  auoir  fan  -  aucun  rie- 
judice  de  cette  très  parfaite  pauurcté  qu'il  profef- 
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foie  :il  penfoitqu  ilfatisferoitàrvn  &  à  l'autre 
s'il  alloit  par  Rome  ,  où  il  eftudioit ,  demandant 
îfeumorne  ^  iufques  à  ce  qu'il  euft  tioftié  vne 
fomme  fuffifantt  pour  l'accepcer.  Ayant  fait  cette 
xefolution ,  il  s  en  va  trouuer  le  P.  Fabiode  Fa- 
biis  ,  Redeur  du  Collège  Romain  3  pour  en  ob- 
tenir  le  congéo  C'çftoit  vn  homme  laind: ,  &  qui 
çonnoifloit  très  bien  la  yectu  &  le  mérite  de  ce-t 
iuy  qui  demandoit^comme  il  auoitic'eft  pourquoyj 
d*en  vfer  ,  exiuer^  ceux  en  la  vertu  defquels  ilfc 
pouuoit  fier  le  reccut  auec  des  paroles  vn  peu 
aigres  luy  dit  enfin  :  Que  ce  n'eft  pas  !a  cou- 
ftume  delà  Compagnie  de  profiter  desaumotnes,^ 
qu'elle  va  mendier.  Puis  ,  s'eftant  leué  ,  il  prie; 
le  Pfaiitier  de  S*  Bonauenture,  quHl  auoit  tout  à, 
point  ,&  le  luy  ayant  donné  :  Voyla  ,  dit-il  lau- 
mofne  tout  dVn  coup.  Ce  liure  fera  à  voftre  vfa- 
ge ,  Se  vous  le  pourrez  emporter  par  tout  où  vous, 
irez;  Auec  celaille  renuoya doublement  ioycux: 
êc  de  la  repcimende  qu*il  auait  eu  :  &  du  don  qui 
luy  en  fut  plus  agréable. 

Si  ievoulois  raconter  toutes  les  autres  grâces, 
qucIaReynedu  Ciel  luy  fit  libet^lement  ,  dés. 
qu'elle  Teut  confirmé  en  fon  propos  d'entrer  en 
Religion  ,  iufques  à  la  fin  de  fa  vie  ,  çc  Chapitre 
feroitinfinys  &ic  n'aurois  iamais  fait.  le  diray 
(euletnent  3  que  nous  fçauons. ,  qu'vnc  perfonne 
fîngulieremenr  fauorifée  de  Dieu ,  auec  des  con-? 
noiifances  des  chofes  çeleftes  ^  eut  vne  vifioa  de 
Noftre  Seigneur  Ïefus-Chrift  ,des  playes duquel 
fortoient  des  ruiffeauxde  perles  &  de  pierres  pre*-' 
çicufes i  dç  loiiit  recoftiraander  le  P»  Vinçent  a 
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fa  fainâ;e  M^re  3  auec  des  paroles  d'vnc  grande 
affedion  ,  luy  diianc  particulièrement  :  qu'il  lai- 
moic  èncor  y  parce  qu'il  auoit  vne  afFcûion  très 
cordiale enuerscUe.  Il  nedoutoicpoint  d'obtenir 
quelque  grâce  que  ce  fuft  ,  lors  qu'il  la  dcman- 
doit  à  la  Vierge  :  à  laquelle  (  comme  aux  autres 
SainârS:,  defquels  il  eftoic  plus  deuot  )  il  auoic 
couftumed'elcrire  des  lettres ,  à  Timitatioadu  B. 
Staniflas  ,  auec  des  demandes  ,  &  des  offrandes 
de  quelque  moicificacion  particulière  pour  lob- 
tenir.  Mefme  il  donnoit  alTeurance  à  tous  ceux 
qui  feprofeiroient  fes  feruiteiirs ,  d'eftre  exaucez 
en  leurs  demandes,  il  fut  appellé  à  Naples  par 
vn  Gentilhomme  malade  d'vne  fièvre  maligne, 
caufée  par  le  changement  d'air,  Ceftuy-cy,apres 
diuers  difcours,  luy  dit  :  qu'il  auoit  fait  vne  au- 
iTiofne  à  riionneur  de  la  Mere  de  Dieu  ,  &  qu'il 
Vauoit  prie'e  de  luy  rendre  la  faute  :  incontinent 
le  P.  Vincent  repartit  :  Puifqu'ainfi  eft  ,  viuez 
ioyeux  3  car  vous  Tobtiendrez  :  &  il  nefera  iav 
mais  dit,  que  la  grande  Mere  fe  lailfe  vaincre  pair 
vous  en  courtoifie.  Auec  tout  cela  3  le  malade 
crapiroit ,  &  tomba  en  de  giand«  d  elircs  ^  de  for- 
te queToncraignoitla  mort,  mais  iamais  les  pa- 
roles du  bon  Pere  ne  luy  fortircnt  de  l'dprit  :  &  £ 
tort  qu'il  auoit  quelque  peu  de  iugcment  il  di- 
foit  :  Que  fi  bien  il  fe  voyoit  mourir  y  toutefois 
il  efperoïc  d'en  efchapper:  qu'il  en  auoit  pour  aC^ 
fcurance  la  parole  dece  fainâ:  homme  ^ou  plu  - 
toft  la  bonté  de  la  Mere  de  Dieu.  Et  en  effet  cela 
arriua  :  car  vne  Fefte  f^lennelle  de  Noftre-Damc 
cilant  vCnu*Ç;le  mal  le  retira ,  6:  ce  G-cntilhomn?c 
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fut  entièrement  gueiy. 

Il  me  reftc  maintenant  à  dire ,  pour  dernier 
tcfmoignagederaffedion  du  P.  Vincent  enucrs 
Noftre-Dame ,  le  iufte  zele  dont  il  defendoit  ton 
honneur  des  mefpris  &  des  outrages  des  impies. 
Il  eftoit  Supérieur  en  la  Mailon  Profelfe  de  Na- 
ples  Tan  i  (î 40.  qui  fut  le  centième  ,  depuis  que  la 
Compagnie  fut  canoniquement  confirmée.  Se 
cftablie  en  corps  de  Religion  par  Paul  1  1  I.  Sou- 
uerain  Pontife  ,  dont  pour  prendre  quelque  tef- 
moignage  d'adion  de  grâces  de  ce  bienfait ,  com- 
me il  fe  fie  par  toute  la  Compagnie ,  entre  autres 
chofes,  il  inftitua  vue  fruducuie  Miffionen  l'E- 
glife  de  6.  Eloy  al  Mercato  ,  qui  fe  continua  tout 
Je  mois  d'Odobre  :  &  luy  quelquefois  deux 
heures  deuant  le  iour  s'y  en  alloit  ,  pour  trouuer 
des  perfonnes ,  &  les  inrtruire  aux  chofes  de  Dieu 
&  les  ciifpofer  à  la  Confeiîlon  &  Communion, 
qui  eftoit  le  dernier  fruid  de  ce  miniftcre.  Pen- 
dant ces  adions  de  pieté  ,  il  fceut ,  que  dans  vn 
berlan  de  ioiieurs& dedefbauchez  ,  vn  entr'au- 
tres  3  ayant  perdu  parmy  mille  horribles  blafphe- 
mes  tout  ce  qu'il  auoit  d'argent ,  à  la  fin  ,  ne  luy 
reftant  rien  eu  la  main  que  les  cartes  du  ieu,  auec 
vne  rage  de  defelperé  les  iettaau  vifage  d'vne 
image  de  la  Mere  de  DieUiqui  eftoit  làtproferât  en 
mefme  temps  des  paroles  de  grand  mefpris  &  de 
blafphemt.  Le  P.  Vincent  entendant  cette  dia- 
bolique impieté  ,  rellentit  vne  douleur  incroya- 
ble &  tout  premier  y  pour  remédiera  la  perte 
des  ames.ces  académies  cftât  fouffertes  à  Naples, 
&  eftansdes  lieux  de  franchife  pour  les  ioiieurs. 
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il  traita  auec  ccluy  qui  ea  aiioit  la  fermée  afin  de 
I  les  exterminer  tous  ^  depuis  le  preniier  iufques 
I  au  dernier  ;aprcs  ,  il  mit  tout  (on  (oin  à  réparer 
X  l'honneur  de  la  Vierge  ;  qui  fut  ^  de  changer  cct- 
i  te  chambre  inFameen  vnedeuote  Chapelle,  &y 
Ij  mettre  la  mefme  image  outragée  >  pour  eftre  re- 
ucrée  de  tout  le  Peuple  :  ce  qu'il  fit  après  auoir 
payé  au  Maiftre  du  lieu ,  tout  ce  qui  luy  eftoîtdu 
pourfon  droit.  Puis,  il  fit  publier  en  chaire 
grand  crime  fi  outrageux  à  la  Mere  de  Dieu.  Il 
inftitua  vne  proceffion  générale  de  tous  ceux  qui 
j  dcmeuroient  en  ce  quartier  là.ou  Ton  porta  auc% 
I  grand  concours  &  fentitnens  du  peuple,  cette 
image  tres-richement  ornée  ,  &  on  la  pofa  ea 
fon  premier  lieu ,  où  vn  Preftre  de  la  Compagnie, 
feruent  Prédicateur  >  renouuella  la  mémoire  de 
cet  horrible  attentat,&  en  fuite  exaggera  tous  les 
malheurs  qui  prouenoient  duieu  :  &:  l'vn  &  Tau* 
tre  caufa  vn  tel  mouuement  en  Tefprit  des  audi- 
'  teurs ,  qu'il  s'efleua  des  cris  &  des  pleurs  très  pi- 
toyables,&  quelques-vnsfe  battirent  tant  le  vili- 
I  ge  &r  la  poitrine ,  qu'ils  en  tombèrent  en  pafmoi* 
ibn  comme  morts  :  on  ramafla  en  fuite  vne  gran- 
de quantité  de  cartes  &  de  dez  ,  &  de  tabliers  à 
iouër  3  que  le  peuple  auoit  apporté  :  &  on  brufla 
tout  ce  bagage  deuant  la  Vierge ,  auec  exécration 
de  ces  ieux  maudits.  Et  parce  que  le  criminel  fuc 
fii  diligemment  &:  fi  long-temps  cherché  par  la 
I  ville  ,  qu  enfin  il  tomba  entre  le^  mains  de  la  lu-» 
ftice  \  le  P.  Vincent ,  qui  pour  Tamour  de  la  Mè- 
re de  Dieu  auoit  fait  cette  demonftration  publi- 
j  ^ue  de  hajftç  CQi^trç  le  péché ,  non  pascpmtrc  U 
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pécheur,  efcriait  ttes-effiGacemetit  pour  luy  Se 
pour  fa  deliurance  tant  auViceroy,  qu'à  tous 
ceux  qui  auoient<juelque  pouuoir  en  cette  caufce. 


Ses  fentences  Ipirituelles  plus  mémorables. 
CHAPITRE  XIII. 

LE  P.Vincent  difcourant  vne  fois  de  certains 
Prédicateurs  >  qui  ont  plus  de  dodiine  en  la 
langue  ,  que  de  faindeté  ea  leur  vie  ;  &:  qui  par- 
lans  en  mailtres  fpiritueis  5  ne  font  en  pratique 
que  de  petits  efclioliers  3  fcmblent  aller  en  chaire 
comme  des  Comédiens  fur  vn  théâtre  3  pour  faire 
vn.  autre  perfonnâge  qu'ils  ne  font  en  leurs 
a6tions,difoit  fincereraent  :  Que  s'il  donnoit  aux 
autres  quelque  inftrudbion  ,  qu'il  ne  pratiquait 
pas  luy-mefme  5  qu'il  luy  fembleroit  donner  con- 
tre foy>vne  fentence  de  condamnation  :  &  qu'on 
luy  pourroit  auec  iuftice  reprocher  ,  comme  à  ce 
pareffeuxde  VE\xzv\^\\Q,\Serue nequam,  ex  on  tuo  te 
màicQ*  jMefchant  femiteury  ie  te  iuge  par  ta  propre 
%^^r/;^.Cecy  meferuira  pour  donner  plus  de  poids 
&  d'authorité  à  ce  peu  de  documens  >  que  ic  ra- 
mafle  en  ce  Chapitre  3  partie  de  ce  qu'il  a  efcrit> 
partie  de  ce  qu'il  a  dit.  Parce  que^  bien  que  ce  ne 
foient  que  comme  des  petites  micttes,&  de  petits 
ïeftes  3  qui  me  font  demeurez  de  tout  ce  traité; 
toutefois  3  tout  ce  qui  touche  les  Sain(5ts  eftanC 
pretieux  ,  il  m'aferablé,  que  ce feroicvnç  négli- 
gence qui  me  rendroit  coulpablc  j  &  qui  f::roic, 
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Comme  le  lieu  nacui'eUement  propre  de  U 
terre  ,  eft  de  fe  tenir  fous  Teau  5  celuy  de  Teau* 
fous  Tair ,  &  de  l'air ,  fous  le  feu  5  &  du  feu  >  fous 
le  ciel  ;  de  melme,  difoit-il ,  le  vray  &  propre  lieu 
de  rhomiHe  >  eft  d'eftre  àu  defTous  de  Dieu  ;  non 
feulement  par  vne  inclination  ncceiraire,&  natu-»» 
"relie ,  mais  par  vne  volontaire  &  libre  fubiedion. 
Il  adiouftoit  tres-fagement  :  que  d'eftre  fous  fon 
Dieu  ,  &  luy  denieuicr  attaché  pour  en  receuoir 
les  impieffions,  &;  les  mouucmens  de  fa  tres-fain- 
ébe  &  infaillible  Volonté,  c*eftoi^vne  foumiflioit 
fi  fublinie  ^  <]U*elle  nous  efleue  jpardeffus  tout  le 
mdmde  :  &  nous  fait  monter  fi  haut ,  que  toutes 
les  chofcs  humaines  n'ont  en  (oy  ny  aflcz  dé 
profperité  ^  pour  nous  tromper ,  ny  alfez  d'infor-» 
tune^pour  nous  intimider  :  parce  que,  qui  n'a  au- 
tre chofe  qui  le  meuue  que  Dieu ,  eft  immobile  à 
toute  autre  chofe:  n'y  ayant  rien,qui  ne  foitpluâ 
basque  DieU. 

Ildifôit^queDieii  nous  doiinant  tout  le  mon-» 
de  ,  &  tout  ce  qui  y  eft  pour  l' vfage  de  la  vie  ,  ôc 
mefrtîe  pour  les  plaifirs  :  Tauoit  ainfifaiét,  non 
feulement  pour  faire  en  noftre  endroit  vn  aébe  de 
libéralité  &  de  magnificence^  nous  offrant  en  don 
Vn  monde  entier  de  biens  :  mais  auffi ,  afin  que 
nous  euflions  le  moyen  d'vfer  cnuers  luy  de  re- 
cognoilfance  &  de  libéralité,  en  luy  donnant  cela 
inefme  qu'il  nous  a  donné  :  &  encor,  afin  que  no- 
ftre âmour  enuers  luy  ,  ait  dequoy  tefmoigncr 
qu'il  eft  pur^ôc  làns  aucun  intereft  :  tandis  que  le 
pouuant  poireder>&  les  chofcs  créées ,  non  Icule* 
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ment  nous  ne  le  voulons  pas  laifler  pour  elles; 
mais  en  figne  que  nous  ne  faifons  e ftat  que  de  Iny^ 
nous  nous  dépouillons  volontairement  de  touc 
ce  qui  n  eft  pas  luy  meGne  :  nous  cftimans  riches 
aflez  de  fes  grâces^  &  aflez  concens  de  foii  amour, 
fans  vouloir  eftre  bien-heareux  d  autre  cho'e, 
que  de  TeCperance  de  viure  auec  luy  enTeternité. 

Pour  bien  opérer,  difoit-iU  il  ell:  necciïaire  que 
nous  foyons  comme  les  roues  du  char  veu  par  le 
Prophète  Ezechiel ,  qui  eftoicnt  pleines  d'yeux, 
incircuitu  :  ne  perdant  iaraais  de  vcuë  l'éternité 
qui  nous  attend,  ou  bien-heureufe  ,  ou  mal-heu- 
xeufc/elon  le  mérite  delà  vie  prefence.  Il  adiou- 
ftoit  ;  que  celuy  qui  opère  de  la  façon,  paffc  toute 
fa  vie  en  deux  aftes  *,  d'acimiration,  &:  de  terreur: 
d'admiration  des  chofes  metueilleufcs  ,  qiii  font 
au  Ciel  :  de  terreur  des  chofes  horribles, qui  font 
en  Enfer.  Il  eft  vray,qu'ii  attribuoit  encor  à  vne 
fpecialc  prouidence  de  Dieu,  le  peu  d'apprehen- 
fion  3  que  le  commun  des  hommes  a  de  la  mort: 
çarceque,  li  nous  mettions  en  paraUele  ce  mo- 
ment de  temps  ,  que  nous  partons  en  ce  monde, 
auec  Teternité  des  fiecles  infinis  qui  fuiuent, 
nous  demeurerions  comme  rauis  en  extafe ,  & 
hors  de  nous-me(mes  :  &  ne  fe  trouueroit  perfon- 
ne,qui  vouluft  prendre  aucun  foin  des  chofes  pre- 
fentes ,  qui  palfçnt  comme  vn  efclair beaucoup 
moins  qui  vouluft  s'y  côlommer  de  trauaux  toute 
favie,Ainfi,toute  la  terre  demeureroit  comn>e  va 
defert:&  cous  les  hommes  feroientdesfolitaires, 
fans  fefoucier  d'aucune  cômunication  mutuelle. 

Il  eftitnoitincomparablçment  plus  le  moindre 
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^onte  de  la  damnation  étemelle ,  que  toute  lacer- 
vicLidedu  plus  grand  gain  y  qui  Te  puiflc  faire  des 
choies  temporelles.  Il  eftimoic,  que  quand  Dieu 
quelquefois  ofte  la  vie  à  quelquVn  au  milieu  des 
plus  belles  cfperances  3  qu'il  auoit  de  croiftre  ea 
ncl-idres&  en  dignitez  niondaincs,  qui  fonc  fi 
perilleufcs  à  rame  de  celuy  qui  les  poffede,  il  luy 
difoit  tacitement  à  l'oreille,  ce  que  noftre  Sei- 
gneur dit  à  S.Pierre:^/(?irf  ego  facio  tu  nefcis  modo, 
fcies  ninem  pofiea.  Tn  ne  cornprens^as  bien  mainte^ 
nant  les  routes  de  ma  pronidence ,  mais  tu  les  con^- 
jioiîlras  après.  On  donna  à  vn  gentil-homme 
Napolitain  la  charge  de  Secrétaire  duRoyaume, 
office  de  grand  gain,  mais  qui  n'eft  pas  de  moin- 
dre péril.  Il  tomba  malade  auant  qu'entrer  ea 
cette  fonction ,  &  il  eftoit  homme  de  bonne  con- 
fcience,  &  d'vne  foHde  vertu.  Ayant  appelle  le 
P.Vincent  pour  le  vifiter ,  il  le  pria  de  demander 
à  Dieu  fafanté.  A  Dieu  ne  plaife,dit  lePerc,que 
ie  trahille  voftre  vertu,  &  Tambour  que  ie  vous 
porte.  C'eft  icy  vne  grande  grace,que  Dieu  vous 
fait  ;  car  voulant  vous  fauuer  ,  il  vous  prend 
maintenant  innocent ,  ce  que  peut-eftre,  fi  vous 
furuiuicz,il  ne  pounoit  pas  ?  à  caufc  de  ceft  office, 
qu'il  vous  faudroit  exercer.  CeCaualier  movirutj 
mais  autant  confolé  de  ces  paroks,  que  s'il  euft  eu 
en  fcs  mains  va  gage  tres-certain  de  fon  falut 
éternel. 

1 1  efcriuit  à  vn  malade,  qui  fupportoit  fon  mal 
auec  grande  refignation  6c  patience ,  ces  paroles: 
O  hona  crtix  Ificapi^yfapis,  O  home  croix  \ji  vohs^ 
rccenez  quel^^nvri  entr^  V9i  hnu ,  voiti  luy  denene^ 
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fauoureufe.  Il  aKTeuroit  aufS^que  le  plus  court  cîië^ 
min  pour  monter  en  peu  de  temps  à  vne  grande 
hauteur  de  toutes  les  vertus, principalement  de  U 
charité  enuers  Dieu^c'eftle  chemin  qui  conduit: 
au  Caluaire.pour  nous  mettre  e?i  croix  :  &  quand 
ÎDieu  fait  beaucoup  fouffrit  vne  perfonne  ,  c'cft 
figne  qu  il  l'aime  beaucoup  :  &  qu'il  la  veut  faire 
fainéte,  pour  ainfi  dire,  par  vne  voye  abrégée. 

Toutes  les  occafions  que  nous  aiions  de  nous 
décacher  de  Dieu ,  fe  reduifant  j  félon  la  doftrinë 
de  S.  Auguftin  3  ad  voluptatem  alUcient^m  y  &  ad 
dolorem  impellemem.  Aux  attraits  de  la  volupté,  & 
aux  moummens  de  la  douleur  ?  il  difoit  :  que  Dieu 
nous  auoit  fagement  pourueu  de  defenle  contré 
IVne  &  l'autre:  parce  que^tout  ce  qui  eft  airoablé 
aux  plaifirs  de  ce  monde  s'efuanoùrc  en  la  veuë 
de  la  béatitude  celefte  &  tout  le  terrible  des 
maux  temporels  paroift  nul ,  mis  en  comparaiforl 
des  miferes  de  l'Enfer.  Et  il  adiouftoit^  que  la  mé- 
moire du  Paradis,  au  temps  des  tcmpeftes,  ou  d V-^ 
ne  trop  grande  bonace  de  la  mer  de  ce  mondci 
fait  le  mefrae  effet  que  le  liège  à  ceux  qui  ne  fça- 
uent  encor  bien  nager  :  &  qui  par  ce  moyen  vont 
fur  l'eâu,  faute  dequoy  ils  s'enfonceroient  &  fe- 
toient  en  danger  de  fe  perdre.Que  fi  l'on  cherche 
la  fource  funcfte  de  cous  les  maux  de  ce  mondes 
il  iugeoit>  que  c'eftoit  celle-cy  t  que  les  hommes 
en  confideroient  les  biens  ahfolutè^nonreJpeEliuè: 
autrement ,  qui  auroit  fi  peu  de  bon  fens ,  que  de 
perdre  fon  ame  pour  les  acquérir  t  fi  les  mettant 
en  balance  auec  la  gloire  éternelle  des  Bien-heu- 
reux ,  il  Gognoiffbic  5  qu'ils  n'ont  entr'eux  autré 
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prôportion>que  le  peu  &C  le  court,  auec  Tinfiny 
retcrnel  ?  La  nuiâ:^  quand  le  Soleil  ne  luit  passes 
eftôiles  paroUfent  auec  vn  efclac  rauiffant  ôc 
agréable  ;  mais  fi  toft  que  l'aube  du  iour  paioift, 
&  que  le  Soleil  fait  poindre  fcs  rayons,  qui  eft-ce 
qui  regrette  robfcurciiïement  des  eftôiles:  puis 
qu'en  luy  (eul  nous  auons  plus  de  fplendeur  ,  &c 
de  chaleur  ,  que  nous  n'en  fçaurions  efpcrer  de 
toutes  les  eftôiles  enfemble  ?  La  mémoire  des 
biens  du  Ciel  a  le  raefmè  effed  fur  nos  efprits, 
pour  ofter  de  nos  yeux  toute  Tadmiration  des 
biens  de  la  terre  ,  &  de  rroftrc  cœur  tout  leur 
amour ,  puis  qu'ils  font  fi  vils  &  fi  abieéks,  confi- 
derez  à  la  lumière  du  Paradis. 

Il  alFeuroit ,  que  pour  faire  de  grandes  conuer- 
fions  d'araes  3  vn  bon  Orateur  eftoit  beaucoup 
plus  puiflant^quVn  grand  Prédicateur  :  ilvouloic 
dire,  vn  homme  d'oraifon,  pluftoft  que  d'elo- 
quence.Parcc  quelles  veritez  eternelleSiqui  enfia 
font  celles  qui  font  le  coup  en  la  conuerfion  des 
*  pécheurs,  fortent  tout  d'autre  façon  ,  &:  auec  vne 
bien  autre  ardeur  &  efficace  ,  du  fond  du  cœur^ 
que  du  bout  des  lèvres. Ce  n'eft  pas  qu'il  approu- 
uail  dans  les  prédications  vne  négligence  rufti- 
que  &  grofliere,  fans  ornement  ny  éloquence  tau 
contraire,il  aimoit  dans  la  parole  de  Dieu  la  bien- 
feance  ,  qui  conuient  aux  chofes  facrées  :  qui  ne 
fe  doiuent  iamais  monftrer  fans  maicfté  &  reue- 
rence  ,  laquelle  par  ce  moyen  s'augmente  dans  le 
cœurdesaffiftans  :  &c  n'eft  pas  conuenabie  que 
ce  ^iiM^yquod  eft  verbum  D et, Qui  eFl  la  parole  de 
DieuSovi  fale  &  cnroiiillé^  il  doit  eftre  d'or,côrae 
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celuy  que  le  Prophète  lercmie  donna  à  ce  vaillant 
Machabce^pour  en  deftruire  les  ennemis  de  Dicul 
mais  le  trop  polir  ,  afin  querefclatderefprit  du 
Predicateuiyparoiiïe^ceftrafFoiblir.&en  éi:pour- 
1er  le  tranchant  &  ia  pointe  de  refprit  de  Dieu: 
comme  encoril  difoit  que  de  s  aftraindre  à  des 
paroles  trop  recherchées, &  trop  roigneufement 
ajancées ,  c'eft  enueloper  fon  talent,  &  couper 
la  langue  à  la  vérité  ,  en  telle  forte  qu'elle  né  par- 
le pas  librement  comme  elle  a  de  couftume. 

Pour  ce  qui  eft  des  vrays  ouuriers  Euangeîi- 
ques  3  qui  profelFent  par  leurinftitut  de  cooperef 
aufalutdesames  aiiec  leur  Dieu,  il  çn  parloir  de 
cette  façon ,  monflrant  comme  ils  deuoient  viure 
dignement  félon  leur  degré:  La  façon  intérieure, 
de  laquelle  les  vrais  ouurieis  de  la  Compagnie 
doiuent  marcher^eft  de  s  efleuer  autant  vers  Dieij, 
que  la  fin  de  leur  inftitut  furpalFe  tout  motif  hu- 
maintde  forte  qu'ils  ne  doiuent  pas  marcher  com- 
me des  hommes  du  monde,  pouflez  par  les  ob- 
jets fenfibles  des  creaturesrmais  comme  [urgentes 
^  mortuk  :  comme  s'ils  fortoicac  du  tombeau, 
ainfi  qvîc  parle  l*Apoftre  :  comme  des  hommes, 
qui  viennent  de  l'autre  monde ,  &  qui  dépris  de 
leur  chair  ,  attachent  les  yeux  de  leur  cœur  en 
Dieu  feul ,  &  aux  chofes  intérieures  ;  &  là  abfor- 
bez  dans  l'immenfité  des  perfedions  de  Dieu  > 
viuent  î>  abfcondito  facm  Dei  y  a  conturhationc 
hor/nmm  :  dans  le  fecret  cabinet  de  la  face  de  Vieu, 
ejloignez.  de  tout  le  trouble  des  hommes. 

Ileftimoit  ,&  difoit  :  Que  teftac  dVnevie 
poffaitç  dç Religieux  çftgit  ccilç-c^  ;  fe  leduire  à 
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vn  teldeftachement  de  toutes  les  chofes  fenfibles 
&  temporelles  :  comme  s'ils  n*eftoient  autre  cho- 
fe  y  quVn  pur  efprit  :  &  en  confcquence  pren- 
dre tous  les  feruices  qu'il  faut  rendre  au  corps, 
pour  maintenir  la  vie  ,  non  comme  vne  confola- 
tion  ,  mais  comme  vne  fafcheufe  dcbte  d'vne  pé- 
nible feruitude  ,  &  vne  grande  milere  dVne  per- 
fonne  condamnée  pour  les  crimes ,  à  s'y  airuiettir. 
Comme  fi  vn  Monarque ,  qui  auroit  fuus  fcs  loix 
la  moitié  du  monde  ,  eftoit  condamne  d  efl:rille( 
&c  nettoyer  vn  chenal  de  fa  propre  m^in  ,  plu- 
fieurs  fois  le  iour  :  fans  doute  qu'il  le  feroit  auec 
vne  certaine  horreur  ,  &c  vn  defdain  royal  ;  Sc 
Texpedieroit  le  pluftoft  qu'il  pourroit. 

L'afFeftion  ,  auec  laquelle  les  hommes  parfaits 
embrallcnt  raide^mefme  fpirituelledu  prochain, 
efl:  lors  aireurée,difoit-il, quand  en  celuy  que  Ton 
affifte^il  n'y  a  aucun  attraid ,  ny  de  NoblelFc  ,  ny 
de  richelfe,  ny  de  dignité  ,  ny  d'aucun  autre  ta- 
lent extérieur  :  parce  que  ,  alors  c'cft  vn  figne, 
que  l'on  met  l'œil  au  dedans  ^  &  que  l'on  regarde 
iufqucs  au  fond  le  prix  de  l'ame  belle  ,  &  aima- 
ble, en  cela  feul  qu'elle  eft  l'image  viuantede 
Dieu  ,  fon  vnique  exemplaire;  Que  fi  la  laideur 
&  deformite'  de  l'apparence  extérieure,  &  l'alpedl 
conteraptiblc  nous  retire  de  la  communication 
des  panures  &c  des  malheureux ,  &  que  nous  nous 
Tentions  d'auantage  portez  à  ayder  les  riches 
couuerts  d'or  .&  de  foye  ,  alors  il  faut  que  les 
ycuxdelefprit  pénètrent Tefcorce qui paroift  :&: 
qu'ils  voient  au  dedans  y  comme  il  difoit  ,  le 
beau  &  prctieux  pourpre  dufang  de  lefus-Chrift 
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qui  reueft  toutes  leurs  ames  :  &  qu'ils  contem- 
plent la  beauté  rauiflante  de  la  grâce  de  Dieu.qui 
îiepeuteftre  fi  petite  ,  qu  elle  nefurpaireipcom-. 
parablcment  tout  ce  qui  éft,&:  peut-eftre  d'ai- 
mable dans  le  pur  ordre  de  la  nature. 

Il  diloit  encor ,  que  la  vie  Religieufe  (  &  on 
le  peut  dire  de  tous  ceux  qui  afpirenc  a  la  perfe- 
ction )  ne  fepeuc  mieux  définir  qu'auec  ces  paro- 
les de  S.Iean  CXl^zcnsiTtoletia  nature  inàejictemy 
*vne  continuelle  violence  de  la  nature  :  vn  continuel 
refus  d'obéir  aux  volontez  du  fens  ,  &  de  ce  vieil 
homme  ,  duquel  parle  TAportre.   Et  il  eftimoic 
cela  fivray  ,  &  H  vniuerfel  ,  que  meime  les  cbo-» 
fesquifc  font  pour  le  feruice  de  Dieu  &  du  pro^ 
chain  \  comme  eftudier ,  compofcr  des  Liures  vti- 
les  3  gonuerner^Sc  femblables ,  fi  on  y  a  vne  gran- 
de inclination  de  la  nature  >fedoiuent  tenir  pour 
fofpedes  ;  au  moins  ,  qu'il  eft  neceffairc,  pour 
nous  afifeurer  que  ce  n'eft  pas  tout  à  fait ,  ou  eu 
partie,  mouuement  de  nature  ,  ce  qui  nous  pa-^ 
roift  venir  de  la  grâce ,  d'en  feparer  tout  ce  qui  y 
eft:  noft:re  :  ayant  feulement  de  la  complaifance 
pour  la  volôntcde  Dieu  &  des  Supérieurs,  que 
nous  y  faifons  :  fans  nous  arrefter  au  matériel  de 
Tœuure ,  beaucoup  moins  au  gouft;;,  que  nous  y 
prenons.   Et  nous  auxons  vn  argument  afleuré de 
cette  pureté  &  rectitude  d'intention,fi  nous  fom- 
mes  également  difpofez  à  laifler  abfolument  oé 
que  nous  faifons  :  &  nous  occuper  à  d  autres  cho- 
fes  3  ou  différentes  ,  ou  contraires ,  que  Dieu  ou 
lios  Supérieurs  nous  ordonneront. 

Pour  obéir  à  nos  Supérieurs  ^  auec  vne  parfai- 
te 
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te  fujedtioii  de  rentendement  y  &  promptitude  de 
la  volonté,  il  difoit  :  que  nous  deuions  eftimer, 
qu'en  vérité  nous  fommes  indignes,  que  Dieu  fe 
plaife  à  nous  employer  dans  les  chofes  de  fon  fer- 
uice  ,  &  dans  racçompliflenient  de  fa  volonté,  de 
laquelle  les  Supérieurs  font  ipterpietes.  En  efcri- 
Viant  de  la  félicité  du  parfait  obeiirantà  fes  infé- 
rieurs y  lors  qu'il  eftoit  Proalncial,  il  parle  ainfi: 
L'obeilFancç  propre  de  la  Compagnie  n'cft  pas 
humaine     politique ,  comme  celle  de  ceux  ,  qui 
feruent  ad  oculum  \  mais  religieufe  8c  furnacurcl- 
Je  :(3çellceft  obligée  de  regarderie  Supérieur,  cr* 
tant  qu'il  nous  reprefente  la  perfonnede  lelus- 
Chrift  ;&  obeyràla  volonté  du  Supérieur,  pai  cc 
qu'en  elle  on  obéit  àla  volonté  de  Dieu  mefmc: 
^  de  confiderer  le  Supérieur  >  commcTinflru- 
ITientPJiec  lequel  lefus-Chrift  ordonne  &  corn- 
p[iandc.  Et  pour  cette  rai  fon  noftre  Pere  S.  Igna- 
ce traitant  des  Supérieurs  ^  leur  donne  trois  ti- 
tres nobles  &  fpecieux  ;  car  il  les  appelle  picmie- 
ïement  Licutenans ,  ou  Vicaires  du  Sauucur.  Sc- 
çondement  ,leslnftrumens  de  la  prouidence  de 
Dieu  :  ^n  troifieme  lien ,  les  interprètes  de  fa  di- 
uine  volonté.   Et  quelle  plus  grande  graçc  peut 
îiuoir  vne  ame  en  cette  vie  5  qued*adorer  &  ho- 
norer lefus-Chrift  en  laperfonncdu  Supericur:&: 
de  connoiftre  fa  fainéte  &  fadiuine  volonté  >  fe* 
Ion  que  robeilfance  la  luy  déclare ,  &  prendre 
des  moyens  infaillibles  de  fa  predeftination ,  qui 
îuy  font  ordonnez  par  le  Supérieur  ?  lei quels 
comme  ils  ne  font  connus  qu'à  Dieu  feul ,  aulli 
ngus  font-ils  dçclarez  que  ^dn  ie  Supérieur ,  en 

telle 
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telle  forte  que  nous  en  foyons  afleurez.  Bicnhea-^ 
reux  font  les  Religieux  ,  qui  s'efleucnt  en  vnc  cel- 
le grandeur  ^  fublimiré  de  courage,  qu'ils  ne 
daignent  pas  ietter  les  yeux  que  fur  Dieu  (euK 
Quand  Tame  eft  arriuéc  à  certe  hauteur,  en  la- 
quelle elle  foule  aux  pieds  toutes  les  cteatures  ,  éc 
n'attache  fa  penfée,  qu'en  la  volonté  de  fon  Créa- 
teur:, Omneqtiod  m  mundo  efi y  dit  S.  Ambroife, 
amor'edttermtatis  calcat  :  Vamonr  &  le  defir  del^E- 
termtéeîi  caufe  y  quelle  mefprife  tout  ce  qui  ejl  en  ce 
monde  commence  à  auoir  mefme  dez  cette  vie 
vneviebien-heureufe  \  non  feulement  pour  l'at- 
tente certaine  de  celle  qui  eft  éternelle  dans  les 
Cieux;  mais  encor  par  vne  béatitude  comme  an- 
ticipée ,  qui  fe  plairt  à  la  conformité  en  toutes 
chofesauec  la  première  règle  de  la  volonté  diui- 
îie  :  parce  que  ,  comme  a  enfeigné  S.  Bernard: 
H(&c  efi  félicitai  Beatorum  :  quta  voluntoo  Dei  ,  ejl 
vohintas  eorum.  CeH  vne  félicité  de  Bieriheurcuxi 
à  caufe  quils  nont  point  d'autre  volonté  ,  que  la  Z'o* 
lonté de  Dieu.  Ainfi  e(criuoic  le  P.  Vincent. 


^^elques  chofes  miraculeufes  armées  ^en^ 
dant fa  vie ,  ^  après  fa  mort. 

CHAPITRE  XIV. 

IE  conclus  cette  très  courte  narration  de  la  vie 
&  des  vertus  du  P.  Vincent  Carafe  ,  en  met- 
tant icy  à  ]â  fin  quelques  ccuures  merueilleules, 

qu'il 
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qu'il  a  fait  par  delFus  les  forces  de  la  nature  :  aueq 
lefquelles  Dieu  a  illuftré  le  nom  3  &c  honoré  U 
mémoire  de  fon  feruiteur,  &  en  la  vie  &c  en  la 
mort.  Et  parce  que,i'en  ay  defia  rapporté  d  autres 
aux  chapitres  precedens,  il  me  fuffira  maintenant, 
d'en  choifir  peu  dans  vn  grand  nombre  ,  lailTanc 
pour  vn  meilleur  temps ,  quand  il  plaira  à  Dieu 
de  nous  le  donner  3  à  ceux  qui  nous  fuiuront,  Iç 
foin  d  en  faire  vne  plus  entière  &  plus  amplç 
defcription.  Tauray  cependant  plus  d'eigard  à  U 
certitude^  qu'au  nombre  ^  l'en  diray  feulement  ce 
qui  eft  necelTairc  pour  vn  elfay  &C  efchantilloa 
du  total  :  &  ie  ne  rapporteray  rien  qui  ne  foit 
hors  de  doute,  tant  par  la  feurté  du  fait,  que  pac 
la  manière  de  le  tefmoigner. 

Donat  Perille  eftoit  malade  à  Naples  dVne 
recidiue,  dans  vne  fièvre  contagieu:c  j  &  la  mala- 
die eftoit  (i  grande,  qu'il  eftoit  defefperé  des  Mé- 
decins i  depuis  vingt-quatre  heures,  il  ne  prenoic 
aucune  viande  pour  fe  fubftanter  :  de  forte  qu'on 
n'attendoit  que  ragonie,&  la  mort.  Auant  cette 
extrémité,  il  auoit  fait  appeller  le  P, Vincent, 
lequel  il  cognoiffoit  particulièrement  :  parce 
qu'il  eftoit  de  la  Congrégation  de  noftre  Dame, 
érigée  dans  le  Nouitiat.  Mais  le  Pere  s'eftant  pre- 
fencéàluy  ,  il  ne  le  cognoiffbic  pas,  ayant  delîa 
perdu  à  moitié  rvfage  des  fens.Eftantappellé  par 
fon  nom,  il  entendit  aucunement  fa  voijc ,  &  tef* 
moigna  de  la  ioye  fur  fon  vifage  :  de  là,  recueil- 
lant tout  ce  qui  reftoit  d  efprits  &c  de  force ,  il  luy 
ferra  la  main  ,  &  layant  portée  à  fa  bouche  la 
baifa.  Le  Pere  le  confola  auec  des  paroles  de 
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grande  confiance  en  Dieu,  &  luy  dit  :  qu'il  fe  re- 
commandait à  noftre  Dame  de  rOratoiie  :  luy 
donna  vn  peu  de  manne  de  S.  Nicolas ,  &  luy 
ayant  fait  le  figne  de  la  Croix  lur  le  cœur,  luy  die 
ces  propres  paroles  -.Venez  Dimanche  à  iaCon- 
grcgation.  Cecy  aduint  le  Lundy.  Si  toft  quelc 
P.Vincent  fut  forty  Je  malade  demanda  à  manger, 
&  foudain  on  luy  en  donna  :  en  melme  temps  le 
mal  cefla  ,  &c  le  malade  fe  trouua  fi  toft  en  bon 
eftat  de  fanté  &  de  forces ,  que  le  feptiéme  iour, 
qui  fut  le  Dimanche  immédiatement  iuiuanc,  il 
monta  de  fainète  Lucie  près  de  la  mer  ,  où  il  de- 
meuroit ,  iufques  au  haut  où  eft  le  Nouitiat ,  & 
affifta  à  la  Congrégation  ,  comme  le  P.Vincenc 
Juy  auoic  prédit. 

Le  mefme  Donat  &  Pierre  Perille  fbn  frère 
font  teimoins  oculaires^auec  plufieurs  autres  qui 
Tout  dcpofé  par  ferment ,  de  ce  que  ie  m'en  vay 
dire,  &  qui  arriua  quinze  iours  après  ce  premier 
accident.  Noftre  charretier  conduiloit  vn  char  de 
grain  au  Nouitiat  :  &c  parce  que  l'entrée  en  cftoit 
vn  peu  difficile,  le  portier  Taduertit  de  tenir  la 
vieille  ornière  des  rouifs  :  mais  luy  ou  ne  s*en 
fcuciant  pas,  ou  ne  le  pouuant,  s'en  efcarta ,  à  Ion 
dommage  :  parce  qucallanc  en  auant  à  Tellourdie, 
ion  chai  te  renuerra,&  tombant  en  bas  par  la  def- 
cente  dVn  panchant  qui  y  eftoit,alla  frapper  auec 
impetuofité  contre  vne  muraille  ,  où  la  tefte  du 
timon  rencontra  la  poidrine  de  ce  charretier ,  Se 
auec  le  poids  du  char  Tcnferma  entre  la  murail- 
le,le  pteflfànt  fi  eftroitement,  que  le  panure  hom- 
me iettoit  quantité  de  fang  par  la  bouche  :  & 

eftoit 
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çftoit  fi  preft  d'expirer;,  qu'on  le  creut  mort.  Plu- 
iïeiirs  accoururent  pour  ledeliurer .  &  entr'autres 
k  P.Vincent ,  qui  touchant  le  timon  le  repouiïa 
de  dediis  la  poidnne  :  &  ayant  fait  deflusiuy  au 
mcfme  endroit  le  figne  de  la  Croix  ,  en  inuoquant 
le  nom  de  la  tres-fain6le  Trinité  >  le  prit  par  la 
main,  &  luy  d\t  :  Allons  à  Vefprcs  .•  car  c'eftoit  la 
fefte  dVn  de  nos  Sainâ:5,  Aucc  cela  loudain  il  re- 
uint  à  foy  :  &  s'eftant  leué  de  terre,  où  il  eftoit 
tombe,  après  vn  peu  de  repos,  s'y  en  alla  iain.  Se 
entièrement  deliuré  de  fon  mal. 

Le  P.  Vincent  alla  long-temps  à  Naples  enfei- 
gner  tous  les  Dimanches  les  myfteres  de  la  Foy^ 
&  faire  d  autres  exercices  de  deuotion  en  vne 
Chapelle ,  qu'il  chercha d'auoir  à  ceft  vfage  en  U 
iuë,que  l'on  appelle  des  vieux  fers,  lieu  commode 
à  (es  defirs ,  pour  y  faire  vn  grand  profit  pour  le 
bien  des  apes.  Il  y  trouua  vne  fois  quatre  ieunes 
fripons,  qui  iouoient  enfemble  aux  cartes  tout 
auprès  :  il  luy  fembla ,  que  c'eftoit  vne  chofe  trop 
melFeante  ,  que^,  là  où  Ton^enfeignoit  les  chofes 
de  Dieu,ron  entendift  des  iuremens,  &  les  débats 
des  ioiieurs  :  il  les  enuoya  prier  par  vn  Preftre, 
qu'ils  fedefiftallent  de  iouc'r  ,  ou  qu'ils  fe  retiraf-  ' 
fent  ailleurs.Puis, craignant  du  bruitjCar  il  les  en- 
tendoit  defia  refpondre  fort  haut,  il  s'y  en  alla  luy 
mefme  :  &  auec  vne  façon  aimable, à  fon  ordinai- 
re, il  les  fupplia  de  ne  point  empelcher  ce  qui 
concernoit  le  feruice  de  Dieu ,  sils  ne  defiroienc 
d'y  participer  :  6i  adioufl:a,que  ce  fcroit  vne  chofe 
plus  vtile  à  leur  amende  laifler  ces  cartes  Ôc  ce  iea, 
^ue  de  përdre  ainfi  le  temps  &  leur  argent  >  &: 
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poflible  leut  confcience.  A  ces  paroles ,  vn  i'cni 
çr'eux  ,  plus  hardy  que  les  autres  ,  fe  retournant 
vers  luy^  luy  die  auec  des  ternies  infolens/ce  que 
la  canaille  à  couftume  de  dire^attaquant  les  Reli- 
gieux. Pere,yous  auez  bon-temps^yous  qui  viuez 
au  fon  d'vne  clochette  :  nous  fuons  5c  trauailions. 
fix  ioursde  la  fepmaine,  nous  tourm.entans  l'ame 
Se  le  corps.  Dieu  a  fait  les  feftes,afin  que  les  pan- 
ures fe  refiouyirenc,  chacu»  le  mieux  qu'il  pourra. 
S'ilnous  plaift  les  palier  en  ioiiant ,  que  vous  im- 
porte-t'il  ?  Et  il  répéta  cela  deux  ou  trois  fois^ 
toufiours  auec  des  paroles  plus  atroces. Le  P. Vin- 
cent s'arreftajes  yeux  attachez  fur  fon  vifage.  Se 
puis  luy  dit  :  D'icy  à  huicjt  iours  yous  ne  me  tien- 
drez pas  ce  difcours.  Pouruoyez  à  voftre  ame  :  & 
cependant  fçachez,  que  Dieu  a  inftitué  les  feftes, 
afin  qu'eftant  dégagez  de  toutes  les  affaires  deU 
terre,  nous  ayons  plus  de  facilité  de  vaquer  à  fon, 
feruice,&  au  falut  de  nos  ames.  Et  ayant  dit  cela, 
il  ietta  vn  grand  foufpir  ,  &c  s'en  retourna  à  ioti 
exercice ,  &c  ces  ioiieurs  fe  retirèrent.  Le  Mardy 
fuiuant  ^  à  deux  iours  de  là ,  ce  brauache  tomba 
malade  ;  &le  mal  fut  fi  véhément,  que  dés  le  foir 
mefme  le  Médecin  fit  le  prognoftiqiiede  famorc^^ 
&  Paducrtit ,  qu'il  le  difpofa  à  reçeuoir  les  der- 
tiiers  SacreiTiens.  Celuy  qui  l'entendit  en  confef- 
fion  ^  lobligea  d'efpouler  vne  fille ,  qu'il  entrete- 
îioit depuis  trois  ans.  Leîeudy.il  reccut  le  Viati- 
que^ &  leiour  fuiuaht  il  mourut.  Ce  qui  donna 
fujetau  P.  Vincent  de  prefcher  le  Dimanche  fui- 
liant  y  comme  vn  tel  accident  le  meritoit  :  &  auec 
i^es  rnouue mens  &:  des  fentin:ensdc  tout  ce  peu- 
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^le  ,  &  le  fruid  de  plufieurs  confefRons ,  qui  cor^ 
telpondireiiE  à  la  ferueur  de  fon  zele  &c  deuotion» 
On  aiiôit  encicrement  conclu  ,  âpres  de  longs 
jpouiparlers.le  mariage  entre  Beatrix  Fontanarofc 
&Scipion  Barile  gentil-homme  Neapolitain  :  & 
toutes  les  coiiiicntions  entre  les  deux  parties 
eftant  arrêtées  il  ne  rcftoic  plus  rien  ,  finori  dé 
célébrer  folénnellemcnt  les  iVopces  ,  &  mettre 
refpoute  entre  les  mains  de  fon  mary.  Cependancs 
certaines  parentes  de  la  promifè,  dénotes  duPerà 
Vincent.itiy  en  donnèrent  adiiis.comme  afleùrécs 
Kju*à  caufe  de  fa  bien-veillanceil  s'en  rcfiouyroit: 
éc  àuffi  i  afin  que  par  fa  bencdiétion  il  obtint  la 
félicité  &  bon-heur  en  ce  mariage.  Mais  luy  en- 
tendarit  ce  difcours  Te  recolligea  en  foy-mefrae^ 
&  demanda  :  Si  cefte  efpoufe  eftoit  défia  au  pou-* 
uoir  de  fon  mary  .*  Se  luy  ayant  efté  refpondu^que 
non  :  Et  qui  fçait^dit-iliCe  que  Dieu  en  veut  faire* 
tes  Dames  fe  troublèrent  de  ces  paroles  ;  &  Damé 
Laudemis  Gomez  ^  qui  eftoit  la  tante  de  cette  et 
poufe,&raimoit  tendrement,  répliqua  toute  fur- 
prife  :  Que  veut  dire  cecy  ?  Ce  mariage  ne  fe  fera- 
t'il  pas  ?  le  né  fçay ,dit  le  Pere  :  puis  eh  foufriant^ 
il  adioufta  :  Elle  fera  Tefpoufe  de  lefus-Chrift- 
Ce  qui  ayant  encor  plus  troublé  cette  Dame  Go-* 
tnez  y  leanne  Fontanarofc  fe  tournâ  vers  elle,  & 
pour  la  confoler,  luy  dit  ;  Ne  vous  affligez  pas ,  le 
P. Vincent  parle  en  riant.  Alors  le  Pere  repartit* 
Non^non^ie  ne  risjpas  :  &  dit  plus  fermement^qué 
du  premier  coup  :  V.  S.  fe  prépare  à  receuoir  de  la 
tnain  de  Dieii  3  &  tienne  pour  bienfaiâ:,  tout  te 
arriuera  ;  èc  qu'elle  croye  que  ce  iera  fa  plu^ 
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grande  gloire  3  &  noftre  plus  grand  bien*  Ainfi  iî 
les  laifTa  perplexes,  &  en  de  grandes  inquiecudes 
decequideuoit  arriuer.  Mais  plufieurs  ioursne 
paflerent  pas  ,  que  Teuenement  ne  leuaft  toutes 
fortes  de  doute ,  fur  cette  predi6iion.  Cette  fille 
encpr  vierge  tomba  par  mal-heur,  &  fe  heurta  U 
tefte  contre  des  degrez  ;  les  Chirurgiens  &  les 
Médecins  ,  que  l'on  appella  ^  regardans  plus  à  la 
bleflfure  que  Ton  voyoit  au  dehors  ^  que  non  pas 
au  contrecoup ,  &  à  la  concufion  fccrette  du  de- 
dans, n'eftimerent  point  qu'il  y  eut  rien  à  crain- 
dre, &  ne  firent  point  d'ouucrture  ,  comme  on  a 
de  couftume  à  femblables  meurtriffures.  Mais 
celles  qui  auoiêt  ouy  parler  le  P.Vinccnt,comme 
i'ay  dit ,  dés  le  pren^iier  iour  la  tinrent  pour  mor- 
te :  &  quand  elle  fembloit  fe  mieux  porter,  &  que 
Ton  leur  en  promettoit  la  fanté, elles  remet toient 
en  la  mémoire  les  p.^.roles  du  P. Vincent  :  qu'elle 
feroit  Efpoufe  de  lefus-Chrift.  Et  il  n'en  fut  au- 
tre chofe  :  car  auant  que  les  quarante  iours  expi- 
raflent,  qui  font  la  période  critique  des  blefllires 
de  la  tefte,  l'efpoufe  mourut.  Depuis,  comme  on 
en  porta  la nouuelle  au  P.Vincent,  luy  fans  sé- 
tonner  ,  fçachant  bien  ce  qui  en  deuoit  arriuer^ 
dit  feulement;  Que  cette  vierge  eftoit  d'vne  telle 
innocence,  que  le  monde  n'eftoit  pas  digne  de 
lauoir. 

Le  P.  Philippes  Rocca  eftant  prié  par  fes 
Supérieurs  de  fortir  de  Rome,  où  il  demearoit> 
pour  s'en  aller  viure  &  trauailler  en  vne  ville 
cfloîgnée  :  parce  que  ,  c'eftoit  Tan  i  ^45?.  il  defira 
de  demeurer  pour  voir  Tannée  fuiuajite  le  lubilé: 
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&  aflifter  à  la  célébrité  folemnelle  'de  1  ouueiture  ■ 
&  ciollure  de  l  année  fain(5be.  lien  demanda  la 
faueui' au  P.  Vincent  alors  General :luy>  s'arre- 
ftant  vn  peu  à  refpondre  ,  &  demeurant  penfif»  : 
connut  ce  qui  deuoit  en  bref  arriucr  à  ce  Pere  ;  il 
luy  donna  le  congé  qu'il  dcfiroit,  &  puisluy  ad- 
ioLifta  ces  paroles  precifes.  V  :  R.  demeurera  à 
Rome ,  mais  elle  n*y  verra  pas  Tannée  fainûe  :  il 
n'y  reftoit  plus  que  huit  mois  auant  fon  com- 
mencement. Ce  Pere  plus  perplexe  queconColé 
de  cette  rcfponfe  fc  retira  :  &  entrant  en  diuer- 
fcs  penfées ,  ne  pouuant  deuiner  la  vérité  ^  en  de-, 
mandoit  l'interprétation  à  fes  amys  ,  comme  on 
feroit  d'vne  énigme.  Mais  plufieurs  iours  ne 
paflerentpas  ,  quVne  fièvre  luy  en  apporta  Tex- 
plication  ,  elle  le  furprit  inopinément,  Scluy; 
ouurit  les  yeux  pour  luy  faire  voir  ce  qu'il  nes'i- 
maginoit  pas  :  &  fe  voyant  malade,  il  iugea  qu'il 
eftoit  mort.  Ce  iugement  luy  fut  fort  vcile:par- 
ce  que  dez  le  premier  iour  ,  il  mit  ordre  à  foU  amc. 
tenant  pour  certain  qu'il  s'en  alloit  rendre  comp- 
te à  Dieu.  Il  mourut  au  Collège  Germanique 
lefixiémeioui  deMay  :  &  demeurant  à  Rome, 
félon  la  prediétion ,  il  ne  vit  pas  célébrer  Tannée 
faindedu  lubilé. 

Vne  petite  fille  de  D.  Iulie  de  Monti  Ducheflc 
de  Lauriano  y  n'eftant  encor  aagée  que  d'vn  mois, 
fut  attaquée  d'vne  fiéure  fi  véhémente  ,  que  Jic 
pouuant  prendre  aucune  Médecine  ,  quienvo 
aage  fi  tendre  ne  luy  apportai!:  plus  de  mal  que 
de  profit  ,  eftoit  tenue  pour  defefperée.  C'eft 
pourquoy  faMcre  fe  tourna  entièrement  versk 
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Ciel ,  d'où  elle  attendoit  le  fecours  necelfaire  \  8£ 

fouuenant  d*auoir  enla  maifou  vne  lettre  du 
Vincent  5 paffédefia  à  vne  meilleure  vie  ,  la  mît 
fur  la  tefte  de  cet  enfant  ,  qui  au  premier  attou- 
chement s'en  porta  mieux.  De  là  à  peu  ,  ayant 
vn  petit  mouchoir  teint  du  fang  du  mefmc  Pere> 
prenant  fa  fille  entre  fes  bras  ,  elle  le  luy  fit  ap-* 
pliquer  au  front  par  vn  fien  coufin  Religieux^ 
pour  vne  plus  grande  renerence:&  àmelmepoinc 
dè'temps  3  la  fièvre  celFa  totalement  :  fi  bien  qu'ils 
purent  tout  incontinent  fe  mettre  en  voyage  dd 
Naplesà  LauKiano,  où  ils  eftoient  fur  le  point 
d^ler  quand  la  fièvre  auoit  furpris  cet  enfant. 
; 'iiafantéjou  me(me  lavie>  qu  il  rendit  eftang 
encdr  viuant ,  à  vn  enfant ,  eft  plus  mcrueilleufe^ 
auquel  près  de  l'Eglife  de  Noftre-Damc  des  An- 
ges^  allant  au  Fauxbourg  de  Chiaia,vn  char  tres- 
plelûnt  &  chargé  de  bois  auoit  pafle  fur  le, ventre 
airec  fes  roues  >  &  Tauoit  lailFé  là,  cftendu  fans 
auciènfentiment  ^dc  forte  que  tous  lecroyoient 
eftrcmort.  Quoy  que  :c*en  (oit,  le  P.  Vincent  y 
àrriua  à  la  bonne  heure  pour  luy:  &  touché  de 
compafiîon  s'approcha  ^  &  luy  prit  la  main  :  ôc 
dit  à  fa  Mere  qui  pleurôit  fur  ce  corps ,  ôc  fe  la- 
mentoit  comme  vnedefefperée:ma'fœur  ne  pieu- 
rez^às  :  car  voftre  fils  n*eft  pas  mort  3  mais  vif  &c 
lain.  Remerciez  la  Mere  de  Dieu  3  qui  vous  a 
feit  cette  grâce  :  &  difant  cela  ,luy  rendit  fon 
£is  viuant  ,  &  en  bonne  fanté  >  commeilluy 
auoit  dit. 

Vn  ieune  Anglois  de  maifon  très  illuftre,  pen- 
fîonnaiie  au  Collège  que  cette  nation  là  a  dans 

Rome 


da  P.  Vincent  (^arafi.  405^ 

,  Rome,  fut  malade  d'angercufcment  de  la  fièvre: 
&c  pour  Teftime  ,  qu'il  auoic  du  Vincent  alors 
General,  demanda  plufieurs  fois  en  vne  mefme 
matinée  ,  qu  on  l'allaft  recommander  à  fes  prie-* 
res  :  mais  attendant  cjuc  Ton  puft  luy  faire  ce 

I  mellage  >  le  P.  Natanacil  Sotuël ,  pour  lors  Secré- 
taire de  la  Compagnie  ,  luyenuoyavne  foufcri- 

^  ption  dVne  lettre^  laquelle  il  eut  pour  très  agréa- 
ble ^&  le  la  mit  fiir  la  poitrine  auec  (es  autres 
reliques  ,  qu'il  y  portoit.  Puis  ^  le  P.  Vincent 

I  içachant  le  dangereux  eftat  ^  &  le  feruent  délit 
du  malade  5  promit  de  le  recommander  à  Dieu 
particulièrement  en  la  Mefle  de  la  matinée  fui- 
uante.  La  nuit  furuenant  la  fièvre  fe  renforça ,  SC 
des  maux  de  cœur  8c  délires  s'en  enfuiuirent  :  6^ 
il  empira  tellement  ,  que  le  P.  Natanaël  y  cftant 
allé  le  matin  du  iour  fuiuant ,  le  croyoit  trouuer 
mort , ou preft  à  rendre  lame.  Mais  eftant  arri- 
ué  au  Collège ,  il  entendit  des  nouucUes  toutes 
coutraires  à  fa  penfée  :  cal*  on  l'alFeura ,  que  le 
Seigneur  Guillaume  cftoit  prefque  entieremenc 
guery  ,  &  libre  de  la  fièvre  :  &c  en  vérité  il  le 
trouua  en  cet  eftat ,  tout  ioyeux  en  fon  vifage  ,  &C 
en  pofture  d'vne  perfonncqui  fe  porte  bien.  Ily 
auoit  lorsauec  ce  ieune  homme  vn  PreftrcdeU 
Compagnie ,  à  qui  il  auoit  défia  dit  ce  qu'il  répé- 
ta audit  Pere  Natanaël ,  fi  tofl:  qu'il  fut  arriué: 
c*efl:  à  fçauoir ,  qu'eftant  allidé  dez  les  premiers 
iours  de  fa  fièvre,  il  luy  fembla  voir  le  P.  Vin- 
cent entrer  dans  fa  chambre  y  qui  le  regardant 
d'vn  vifage  ioyeux  ,  &  ayant  demeuré  quelque 
temps  fans  rien  dire  ,  enfin  luy  demanda  s^il  vott* 

Ce  î 
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loic  viure  ^oM  mourir  ?  à  quoy  il  auoit  prompte-^ 
ment  refpondu  :  Qu'il  defiroit  viure  ,  (i  fa  vie 
deuoic  eftre  vtile  au  feruice  &  à  la  gloire  de  Dieu. 
Alors  le  p.  Vincent  s'cftoic  arrefté  quelque  peu 
à  le  regarder  fixement ,  fe  taifant  y  comme  aupara- 
uant  :  &  puis  auoit  adioufté  :  Il  eft  ainfi  :  &  lans 
s'expliquer  d'auantage  ,  eftoitdifparu  ,  le  laiffanc 
aucunement  en  doubce  de  Taduenir  :  fmon  que 
toutefois  il  luy  eftoit  aduis  que  cette  allegïelTe 
en  fon  vifage  auec  laquelle  il  s'eftoit  prefenté  à 
iuy  3&fafaçonde  parler  ,  eftoient  Tinterpreta- 
tion  de  fes  paroles  ,  qui  ne  s'expliquoient  pas  (1 
clairement  :  &  qu'il  coniecturoit  y  qu  il  en  guéri- 
roit  y  mais  non  pas  fans  difficulté  &  fans  péril.  Et 
fapenfée  fut  véritable  :  parce  que  le  mal  alla  touf- 
jours  en  augmentant  iufques  au  point  y  que  nous 
auons  dit  :  il  ne  perdit  neantmoins  iamais  l*ef- 
perance,  quoy  que  les  Médecins  en  defefperaf- 
ient.  Mefme  ,  priant  vn  Pcre  de  le  recommander 
aux  prières  du  Pere,  il  luy  dit:  Sans  doubte  ie 
gueriray  y  Se  (i  toft  que  ie  pourray  y  ie  Ten  iray 
remercier  y  comme  ie  dois. Le  Pere  Sotuel  luy  de- 
manda \  fi  cette  apparition  luy  eftoit  arriuée,pen- 
dant  fonfommeil.  l'eftois  clueillé  ^dit-il^&en 
aufli  bon  fens  que  maintenant.  Ayant  oiiy  tout 
cedifcours  eftant  retourné  à  la  maifon  PtofelFe, 
&:  ayant  fait  mon  rapport  au  P.  General  de  la  Tan- 
te de  ce  ieunc  homme  y  il  s'en  reiouyt  y  ôc  me  dit: 
Qu'il  auoit  fait  pour  luy  oraifon  particulière  à 
Dieu.  De  là  à  peu  de  iours  eftant  ia  fain  &ro- 
bufte ,  deuant  prendre  fa  route  vers  la  Flandre  ,  il 
vint  rendre  grâces  à  fon  libérateur  ^  &  demander 
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fa  benedi£tion:&  redifant  au  mefmc  Pere  SocuëU 
qu'il  fetcnoit  obligé  de  la  vie  particulièrement 
aux  prières  du  R.P.  General ,  il  adioufta  Qu'vne 
fois  l'vn  de  fes  deux  Médecins  ,  homme  fort  cé- 
lèbre à  Rome  pour  rcxccUcnce  de  fon  art^leftant 
venu  vifiter  ,  &  s'eftant  retourné  vers  les  Pères, 
qui  eftoient  à  l'entour  de  fon  li6t  ,  il  leur  auoit 
dit  ces  propres  termes  :  Vous  auez  vn  General 
fainâ:.  Ce  matin  i'ay  laiiTé  le  P.  Paul  Belli  en  vn 
extrême  danger,&  quafi  dcfefpercile  P.General  y 
eft  venu  après  Se  a  recité  fur  luy  quelques  orai- 
fons,  &  en  y  retournant  ie  l'ay  trouué  fans  fièvre 
&  quafi  guery.  Ainfi  parla  ce  Médecin  :  &  cela 
fut  encorvray. 

Françoife  Porpora  y  ancienne  pénitente  du  P. 
Vincent  à  Naplcs ,  tomba  malade  dVnefiévre> 
aucc  de  telles  douleurs  &  efuanouylTemens^qu'el- 
Ic  n'auoitplus  aucune  connoiflance  :&  ayant  dé- 
jà pris  les  derniers  Sacremcns  du  Viatique  &de 
TExtreme-Ondion  ,  elle  auoit  difpofé  fon  ameà 
la  mort.  Le  P.  Vincent  lavifita  enceteftat,& 
après  vne  courte  oraifon  comme  il  auoit  accou- 
ftumé  de  faire  ez  vifites  des  malades ,  il  luy  fit  le 
iîgne  de  la  Croix  fur  la  tefte.  Ce  iour-  là  eftoit  le 
Samedy  Saint.  Elle  reuint  incontinent  à  foy,  &C 
fi  parfaitement  ,  &  auec  tant  de  forces ,  qu'elle 
fe  put  leuer  du  lid  ,  &  célébra  le  lendemain  la 
Fefte  de  Pafques  ,  marchant,  &  fe  portant  bien. 

Les  troubles  de  la  guerre  de Naples  ,coufte- 
rent  au  P.  Vincent  des  continuelles  prières ,  des 
larmes,  &  grande  quantité  de  pénitences  ,  qu'il 
offrit  à  Dieu  ,  le  priant  de  recirer  fa  main  &  fes 
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fléaux  de  delTus  cette  vjlle  !à  ;&  quand  ilenteh"^ 
doit  les  nouuelles  ,  qui  en  venoienc  à  Rome ,  oii 
il  eftoit  défia  General,  fi  funeftes  &  fafcheures,  il 
tefmoignoit  qu'il  craignoit  encor  pis  ,  dilanc, 
que  pour  certaines  raifons  qu'il  appurtoit  3  U  f 
auoit  en  cette  ville  là  beaucoup  à  payer  à  la  lufti- 
ce  de  Dieu*  Mais  vn  iour  que  Ton  auoit  rcceii 
les  aduis  lés  plus  triftes,  que  Ton  eutianiais  oiiy> 
&  que  Ton  ne  pouuoit  plus  efperer  aucun  accom- 
modement de  paix  :  ilmonftra  au  P.  Secrétaire^ 
qui  luy  en  parloit  vri  vifage  tout  à  fait  contraire  à 
la  douleur  qu'il  auoit  couftume  de  tefmoignei: 
aux  autres  nouuelles  ,  qui  n*eftoient  pas  fi  mau- 
uaifes  ,  &  il  luy  dit,  que  ces  tumultes  s'appaife- 
Jcoient ,  &  bien  toft.  L'autre  luy  répliquant,  que 
iamaîs  les  affaires  n'auoient  efté  plus  efloignées 
de  pacification  ,qu  alors  ;  il  refpondit ,  qu'elles 
çftoient  plus  proches  à  s'accommoder  que  iamaisj 
&:  auecla  mefme  ferenité  &tranquilité  de  vifa- 
ge i  luy  inculqua  iufques  à  la  troifiéme  fois  ,  Qué 
lestumultes  de  Naples  s'appaileroienc,  &  bien- 
toft.  Vntel  difcours  fi  différent  du  palle ,  fi  con^ 
traire  à  ce  que  l'on  pouuoit  iuger  de  Teftat  des 
affaires  6c  tenu  auec  fermeté  Se  refolution  par  vn 
homme ^  qui  ne  doutoit  point  de  ce  qu'il  pro- 
mcttoit  3  fie  croire  au  P.  Secrétaire  :  que  fans 
doute  le  P.  Vincent  cii  auoit  des  nouuelles  dé 
plus  haut ,  que  les  penfées  des  hommes  ne  peu-* 
uent aller:  d'où  luy  mefme  >  fçachanc  la  fainteté 
devie&lareferuedes  paroles  du  P.  Vincent,  prie 
vne  telle  alfeurance  de  cette  paix  future:  que  tans^ 
exp^rimer  d  où  il  l'auoit  i  il  dit  à  d'autres ,  Què 
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pour  le  certain^dans  peu  de  ten|ps  les  reuokes  de 
Naples  ceflcroient.  Les  luccez  vérifièrent  la  pre- 
didion  de  ryn^ôc  la  pieufe  créance  de  l'autre  :  car 
^  peu  de  iours  de  là  furuinrent  les  courriers  ,  qui 
^pportoient  les  nouuelles  de  la  paix^  qui  s'enfui* 
uit  en  de  telles  circonftances  de  temps  ^  que  Ton 
croyoitj  que  l'on  n'en  pouuoit  plusauoir  aucune, 
îiy  efperancc.  Et  fans  doute  ,  outre  la  bonté  de 
Dieu ,  on  en  doit  encor  la  grâce  à  S.François  Xa- 
uier^éleu  des  Barons  du  Royaume  pour  Prote- 
ifteur  en  cette  affaire  fi  importante ,  ce  qui  leur 
yeliflit  fi  heureufement,  &  ils  méritèrent  cette  fa- 
uteur, en  s'obligeant  d'vn  commun  confentement 
^  faire  en  l'honneur  dqdic  Sain£t ,  tout  ce  que  !e 
P.Vincent,à  qui  ils  en  auoient  eicrit^luy  offriroit 
par  vœu  en  leur  nom  :  &  il  le  fit  en  cette  forte: 
Qu'ils  ieufneroient,  &  feroient  TaumoGie  la  veil- 
le du  Sain6t,fc  communieroient  le  iour  de  la  fcfte, 
&  reciteroient  tous  les  iours  fon  oraifon  auec  vn 
Pater,  &c  vn  u/4pte  Alaria  :  c'eft  pourquoy  la  grâce 
cftant  obtenue, il  en  efcriuit  à  vn  d'entr'cux.pouc 
leur  remettre  en  mémoire  à  tous  raccompUire- 
plient  de  ce  vœu. 

Antoine  Rofico  a  natif  de  TAbruzzoauoit  efté 
blelfé  d'vn  coup  d'arquebuze  au  bras  gauche.  Le 
çoup  cftoit  morte^Sc  l'os  rompu,en  tant  d'efclats, 
qu'en  diuerfes  fois  on  luy  en  auoit  défia  tiré  dou- 
ze pieces.Toutefois  enfin  après  deux  mois  decure, 
&  de  lid ,  il  fe  leua ,  &  fortit  de  fa  maifon  :  non 
parce  qu'il  eftoit  guery/mais  pour  trouuer  foula- 
gement  à  ce  long  ennuy  :  car  fa  playe  cftoit  encor 
puuerte     en  fi  iTiauuaife  difpofition  de  fe  refer- 
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mer^quele  Chirurgien  endefefperoit.  De  plus,ii 
fuft  furpris  dVne  Ci  cruelle  douleur  au  mefme 
bras,  qu'il  en  auoic  de  fafcheufes  conuulfions: 
tellement  qu'il  ne  trouuoit  ny  lieu  ny  heure  de 
jrepos.Eftant  en  ces  peines  Se  en  ces  longues  fpuf- 
frances  ,  il  trouua  par  bon-heur  le  P.Vincent  en 
lamaifon  de  leanne  Fontanarofe,  Dame  Ncapoli- 
taine  :  &  fi  toft  qu'il  le  vit  à  caufe  qu'il  le  tenoic 
pourvn  homme faind,  il  conceut  elperance  d'en 
tirer  le  remède  3  qu'il  ne  deuoit  efperer  d'aucun 
autre  :  &  auec  vne  grande  foy  fe  mettant  derrière 
luy  3  il  prit  le  bout  de  Ion  manteau  ,  &  fe  le  ferra 
fur  le  bras,  iufteraent  au  lieu  de  la  playe ,  &  où  il 
fentoit  de  la  douleur:  &  au  mefme  inftant^  il  fut 
entièrement  guery  ^  &  n'y  fentit  iamais  aucune 
douleur  :  commença  deflors  &c  continua  touf- 
jours  du  depuis,  de  fe  feruir  librement  de  ce  bras: 
&  toutefois  3  peu  d'heures  auparauantje  Chirur- 
gien luy  en  ayant  tiré  deux  pièces  d'os ,  luy  auoit 
dit  :  que  s'il  gueriffoit^il  ne  pourroit  neantmoins 
emptfcher  ,  que  la  playe  ne  le  changeaft  en  vne 
fiftule  incurable. 

Pour  confelfer  vne  Princefle  ,  qui  demeuroit 
au  fauxbourg  de  Chiaia  ,  le  P.Vincent  monta  fur 
Tnc  petite  barque  conduite  par  deux  rameurs ,  Se 
vn  timonnier  ;  &  de  ces  trois  ,  deux  n'eftoicnt 
que  des enfans.  Il  faifoit  vne  tempefte  en  mer^aux 
lieux  decouuerts  :  bien  que  là  d'où  ils  partirent 
elle  ne  paruft  que  fort  peu  :  outrje  quelle  Frerc  qui 
accompagnoit  le  P.Vincent ,  pour  le  grand  defir 
d  aller  viftement  ,  comme  depuis  [il  confefla^ 
l'affeura  qu'il  n'y  auoit  riea  à  craindre  quoy 
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qu'il  n'en  fceuft  rien.Mais  fi  toft  qu  ils  furent  ar- 
riuez  au  Chafteau  de  TOcuf,  &  à  l'emboucheure 
du  pont,  ils  trouuerent  des  vagues infuraionca- 
bles  à  leur  petite  barquette  :  fi  bien  que.eftans  en- 
fermés de  toutes  parts  ,  ils  ne  pouuoienc  aller 
auant  en  voguant,  ny  retourner  en  arrière  :  &  ce- 
pendant la  mer  croiffoit ,  &  ils  demcuroient  là 
a  le  trauailler  inutilement  :  &  en  grand  rlCque  de 
rcnuerfer^Sc  de  fe  perdre.  Le  P.Vincent  fe  rccoUi- 
gea  tout  en  Dieu,  fe  couurant  le  vifage  de  fon 
manteau  ,  félon  fa  couftume  ,  quand  il  prioit  à  la 
veuc  des  autres:  car  il  fe  mectoit  d'ordinaire  ,  ou 
la  main^ou  fon  mouchoir, ou  quelque  autre  chofe 
deuantlc  vifage.  Cependant  les  flots  deuenoienc 
plus  grands  ybc  le  péril  augmentoit  ;  de  forte  que 
le  Frère  fe  prit  à  crier,  demandant  de  l'aide  à  cer- 
tains qui  y  eftoicnt  accourus,  &  accoudés  fur  la 
petite  muraille  du  chemin  publique  qui  va  à  fain- 
<^te  Lucie  ,  en  attendoient  reaencment.  Mai^  le 
P.Vincent  s'eftant  dccouuert  le  vifjge^dit  à  cette 
barque,  dVne  voix  haute  Scalfeurée,  &:le  vifag;e 
tout  en  feu  :  marche  ,  &  incontinent  elle  pouflee 
dVne  main  inuifible  s'aduança  vn  peu  en  mer ,  & 
s'arrefta.Luy  recommence  encor  vne  foisjcomme 
la  première ,  difant  ;  marche  ,  &c  s*efl:ant  encoc 
aduancée  d'auantage.elle  s'arrefta  derechef.  C'eft 
.  pourquoy ,  il  répéta  encor  pour  la  troifiémc  fois 
la  raelrae  parole  3  &c  ils  fe  trouuerent  en  lieu  d'af- 
feurance  au  pied  d'vn  rocher ,  où  la  barquette 
s'eftant  arreftée  fermement, ils  forcirent  auec  faci- 
lite. De  là,  regardans  derrière  eux  le  chemin, 
qu'ils  venoicot  défaire,  ils  apperceyirçnc  vne  fe- 
louque 
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louqucqui  tcnoitla  mefme  route,  &  aaoitfix  ra- 
mes en  la  main  de  braues  &  fore  ieunes  hommes> 
qui  voguoienc  hardiment  :  mais  quand  ils  furent 
en  ce  mefme  pas  du  pont^d'où  eux  eftoienc  fortis^^ 
quoy  qu'ils  roidiffent  les  bras,auec  la  plus  grande 
force  que  peuffent  d  excellens  mariniers ,  ïamats 
toutefois  ils  ne  le  purent  franchir ,  Ôc  pafler  plus 
outre  :  de  forte  qu  il  fallut  tourner  le  dos ,  &  s  en 
aller  d^où  ils  venoient. 

Vidoria  Miloni  femme  de  foixante  ans,  auoic 
fouffert  rcfpace  de  deux  mois  des  douleurs  tres- 
aiguës  en  vne  mâchoire  5  mais  enfin  elles  eftoienc 
fi  fort  augmentées ,  qu'elles  ne  fe  pouuoienr  plua 
fupporter  :  tellement,qu'ellç ne  pouuoit  ny  boire, 
iiy  manger,&  Tair  mefme  qu'elle  refpiroit^luy  en 
faifoit  croiftrela  peine -.elle  monftralon  malà  vn 
excellent  Chirurgien  de  Naples^qui  ayant  trouu4 
vne  dent  pourrie  3  promît  de  venir  pour  la  tirer 
le  lendemain  matin  :  &  elle  dic^qu'en  l'artcndant, 
chaque  moment  luy  duroit  mille  ans,tant  la  dou- 
leur eftoit  cruelle,  &  la  tourmentoit  grieuement. 
Caufe  pourquoy>vne  ieune  fille  de  la  mefme  mai-, 
fon  cfmeuc  de  compaffion,  luy  offrit  vne  foufcri- 
ption  du  P.  Vincent  delîa  mort  :  afin  qu'elle  la  mit 
lur  fa  iouë,  auec  efperance  d'impecrer  par  Ion  me- 
nte ia  deUurance  de  ce  tourment.  Elle  fe  l'appli- 
qua incontinent,  difant  iuftemeut  ces  paroles. 
MonPereSainit^par  famour  que  vous  aués  porté 
à  la  Mere  deDieuenterre^&par  la  ioye  que  vous, 
receuez  de  fa  prefence  au  Ciel,  gueriflc2j  moy  de 
ccfte  douleur.  Fait ,  &c  dit  ;  car  immédiatement 
après  :>  elle  fut  guérie  :  en  forte  que  le  foir  elle 

mangea 


du  T.  Vincent  Qarafe.      4 1 7 

mangea  au  fouper  des  chofes  très  d tares  à  mafciier, 
&  beut  fans  reirentiment  d'aucune  douleur.  La 
nuid  elle  dormit  :  le  matin ,  maniant  detechef 
cette  dent  pour  Tellayer  ,  à  deflein  de  rcnuoyer 
(comme  elle  fit  )  le  Chirurgien  fans  la  tirer, 
quoy  que  gaftée,  fi  elle  ne  luy  failoit  de  la  dou- 
leur :  ny  alors ,  ny  dtpuis  Noucmbre  de  l'an  mil 
fix^.cens  cinquante,  quand  cUe  receut  cette  grâ- 
ce ,  iufques  au  moisd'Aoult  àc  l'année  luiuante, 
en  laquelle  on  en  a  tiré  vn  tefmoignage  iuddi?- 
que,  iamais  elle  ne  s'en  rellentit  :  &c  elle  fe  feruit 
fort  bien  de  cette  dent^comme  de  toutes  les  autres. 

D-Ifabelle  de  Pahiu  fut  furpr  ife  dVn  accident 
morteU&  le  mal  empiroit  tous  les  iours^fans  que 
tout  l'artifice  des  Médecins  y  apportaft  aucuit 
foulagement.E'ile  vint  àrextremite3&  on  enuoya 
quérir  le  Curé  pourluy  apporter  le  Viatique  :E£ 
mefme,  parce  qu'au  poulx  les  Médecins  fentoient 
la  mort  toute  prochaine  y  on  enuoya  derechef 
pour  le  prier  de  fe  hafter,  qu*autrcment  il  y  vien- 
droit  trop  tard,&  la  trouueroit  morte. En  vne  tel- 
le extrémité ,  il  ne  reftoit  à  Dom  Michel  Gomez 
fon  mary  qu'vne  feule  cfperance^en  Taide  du  Pere 
Vincent  ;  il  luy  enuoya  Dom  Charles  fon  frère, 
le  priant  de  venir  au  pluftoft  :  parce  que ,  le  péril, 
&le  béfoin>ne  permettoicnt  aucun  delay.  Le 
Pere  Vincent  à  ce  moment,  quon  luy  vint  di- 
re la  nouuelle  ,  prenoit  les  habits  facrez, 
pour  aller  dire  la  fain£te  Meffe  :  il  fe  dépoiiil- 
le  fans  marchander  ,  &  y  accourt  ;  où  ayant  ren- 
contré Dom  Michel ,  qui  Tattendoit  aubasdçfk 
montiée ,  6c  le  voyant  tojut  baigné  de  fes  la(mesj 
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il  lay  demandai  pourquoy  il  pleuroit?  A  quoy  in* 
continent:  ilrcfpôndu:Helas/mon  tres-cher  Pere 
n'ay-je  pas  bien  occafion  de  pleurer  ,  veu  qu'en  ce 
moment  ie  perds  touu  ce  que  i  ay  au  monde  ?  & 
luy  racontta  que  D.Uabellc:  fa  femme  fc  mouroit, 
-6c  que  Ton  eftoit  al  c  vnc  &c  deux  fois  à  Mon- 
sieur le  Curé  pour  le  preffer  d  apporter  prompte- 
nient  le  Viatique. Mais  le  Pere  d'vn  viiage  aifeuré 
Juy  repli qua:NoU;non, ce  n'eft  rien  :enuoyezdire 
à  ..onlîeu.  leCuré^qu'il  ne  vienne  pas:qu1î  n  eft 
pas  befoin  de  tant  de  peine.  Et  par  ce  que,  iiifte- 
^lent  à  mefme  temps  vn  melfager  eftoit  arriué, 
qui  aduertilToit  que  le  Preftre  eftoit  en  chemin 
auec  la  Communion  \  luy  ,  nonobftanc  ^  redifant 
-qu'il  n'en  eftoit  pas  befoin  3  ^''oulut  qu'on  luy  en- 
UoyaftquelquVn  pour  le  prier  de  retourner  :  &  à 
xaufe  delagrandeeftime  ,  qu'ils  faifoient  de  luy, 
^  de  fes  paroles ,  cela  fc  fit  au(Tî-toft  >  auec  de 
grandes  excufesjà  raifon  que  la  malade  (e  porcoit 
-mieax  En  après  ,  parce  q  quelqu'vn  luy  repli- 
i^iïa  ,  qu'en  vérité  elle  fe  mouroit  :  Quoy  ?  dit-il, 
v&  ne  fçauez-vous  pas,  que  ie  fuis  celuy  ,  qui> 
qiiand  il  y  a  quelque  danger  3  recherche  &  exige 
auec  grand  foin  que  Ton  fatisfalfe  à  cette  obliga- 
tion, de  receuoir  les  derniers  Sacremens  ?  Mais  icy 
n^y  cil  a  aucun  befoin  :  D.Ilabelle  viendra 
-elle-mefme  fe  communier  au  lefas  V  félon  fa 
cCouftume.  Tout  cecyfepalfa  auantque  leP.Vin- 
*tmt.  cntraft  dans  la  chambre  de  la.  malade.  Y 
-^dlant  entré,  il  la  trouua  à  rextremité,&  fe  fit  ap- 
•  portcîy  vn  grand  vafe  d'eau,  dequoy  les  Médecins 
auoI'éÀt tres-expreirement  défendu  de  luy  donnei;: 

difans. 
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difans  ,  que  félon  la  qual^cé  de  fon  mal ,  liiy  en 
donner  &  la  tuer  c^eftok  la  me(me  choie  :  on  la 
luy  prefenta  &  elle  fie  tant  dcfforc ,  qu'elle  en 
beat  incontinent  ^  vn  i\  grand  vomillemcnt 
la  prit  ,  qu'elle  ietta  tout  plein  vn  baffin  d'hu- 
meurs pourries,  &  de  puanteurs  intolérables^* 
Cela  fait ,  foudain  elle  fe  porta  mieux  :  6c  au  bout 
de  huitioursfut  en  cftat  de  venir  fc  communier 
au  lefiis  y  comme  il  luy  auoit  prédit  en  termes 
exprez. 

MonfeigncurL'illuftriflîme  Antoine  de  Pez- 
ZO'  ,  Archeuefque  de  Sorrento  y  affiftant  à 
Toffice  folennel  3  que  Ton  fit  en  noftre  Eglifede 
Naples  à  la  mort  du  P,  Vincent ,  defira  grande- 
ment d'auoir  vne  petite  fiole  pleine  de  fon  iang, 
qu'vn  des  Percs  de  la  Compagnie  tenoit  en  la 
main  5  où  au  moins  vne  petite  image  de  papier, 
grande  feulement d'vn  demy  palme,  ou  la  Naif- 
fance  dcNoftre-Seigneur  eftoit  reprcfentée^  & 
qui  à  Tentour  eftoit  teinte  du  fang  du  P.Vincent 
Il  la  receut  auec  vne  très  grande  dcuotion  ,  &  la 
baifant.  Nous  fcntimes,  dir-il ,  au  tefmoignagc 
qu'il  en  adonné  ,  vne  fi  douce,  h  fcnfible^  Se  fi 
indubitable  odeur  de  lys  ,  que  nous  en  receufmcs 
vne  grande  confolation  au  cœur  ,  &  en  Tame, 
&  nous  ne  pouuions  nous  retirer  de  cette  fi  agréa- 
ble fenteur.  Nous  appellames  D.  AngeMaffari 
Preftre Napolitain  ,  vn  de  nos  Chappelains  ,Sc 
luy  fifmes  flairer  cette  image  à  l'improuiftc  :  eqt 
luy  demandant  qu'elle  odeur  il  y  fentoit  :  iSc  il  ret 
pondit,  qu'il  y  fentoit  Todeur  d'vn  lys  très  odo- 
riférant. Et  toi^tcfois^le  papier  dans  lequel  eftoit 
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cnueli  ppéc  cette  image  ^  ne  fentoit  point  la  meC 
me  odeur.  Nous  retourn  aimes  en  noftre  maifon 
de  Naples ,  &  la  fîfmes  fentir  à  diucrfes  perfon- 
nes  quali  toutes  me  confirmèrent  le  meime  ,  8c 
on  ne  le  pouuoit  nier ,  eftanc  très  fenfible.  Ayant 
cnualoppc  ladite  image  dans  vn  papier  ,  où  nous 
latenons  prefentemenc  ^  il  aduinc  qu^eftans  ve- 
nus à  Sorrenco  ,&  l'ayant  mife  fur  vne  petite 
table  de  noftre  chambre  le  foir  ,  pour  la  relferrer 
ie  matin  dans  vn  buffet,  nous  fentifmes  cette 
douce  odeur  de  lys  depuis  noftre  lit  >  auec  grande 
admiration,  comn^ent  il  eftoicpo0ible,que  cette 
odeur  le  communiquaft  par  toute  la  ch::mbre, 
çftâtenueloppéc  dans  du  papier,&  loin  du  lit.  Et 
ainfi  eiî  plufieurs  occafions  nous  Tauons  fait  fentir 
Jlpluficurs  perfonnes>  qui  toutes  ônttcfmoigné 
qu'elle  ex hâloit  cette  bonne  odeur  de  lys. 

LdM  Deo  y  Vtrginique  MarU. 


J^cBetir  ,  encore  que  VImprejfion  de  ce  Liure  [oit 
ajfez,  exaB:e'j  le  vom  f  rie  f  ourlant  y  auant  que 
de  le  lire  de  corriger  ce  peu  de  fautes. 

En  rEpiftrelim.p.^.l.ij.en plufieurs, ^i/é^&en.p  i^.I.iç.dtt 
mode  /  ifez,  le  niôde.p.y  l.  :  j.mettez  ces  mots  àbon  droit  après 
Fa  app  lié  p.T^i.l.ii.  concernoit,/i/tfÇconccuoit.  p  léy.l.i. 
fi  que  lifez.  fi  belle  que.pag.3  57.I.3  i.fe  mon.ltfez  luy  efcriuit. 
p.  53^.1.9  ttprp.s  c'eft  pourquoy,  r^'Wf^/^x  ces  mot icomxa^  ïi 
auoit  couftume.doatles  premiers  font  tranfpofs.:^. 
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